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PRIERES 
PENDANT  LA.  MESSE. 

En  conformant  ses  pensées  et  ses  crffectifms 
aiLv  principales  actions  et  prières  du 
Prêtre, 

A   messe  est  de  toutes  les  actions  d«i 
christianisme,    la    plus   glorieuse    à 
Dieu,  et   une   des  plus  utiles  au    salut  deî 
riiomme.      Jésus-Christ    y   renouvelle    le 
grand  mystère  de  la  rédemption.     Il  s'y  fait 
encore  dans  un  vrai  sacrifice,  quoique  non 
sanglant,   notre  victime,   et   vient  en  per- 
sonne nous  appliquer  à  chpicun  en  particu- 
lier les  mérites  de  ce  sang  adorable  qu'il  a 
répandu  pour  nous  tous,  sur  la  croix.  Quoi 
déplus   propre  à  nous    inspirer  une  haute 
idée  de  la  Sainte  Messe  !     Assistons-y,  s'il 
se  peut,  tous  les  jours  ;    et  çouvenons-nous 
qu'y  assister  avec    irrévérence,    volontaire- 
ment distrait,  sans  modestie,  sans  attention, 
sans  respect,   c'est  renouveler,  autant  qu'il 
est  en    soi,    les  opprobre»^  du   Calvaire,  et 
déshonorer  la  religion.  Ne  manquons  donc 
jamais  d\   assister   avec    le   recueillemetu, 
la   modestie   et  la  dévotion  qu'exinje  la  su- 
prême   grandeur   et    la    tendre  charité    de 
cehii  qui  s'immole  pour  nous. 

Prière  avant  la  messe, 

JE  me  présente,    ô  mon   adorable    Sau- 
veur, devant  les  saints  autels  pour  wj?^ 
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siater  à  votre  divin  sacrifice.  Daigne/  m'en 
appliquer  tout  le  fruit  que  vous  souhaitez 
que  j'en  relire.  Je  déteste,  pour  l'amour  de 
voua,  tout  ce  qui  pourrait  y  mettre  obsta- 
cle de  ma  part.  Suppléez,  je  vous  prie,  par 
votre  grâce,  et  par  les  mérites  de  votre 
cœursacréj  aux  dispositions  q\ieje  n'ai  pas. 
/4îi  commencement  de  la  Messe. 

JUGEZ-moi,  Seigneur,  selon  voire 
grande  miséricorde,  et  ne  me  traitez 
pas  comme  vous  traitez  les  impies  ;  détrni- 
sez  en  moi  l'empire  du  démon,  de  Porgueil 
et  de  l'amour  propre  ;  afin  qu'éclairé  de  voue 
himière,  purifié  par  votre  grâce,  et  embrasé 
de  votre  amour,  je  puisseavec  confiance  ap- 
procher de  vos  autels. 

Au   Confiteor, —  (Dites  le  Confit eorJ) 

PERE  éternel,  Père  infiniment  saint, 
si  mes  crimes  vous  irritent  contre  moi, 
détournez  les  yeux  de  dessus  un  mauvais 
serviteur,  mais  regardez  ce  Fils  unique, 
ce  cher  objet  de  vos  complaisances  et  de 
votre  amour  ;  regardez  cet  agneau  innocent 
qui  va  s'immoler  pour  effacer  les  péchés  du 
monde  ;  et,  en  vue  de  ses  mérites,  obliez 
mes  ingratitudes  et  mes  perfidies.  Je  les 
déteste  de  tout  mon  cœur  pour  l'amour 
de  vous.  Souvenez-vous  que  je  suis  très- 
cher  au  cœur  sacré  de  ce  divin  Sauveur,  qui 
a  bien  voulu  mourir  pour  moi  sur  la  croix, 
et  qui  pour  moi  encore,  va  vous  offrir  ie 
sacrifice  non  sanglant  de  son  corps  ado- 
rable. 
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A    l'Introït 

VOTRE  église,  Seignetir,  se  prépare 
au  saclGce  en  vous  louant  et  en  im- 
plorant votre  miséricorde;  ui>issez-moi  à 
voire  divin  cœur,  afin  que  par  ^ui  je  puisse 
jouer  dignement  votre  Père,  et  attirer  sur 
moi  les  effets  de  sa  bonté  paternelle. 
Au  Kl/ ne,  eleison, 

O  DOUX  Jésus!  que  votre  divin  cœur 
ait  compassion  de  ma  misère  t  ne 
me  rebuttez  pas  ;  quelque  grand  pécheur 
que  je  sois,  je  ne  laisserai  point  de  vous 
dire  humblement,  Jésus  fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi. 

Au  G  loi  in  in   Excelsis, 

GiLOIlIA  i(t  exceUii  #^  LOIRE  à  Dieu  au 
f  Deu«  et  in  teirà  pax 
liuininibuii  I>una3  vuluntatis. 
laudaiiius  te.  Benediiimuii 
te.  Adoramus  te.  Glorifica- 
Dius  te.  Gratias  aginius  tibi 
prupter  uia^nam  gloiiam 
tua  m. 


G 


Domine  Deu»,  Rex  Cœ- 
kstis,  Dtus  PHtei'  omni- 
poteiis,  Domine,  Filii  uni- 
genite,  Jcsu-Cliriste,  Do- 
mine Deus,  A^nus  Dei,  Fi- 
lius  Prttrife.  0,0 i  tollis  pec- 
cata  mundi«  iiiiiiei't^ie  iiubis. 
Qui  tollis  peccata  mundi» 
buscipe  depiecalioneu»  nos- 
ttau).  Qui  sedesi  ud  dtxte» 
ram  Pali'is  uiitit'iere  uubis. 
Quoniain  tu  solus  saDctu«. 
lu  &olUii  Dominus,  tu  tolus 


plus  haut  des  cieux« 
et  paix  sur  la  terre  aux 
lioinnieH  de  boune  volonté. 
Nous  vou»  louons.  Nous 
vous  bénissons.  Nous  tous 
tidoroi».  Nous  vous  glori- 
fions.  Nous  vous  rendons 
grâces  i\  caute  de  votre 
gloire  ineilable. 
Seigneur  Dieu,  Roi  du  Ciel, 
Dieu  Père  Tout  puissant. 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils 
unique.  Agneau  de  Dieu, 
Dieu  vou8-n»t;n>e.  Seigneur. 
Fils  du  Pète.  Vous  qui  ôtez 
les  péchés  du  monde,  ayez 
pitié  de  nous.  Vous  qui  otez 
lc«  péchés  du  monde,  rece- 
vea  notre  humble  prière. 
Vous  qui  êtes  assis  à  \\ 
droite  du  Père,  ayez  pitié 
de  nous  ;  car   vous  ôles    lu 


iw 


Messe 


aliissimus,  Jtsu-Christe,  seul  Saint,  vous  êtes  seul 
coin  Saiicto  Spiiitù  in  Glo-  Seigneur  ;  vous  êtes,  ô  Jé- 
lià  Die  Psitris.  Anieu,  «us   Christ  I    le   seul    très 

liaut,  avec  le  Saint-Esprit, 
dans  la  gloire  de  Dieu  le 
Père.  Ainsi  soit-il- 

^ux  Oraisons, 

TOUTE  réglise  vous  prie,  o  mon  Dieu, 
^^  par  la  bouche  du  prêtre  ;  je  m'unis 
il  celle  éi^lise  sainte  pour  vous  demander 
les  grâces  dont  nous  avons  besoin.  Il  est 
vrai  que  je  ne  mérite  pas  d'être  exaucé  ; 
mais  considérez  que  je  vous  demande  ces 
grâces  par  le  cœur  de  Jésus,  désirant  que 
les  desseins  de  son  amour  soient  éternelle* 
ment  accomplis. 

A  VEpHre. 

OUVREZ  mon  esprit,  Seigneur,  et 
donnez-moi  l'intelligence  de  vos  di- 
vines écritures  et  l'amour  de  votre  sainte 
loi.  Aidez-moi  à  l'accomplir  jusqu'au 
moindre  point,  et  conduisez-moi  à  J.  C. 
Votre  Fils, — C'est  lui  que  je  désire  con 
naître,  aimer,  écouter  et  suivre. 

A  r  Evangile, 
UE  je  ne  rougisse  jamais,  ô  mon  Sau- 
veur, de  votre  évangile  et  de  votre 
cruix  ;  que  je  ne  craigne  point  de  professer 
de  bouche  ce  que  je  crois  fermement  dans 
le  cœur  ;  que  votre  divine  parole  produise 
en  nous  les  fruits  de  grâce  et  de  salut,  et 
donnez-nous  autant  de  force  pour  l'accoai 
plir,  que  voua  nous  inspirez  de  fermeté 
pour  le  croire. 
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CREDO  in  unum    De- 
um,    Pat  rem    Omni- 
potentein,    racloieiu    Cœli 
et  tenui,   visibilium    omni- 
um, et  invisihilium.   Et  in 
unum      Uoininum     Jesum 
Cliiistum  riliuni  Dei    uni- 
genituni  ;  et  ex  Pâtre  na- 
tum    ante   oninia   ^n^cula  ; 
Deuni  de  Deo,    lumen    de 
lumine,   Dcum    verum    de 
Deo    vero,   gcnitum,     non 
factum,      consubstanlialem 
Patri,     per     quem    oninia 
facta   sunt.     Qui     propter 
nos     liomines     et     propter 
nostram  salutcni  descendit 
de  Cœlis;  et  incainatus  est 
de  Spiritû  Sancto,  ex  Ma- 
ria Virgine,  et  homo   fac- 
tus  est.     Crucifixus   etiani 
pro  nobis,  fub  Pontio  Pila- 
to,  passus  et    tiepultus   est, 
et  resuriexit  tertià  die  se- 
cundiim  Sciipturas;  et  as- 
cendit  in  Cœlum,  sedet   ad 
dexteram  Patris  ;  et  iterhm 
ventiirus  est  cum  gloriâ  ju- 
dicare  vivos  et  mortuo*  eu- 
jus  regni  non  crit  finis. 


Et  în  spiritum  snnctum 
Dominum,  et  vivificantem, 
(jui  ex  pâtre  Filioque  pro- 
redit :  qui  cum  Pâtre  et 
Filio  simul  j-'adoratur  et 
conglorificatiir  ;  qui  locu- 
tkw  est  per  Prophetas, 
a  2 


Credo. 

TE  crois  en  un  seul  Dieu 
le  P»';re  Tout-puisant, 
quia  fait  le  Ciel  et  la  Terre, 
et  toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles.  Et  en  un  seul 
Jé>us-Ciirist,  Fils  unique 
de  Dieu,  qui  est  né  du  Père 
avant  tous  les  siècles  ;  Dieu 
de  Dieu,  lumière  de  lumiè- 
re, vrai  Dieu  de  vrai  Dieu, 
qui  n'a  pas  étd  fait,  mais 
engendré,  qui  evt  Consub- 
8tantiel  au  Père  et  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites  ; 
qui  est  descendu  des  Cieux 
])our  nous  autres  hommes, 
et  pour  notre  salut  ;  et  qui 
ayant  pris  chair  de  la  Vier- 
ge Marie,  par  Topération 
du  Saint-Esprit,  a  été  fait 
homme,  qui  a  aussi  été 
crucifié  pour  nous,  tous 
Ponce-Pilate  ;  qui  a  souf- 
fert ;  qui  a  été  mis  dans  le 
tombeau  ;  qui  est  ressucitc 
le  troisième  jour  seion  les 
Ecritures  :  qui  est  monté 
au  Ciel,  qui  est  assis  à  la 
droite  du  Père,  et  qui  vien- 
dra de  nouveau  plein  de 
gloire  juger  lesvivantsetles 
morts,  et  dont  le  règne  ne 
finira  jamais 

Je  crois  au  Saint-Esprit, 
qui  est  aussi  Seigneur,  et 
qui  donne  la  vie  :  qui  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils, 
qui  est  adoré  et  glorifié  con- 
jointement avec  le  Père  et 
le  Fils  ;  qui  a  parlé  par  les 
P»Oi)hùtcs. 


^. 
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Messe 


Et  unam  sanctam,  Ca- 
tholicani  et  Apostolicam 
Ecclesiam.  Conliteor  u- 
nuni  l$Hptisma  iu  remissi- 
onem  peccatoruin  ;  et  ex- 
pecto  Resuirectionem  nior- 
tuorum'J^t  Vitani  ventuii 
siuculi.  Amen 


Je  crois  P  J-- 1  ise  qui  est 
une  sainte,  Catholique  et 
Apostolique,  Je  confesse 
qu'il  y  a  un  Baptême  pour 
la  rémission  des  pdchés,  etl 
j'attends  la  R(''SuirectiQn 
des  morts,  et  la  Vie  du  siè<| 
cle  à  venir.  Ainsi  soit.il. 


A  V  Offertoire. 

RECEVEZ,  Ô  Pore  très-saint,  le  cœurl 
!  sacre   de  votre  Fils  notre  divin  Ré- 
dempteur. Nous  vous  le  présentons,  comme 
l'holocauste  qui   vous  est  le  plus  agréable,] 
et  qui  est  le  [)lus  digne  de  votre  grandeur  ; 
afin  de  vous  rendre  par  lui  nos  hommages, 
nos  actions  de  grâces  et  la  satisfaction  quel 
nous  devons  à  votre  justice  pour  nos  pé- 
chés, et  pour  obtenir  de  votre  bonté,  toutes| 
les  grâces  dons  nous  avons  besoin  pour  par- 
venir au  salut  éternel.     Souvenez  vous  desi 
travaux,  des   souffrances,  de  la  mort  de  ce 
Fils  bien-aimé,  et   de  l'ardent  amour  dont 
son  sacré  cœur  brûlait  pour  nous,  lorsqu'il 
mourait  pour  notre  salut  sur  l'arbre  delà 
croix  ;    et    regardez   favorablement    notre 
sacrifice,  afin  qu'il  soit  ii  la  gloire  de  votre 
divine   majesté,  et  utile  à  tous  les  fidèles. 
Daignez  encore   agréer,  ô  mon  Dieu,  que 
je  vous  consacre  toutes  mes  pensées,  tous 
mes  désirs,  toutes  mes  paroles  et  toutes  les 
actions  de  ma  vie.     Je  m'abandonne  entre 
vos    mains  sans  aucune  réserve. — J'unis  le 
sacrifice  que  je  vous  fais  de  tout  moi-même 
au   sacrifice   parfait  que  votre   Fils,    mon 


du  Dimanche. 


TII 


ui  e&tlSauveur,  vous  a  ofiert  sur  la  croix,  et  qu'il 
ue  eticontinuede  vous  olFrir  sur  nos  autels.     Ce 
ont  les   sentiinens   de  son  sacre  cœur  que 
e  prend?  en  ce  motnent  pour  ro«^le  et  pour 
odèle  :    dai^çnez   rn'appliquer  ses  mérites, 
fin  que  mon  sacrifice  vous  soit  agréable. 

Au  Lavabo, 
URIFIEZ-moi    de  plus   en    plus,    ô 
mon    Dieu,  des    péchés  que  j'ai  eu  le 
lalheur  de  commettre  ;    je   les  déteste  de 
ont   mon  cœur,  parce  qu'ils  vous  déplai- 
ent;  et  je   vous  prie  par  la  douleur  qu'en 
ressentie   le  cœur  adorable  de  votre  Fils, 
e  me  les  pardonner,  et  de  me  donner  Tin- 
n  quejocence   et   la  sainteté,  que    demande   de 
3S  pe-Jous   l'agneau   sans    tache  qui  va  être  im- 
olé  sur  l'autel. 

A  r  Orale  Fr aires» 
ON   Dieu,    que  le  sacrifice   auquel 
j'ai   le    bonheur  d'assister,  serve   à 
-       ,.|«iendre  la  gloire  de   votre  nom,  qu'il  soit 
^    I  Itile  pour  ma  propre  sanctification,  et  qu'il 
^   ttire   vos    bénédictions   sur    votre   sainte 
dise. 

A  la  Préface. 

ETACHEZ-nous,  Seigneur,  de  toutes 

les     choses   d'ici    bas,     élevez    nos 

ur     vers     le  ciel,    attachez-les  à    vous 

intrel""'^     Dans    l'union     qui   se    fait    à    pré- 

is  le»"^  ^^    l'église   triomphante  et  militante, 

I^Aj^^plons  entrons   en   esprit,  ô  divin  Sauveur, 

Imônl^"^  le  sanctuaire  de  votre  sacré  cœur  pour 
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VHI  ^itSJJC 

A  1/1  1  ■     O    JcS 

V  {^ue  confiuirca    par    les  Ilannncs  de  voirçi 
saint  amour  ;    p«r   lui    nous  ailorons  noirci 


sainteté  iiUinio  ;  nous  notis  unissons  cJel 
cœur  et  d'esprit  à  toute  la  milice  céleste] 
confesnant  avec  elle  que 

?<ANCTUS,        Sanctns, 


K3  Sanctiis,  Donnnus  O*- 
us  Sîiblaotli  ;  Pleni  sunt 
eœli  et  terra  {>l<)riA  tu/i  : 
IIosHDna  in  Kicel^iK.  I3e-> 
iiedictus  (|ui  veiiit  in  nonii- 
ne  Doiiiiiii  :  Ilosanim  in 
cxcc'Isis. 


SAINT,  Saint.  Saint, e^ 
le  Seijjneur  le  Dieyj 
des  arnKlîes  :  les  Cieux  et 
terre  sont  remplis  de  votiA 
gloire.  IJosanna,  ealut  ii 
{{loirCf  HU  plus  haut  de 
cicux.  Béni  soit  celui  qj 
vient  au  num  du  Seigneur] 
Hosanna  au  plus  haut  i^ 
cieux. 


sepj 
rcsie  ;  éc 
ît  bcniss 
i^aillent 
lonnez-l« 
^olre  aine 

Lorsqu 


Au  Canon. 

"l^~^OUS  vous  adorons,  ô  Père  infinimenj 
J^^  miséricordieux,  et  nous  vous  eupi 
plions  par  le  cœur  de  Jésus,  hostie  tièsj 
sainte,  de  recevoir  notre  oblation.  Je  voiij 
l'offre  par  les  mains  du  prêtre  pour  touij 
votre  sainte  église  catholique,  pour  notri 
S.  P.  le  Pape  N.  pour  notre  prélat  et  noj 
autres  pasteurs,  pour  notre  monarque  el 
toute  la  famile  royale,  pour  nos  gouverj 
peurs,  magistrats  et  autres  supérieurs! 
Nous   vous  prions  aussi  pour  tous  nos  pal 


ious,  nous 
|ue  comme 
liles-nous 
loiis-même 
fensées,  no 
[ivre  dans  u 
gloire  de 


rens,  nos  associes,  nos  amis,  nos  ennemisl 


IEIGNE: 

comme 

nos  bienfaiteurs,  et  tous  ceux  pour  qii^^^S^^^^  ^"  ^ 
nous  sommes  obligés  de  prier.  Nonsvciif  ^  pi'ticieu 
demandons  encore  la  persévérance  d(f  ^'  pour  ( 
justes,  la  consolation  des  affligés,  le  so"'*"^*  v^hanj 
gement   des  Tunes  peinées,  et  la  conversio        ^ 


au  vô 


i\ 


des  mauvais  catholiques. 


prs,  ni  d'à 


■^^.. 


du  Dimanche. 


1%. 


vouel 
votrcl 
18  (Jel 
îleslej 

aint,e 
e    Die 

lUX  etl 
ie  voti 

mut  (] 
;elui  q 
eigneuc 
baul  Qi 


O  Jésus,  qui  êtes  mort  pour  tous,  ra- 
lenez  au  sein  de  l'église  ceux  qui  s'en 
sont  séparés,  par  le  schisme  ou  par  Thé- 
résie  ;  éclairez  les  infidèles  et  les  idolâtres  ; 
;t  bénissez  les  travaux  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à  les  instruire  et  à  les  convertn*, 
lonnez-leur.  Seigneur,  à  tous,  vos  grâces, 
/ûtre  amour  et  la  vie  éternelle. 

Lorsque  le  prêtre  impose  les  main^  sur 

le  calice. 


nimeni 

s   eup 


EIGNEUR,  puisque   l'imposition  que 
fait  le  prêtre  de  ses  mains  sur  Thostie, 
ous  marque  la  possession  que  vous  prenez 
e  votre  victime  qui  va  être  immolée  pour 
ous,  nous  ne  devons  plus  nous    rec:arder 
ue  comme  des  victimes  destinées  à  la  mort  ; 
je  tièsftj^eg.j^QQS  la  grâce  de  mourir  sans  cesse  à 
e  voi«Q^jg.j^^^jj^gg  gj^  YQyg  consacrant  toutes  nos 
r  touijpj^g^gg^  j^Qg  paroles  et  nos  affections  pour 
ivre  dans  un  continuel  esprit  de  sacrifice  à 
gloire  de  votre  saint  nom. 

A  la  Consécration. 

lEIGNEUR,    faites-nous  la  grâce  que 

comme  ce   pain   et    ce  vin    vont  être 

Ihangés  en  votre  corps  adorable  et  en  votre 

ing  précieux,  nous  soyons  transformés  en 

)us,  pour  devenir    un   même  esprit  avec 

)us.    Changez  notre  cœur,  rendez-le  sem- 

llable   au  vôtre,  et  qu'il  n'ait  plus  d'autre» 

lésirs,  ni  d'autre  volonté  que  la  vôtre. 


m 


s  ■< 


^^^ 
^i^^^ 


i 


4'W 


m 


i 


Mc^se 


Ui 


A  t Elcvat'um  de  la  Sainte  Hostie.     I  toutes  Ci 

HOSTIE  Balmaiie,  qui  nous  ouvrez  llfs  de  prie 
porte  (lu  ciel,  je  vous  adore  avec  uiftiès   lequ 
très-profond   respect  ;    fortifiez  moi  conii§ur. 


les  ennemis  de  nïon  «alul. 

O  Jésus,  viciiine  sainte,  je  voua  adoi 
je  vouft  aifue  et  je  vous  prie  |)ar  votre  cœul 
sacré,  de  nie  purifier,  de  me  sanctifier, 
de  m'enbifiser  de  votre  saint  amour. 

A  l*  Elévation  du  Calice. 


An  A 

E  Ciel 
saints, 
imable  J< 
n  de  son 
core  à  on 


nous  ; 
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us  régner  { 
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OSANG   précieux,  fontaine    de  grftcjériter   le 
et    de   miséricorde,    je   vous   adownient   l'er 
Coulez  dans  mon  cœur,  ô  source  irès-piir^g   précie 
pour  y  éteindre  le  feu  de  mes  passions, 
lavez-moi  de  toutes  les  souillures  du  pécl 

Après  les  deux  Elévations, 

OMON  Dieu,  que  ne  puis  je  pas  e 
pérer  d'obtenir  par  cette  victime  sa 
tache  sacrifiée  pour  nous  sur  cette  autel 
C'est  par  elle  et  par  les  mérites  de  son  prends  !a  lib( 
cieuxsanrj,  que  nous  osons  vous  demandl'sque  vou 
et  espérer  le  pardon  de  nos  péchés,  l'ePco,  ô  mot 
prit  de  pénitence,  une  profonde  humilitl  '*  qualité 
une  charité  ardente  et  la  persévérance É^^cz  pas  c 
nale.  P  indigne. 

Au  Mémento  pour  les  morts,        pctifié  par 

SEIGNEUR,  nous  vous  supplions  pl^^"'  ^^^^ 
les  niérites  de  votre  sainte  mort  et  pal"  ^^^J®  f^s 
sion,  et    par   l'amour  de  votre  cœur  sactl'""^.^  *^^  ^^^^ 
de  délivrer  du    Purgatoire  les  âmes  quilP"'^'*'^   ''^g' 
sont  détenues,    et   en    particulier  celles!'^ '^.g'Oi^e. 

nos   parens,  amis,  associés  et  bienfkileuff'"^^*  donc 


du  Dimanche. 


XI 


'    V 


le»     m  tontes  celles  pour  qui  nouB  sommes  oblî- 

vrezl#!^  de  prier,     Uonnez-leur  le  repos  (éternel, 

lès   lequel  elles  eoupirenl  avec  tant  d'ar- 

ur. 

An  jVobis  qitoqne  pcccatoriims, 

E  Ciel,  A   mon   Dieu,  où  rC^içnent  vos 

^  saints,  est  aussi  noire  héri(a<re  :  Jésus, 

imable  Jésus,  nous  l'a  mérité  par  Teiru- 

n  de  son  précieux  san^r^  et  il  vous  TonVe 

core  à  présent,  sur  cet  autel,  pour  nous 

e  ark  s'it^**  ^®  pardon  des  péchés  qtii  nous  en 

adori  ment   l'entrée.     Ecoutez  la    voix    de  ce 

is-pun  ig    précieux    qui    demande   miséricorde 

Ions,  (  i"*   nous  ;    écoutez    les    prières   de    son 
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péclii  îur  adorable  ;    pardonnez-nous,  et  faites- 
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us  régner  éternellement  avec  vos  saints. 

Au  Pater. 
UOIQUE  je   ne  sois  qu'un  misérable 
pécheur,  cependant,  grand    Dieu,  je 
nds  la  liberté  de  vous  appeler  mon  Père, 
isQue    vous    le    voulez.     Faites-moi    la 
ce,  ô  mon  Dieu,  de  ne  point  dégénérer 
la  qualité   de   votre  enfant  ;  et  ne  per- 
liez   pas    que  je  fasse  jamais  rien  qui  erk 
(t  indigne.     Que  votre  saint   nom  soit 
ictifié  par  tout  l'univers.     Régnez  dès  à 
lèsent   dans   mon  cœur   par  votre  grâce,. 
In  que  je  fasse  votre  volonté  sur  la  terre, 
Imme  les  saints  la  font  dans  le  ciel,  et  que 
Ipuisse  régner   éternellement  avec  vous 
jfis  la  gloire.     Vous  êtes  mon  Père,  don« 
Iz-moi  donc,  s'il  vous  plaît,  ce  pain  cé- 


'  'ri 

i: 


•H 


.Kl 


s    ill 


!  : 


i?i    : 


XIZ 


Messe 


leste  dont  vous  nourrissez  vos  enfans.  Pa 
donnez-moi  comnoe  je  pardonne  de  bo 
cœur,  pour  l'amour  de  vous,  à  tous  ceii 
qui  m'auraient  oflensé,  et  ne  permettez  pi 
que  je  succombe  jamais  à  aucune  tenu 
lion  ;  mais  faites  que,  par  le  secours  c 
votre  grâce,  je  triomphe  de  tous  les  enm 
mis  de  mon  salut, 

A  l'Agnus  Dei, 

AGNEAU  sans  tache,  victime  saint 
ôtez  les  péchés  du  monde,  purili 
mon  cœur  de  tous  ceux  que  je  connais 
moi,  et  de  tous  ceux  que  je  ne  connais  pa 
Je  les  déteste  tous,  de  tout  mon  cœur,  po 
l'amour  de  vous;  et  je  me  repens  de 
avoir  commis,  parce  que  vous  êtes  souv 
rainement  aimable.  Donnez-moi  un  cce 
nouveau,  ô  divin  Jésus,  un  cœur  confor 
au  vôtre.  Otez  du  monde  toute  iniqui 
détruisez  le  vice,  faites  triompher  votre  re 
gion  sainte  ;  convertissez  et  sauvez  les  p 
cheurs,  et  donnez-nous  une  éternelle  pa| 
Ail  Domine,  non  suiii  dignus, 

IL  est  vrai,  Seigneur,  je  ne  suis  pas  dig| 
que  vous  entriez  dans  un  ame  aussi  i 
sérable  que  la  mienne;  mais  ce  sonti 
misères  et  mes  pressans  besoins  qui  mefi 
désirer  de  manger  de  ce  pain  céleste,  et( 
m'obligent,  dans  la  faim  qui  me  presse, 
recourir  à  la  tendresse  de  votre  cœnr 
ternel,  pour  puiser  dans  sa  divine  pléniî» 
de  quoi  suppléera  tout  ce  qui  me  manq 
et  remplir   le  vuide  de  mou   ame.     Vci 
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donc,  ô  Jésus,    prendre  possession  de  mon 
cœur,  et  le  rendez  di^ne  de  s'unir  au  vôtre. 

Communion  spirituelle. 
Acte  de  Désir, 

VENEZ,  ô  divin  Jésus,  ô  le  bien-aimô 
de  mon  ame,  venez  prendre  posses- 
sion de  mon  cœur.  Un  cerf  altéré  ne  sou- 
pire pas  avec  plus  d'ardeur  après  une  fon- 
taine^ que  je  ne  soupire  moi-même  apiès 
l'heureux  moment  où  je  pourrai  vous  rece- 
voir. 

Acte  de  Demande» 

DONNEZ-moi  du  moins,  Seifijneur^  les 
miettes  qui  tombent  de  votre  table. 
Donnez-moi  cette  profonde  humilité  que 
doit  produire  en  moi  la  vue  de  mon  néant. 
Revêtez-moi  de  la  robe  nuptiale  de  la  cha- 
rité, afin  que  je  puisse  entrer  avec  les  justes 
dans  la  salle  du  festin  pour  y  manger  le 
froment  des  élus  ;  donnnez  m'en  une  gran- 
de faim,  et  ôtez  tous  les  obstacles  qui  re- 
lardent mon  bonheur,  et  qui  m'empêchent 
de  participer  à  votre  table  sacrée. 

Au  dernières  Oraisons , 

jlAITES-nous  la  grâce,,  ô  mon  Dieu,  de 

demeurer  et  de   vivre  en  Jésus-Christ 

qui  se  donne  à  nous  par  les  divins  mystères. 

met»  Faites  que  nous  recevions  et  conservions  le 

'^^l  fruit  de   ce  redoutable   sacrifice   que  nous 

s?^,  I  venons  d'offrir  à  votre  infinie  Majesté  ;  nous 

vous  en  prions  par  l'intercession  delà  Sainte 

lenu  I  Vipj^gg^  des  anges  et  des  saints  que   l'église 

jianql  iiQj^Qj.g  particulièrement  en  ce  jour. 
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^  la  Bénédiction.  ■       PRil 

EPANUEZ    sur   nous,  Père  éternel, 
vos  plus  abondantes     bénédictions; 
faites-nous  entendre  de   la  bouche  de  votre 
divin  fils,  au  jour  des  vengeances,  ces  con-isacreiue 
solantes  paroles  :  venez  les  bénis   de  monique  vousl 
Père,  possédez  le  royaume  qui  voua  a  étélcaché  so( 
préparé  dès  la  création  du  monde,  Icrois,  " 

Au  dernier  Evangile.  lassuré 

VERBE  adorable  sans  commencement  etlyeux, 
et  sans  fin,  faites-nous  la  grâce  des  vouia  confess 
reconnaître,  de  vous  écouter,  de  vous  aimerprâce.  Se 
et  de  vous  imiter  toute  notre  vie,  afin  quelque  de  d 
nous  puissions  vous  adorer  et  vous  contem«iiia  relicfia 
pler  éternellement  avec  votre  Père  dans  Tu* 
iiité  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Action  de  grâces  et  amende  honorable 
après  la  messe, 

JE  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  ô 
mon  aimable  Jésus,  de  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  me  souffrir  en  votre  divine 


présence,  tandis  que  vous  vous  immoliez|ous  recon 
«ur  ces  autels  pour  mon  amour.  Je  vous 
demande  très-humblement  pardon  du  peu 
d'attention  et  de  dévotion  que  j'ai  apportés 
à  ces  divins  mystères.  Pénétré  de  douleur 
je  fais  amende  honorable  à  votre  cœur  sa- 
cré pour  toutes  les  irrévérences,  qui  se  sont 
jamais  commises  pendant  cet  auguste  sa 
crifice  ;  et  je  vous  conjure  de  nous  faire  la 
grâce  d'en  ressentir  toujours  les  effets,  d'en 
conserver  le  fruit,  et  d'y  assister  chaque 
jour  avec  une  nouvelle  ferveur. 
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Prières.  xv 

PRIERES   AVANT    LA    COMMUNION. 

ernel  I  Acte  de  Foi» 

Ions  ;i/'^'EST  vous,  mou  Jésus  !  c'est  vous 
votrelv-^  que  je  vais  recevoir  dans  cet  auguste 
con«|sacrement  ;  vous  même  qui,  tout  glorieux 
î  monIqiîG  vous  êtes  au  ciel,  ne  laissez  pas  d'être 
a  été|caché  sous  ces  espèces  adorables.  Je  le 
crois,  ô  mon  Dieu,  et  je  m'en  tiens  plus 
assuré  que  si  je  le  voyais  de  mes  propres 
eut  etlyeux,  s'il  fallait  souffrir  mille  morts  pour 
es  voula  confession  de  cette  vérité,  aidé  de  votre 
aimerkiâce.  Seigneur,  je  les  souffrirais  plutôt 
1  quelque  de  démentir  sur  cela  ma  créance  et 
intem«|na  religion, 
ns  Tu-I  Acte  d'Adoration* 

DIEU  de    Majesté  infinie,  qui   du 

uble 

lus  profond  anéantissement,  je  vous 
îur,  ôldore  dans  un  état  si  disproportionné  à 
i  quei otre  grandeur,  et  malgré  l'abaissement 
ivineiù  votre  amour  pour  moi  vous  a  réduit,  je 
oliezlous  reconnais  pour  mon  Roi  et  pour  mon 
vouslouverain  Seigneur.  Au  milieu  de  Tobs- 
peulurité  qui  vous  environne  ici,  vous  n'êtes 
ortéslas  moins  digne  de  mes  respects  et  de  mes 
uleuiiouanges,  que  dans  le  ciel  où  vous  habi- 
r  sa-lez  une  lumière  inaccessible,  et  vous  y 
sentîtes  encore  plus  digne  de  mon  amour. 

sa-l  Acte  d' Humilité, 

re  l^flyr^IS  comment  le  croirai-je,  ô  San* 

d'enIfJL    veur  de  mon  ame  !    qui   suis-je, 

queplas  !    moi  pécheur,  moi  ver  de   terre, 

our  approcher  d'un  Dieu  aussi  saint  que 
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VOUS,  pour  ctre  assis  à  votre  table,  pour 
être  nourri  de  votre  chair  divine  ?  Ah  ! 
Seigneur,  Texcès  de  votre  amour  pour  moi 
vous  fait-il  oublier  qui  vous  êtes,  et  qui 
est  celui  que  vous  recherchez  ;  ignorez 
vous,  ô  sagesse  éternelle,  que  c'est  Tenne- 
nii  de  votre  gloire,  le  dissipateur  de  vos 
biens,  l'esclave  de  ses  passions. 
Acte  de  Confiance. 

C'EST  moi,  ô  bonté  sans   mesure  !  ô 
amour  sans  borne  !    c'est  moi  qui 
ignore   qui   vous  êtes  !  et  qui  oublie  que 
votre  amour  a  été  jusqu'à  présent  la  seule 
règle  de  votre  conduite.     Malgré  mon  in- 
dignité, je  viens  donc  à  vous  tout  rempli  del 
confiance.     Cet   auguste  sacrement  est  le 
trône  de  votre  miséricorde,  où  j'ai  droit  de 
vous  exposer  mes  besoins.     Que  de  biens, 
que  de  grâce   n'ai  lez- vous  pas  répandre 
dans  mon  ame  ?  Vous  fortifierez  ma  fai- 
blesse, vous  aj)î)aiserez  la  violence  de  mes 
passions,  vous  me  délivrerez  de  mes  mau* 
vaises  habitudes  ?     Vous  connaissez   mes| 
besoins,  c'est  assez,  ô  mon  Dieu  1 

Acte  de  Désir, 
ATEZ-vous  donc,  ô  mon  aimablel 
Jésus,  de  venir  à  moi  et  dtî  m'unira 
vous  ;  soyez  sensible  au  désir  que  vous 
m'inspirez;  vous  savez  mieux  que  per- 
sonne quel  tourment  cause  l'attente  d'un 
bien  qu'on  désire  avec  ardeur.  L'unique| 
chose  que  je  souhaite,  c'est  de  vous  possé- 
der.    Souvenez-vous  que  ce  sont  les  pé-l 
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chés  des  hommes  qui  vous  ont  fait  des- 
cendre du  ciel  en  terre.  Ah  !  Seii^neur, 
je  suis  couvert  de  mille  plaies  mortelles, 
venez  me  guérir  ;  je  suis  pauvre,  venez 
m'enrichir  ;  je  suis  esclave,  venez  m'at- 
franchir.  Une  seule  |)arole,  il  est  vrai, 
|vous  suffirait  pour  opérer  ces  miracles,  et 
je  ne  suis  pas  digue  que  vous  veniez  vous- 
même  chez  moi  :  mais  je  ne  saurais  plus 
vivre  sans  vous,  ô  mon  souverain  hien  !  ô 
ma  joie  et  ma  félicité  éternelle  !  c'est 
vous-même  que  je  veux,  c'est  après  vous 
que  je  soupire. 

Acte  de  Contrition. 

AH  !  Seigneur,  que  mon  indignité  ne 
vous  arrête  pas  :  si  j'ai  été  pécheur, 
à  présent  je  suis  pénitent.  J'ai  un  regret 
extrême  de  vous  avoir  offensé,  je  renonce 
à  tout  ce  qui  vous  déplait.  Sur  le  ])oint 
de  recevoir  de  vous  une  si  grande  faveur, 
comment  pourrais-je  aimer  à  vous  haïr  ? 
Aurais-je  bien  le  cœur  de  vous  donner  le 
baiser  du  perfide  Judas,  et  de  vous  livrer  à 
vos  ennemis  ?  O  mon  Jésus  !  quand  le 
péché  ne  me  rendrait  point  sujet  aux  cha- 
timens  effi'oyables  dont  vous  le  punissez,  il 
me  suffit,  pour  l'avoir  en  exécration,  qu'il 
m'éloigne  de  vous,  et  qu'il  empêche  que 
vous  ne  vous  unissiez  à  moi  par  le  sacre- 
ment de  votre  amour. 

(Quand  le  temps  de  laCommunnionsera 
venu, — renouvelez  en  peu  de  mots  les 
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actes  (le  foi,  (ramour,  &c,  que  vous  venez 
de  produire.) 

Oui,  Seigneur,  c'est  vous-rnerne  qui 
venez  en  moi.  Eh  !  d'où  me  vient  ce  bon- 
heur, que  vous  daigniez  nie  visiter  ?  Qui 
suis-je  ?  Qui  etes-vous  ?  Quoi  !  mon  Dieu, 
mon  iniquité  ne  vous  rebute  pas  ?  Prépa- 
rez donc  vous-même  mon  ame  à  vous  re- 
cevoir. 
Venez,  venez  au  plutôt  dans  mon  ame, 
adorable  Jésus,  contentez  le  désir  qu'elle 
a  de  vous  posséder  et  de  s'unir  à  vous. 
Quand  le  prêtre  s\Lpproche  de  vous^  dites: 

Je  vous  adore  Hostie  sacrée,  je  vousj 
adore  et  je  vous  aime  de  tout   mon  cœur. 

Prières  ii])rès  la   Comniunùm, 

Apres  avoir  reçu  la  Sainte  Hostie  avec  tout  k\ 
respect  et  l'amour  dont  vous  êtes  capable,  entrez  dans\ 
un  profond  recueillement,  efforcez-vous  de  profiter 
d^un  si  précieux  moment,  où  vous  avez  le  bonheur  de\ 
posséder  votre  Dieu,  et  formez,  de  tout  votre  cœur,\ 
les  actes  suivants  : 

Actions  de  Grâces^ 
OYEZ  béni  à  jamais,  ô  mon  aimable 
Jésus  !  pour  la  faveur  insigne  que 
vous  venez  de  me  faire.  Que  la  grandeur 
de  votre  nom  soit  à  jamais  révérée,  et  que 
toutes  les  créatures  s'unissent  pour  vous 
louer  éternellement. 

O  mère  de  m'\  Dieu  !  rendez  pour 
moi  à  votre  cher  tils,  mille  actions  de  grâ- 
ces. Chœur  des  An<,'es,  ej?prits  bienheu- 
reux, publiez  partout  sa  gloireet  ses  misé- 
ricordes envers   moi.    Patriarches  et  Pio- 
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)\\^ies,  rendez-lui    pour   moi  vos  lioni- 
lages.  Apôtres  et  Martyrs,  vous  qui  jouis- 
[ez  de  sa  divine  présence,  offrez-lui  sans 
jesse  pour  moi,  un  sacrifice  de  louange. 
Acte  d* Adoration  et  de  renier cimens, 
E  vous  adore,  ô  Verbe  incarné  !  je  vous 
adore,  ô  le  désiré  des  nations,  le  salut 
le  mon  ame  et  Tunique  ressource  des  j)é- 
|lieurs,  etje  vous  remercie  de  toute   l'é* 
jendue  de  mon  cœur,  de  ce  que  vous  avez 
)ien  voulu  vous  donner  à  moi,  et  puisque 
|e  sacrifice  de  moi-même,  mes  hommages, 
lies  actions  de  grâces  et  celles  de  toutes 
les  créatures  ensemble  ne  méritent  pas  de 
jous  être    présentés,  je  vous  offre  vous- 
bême  à  vous-même   en  sacrifice   d'holo- 
tauste  et  en  sacrifice   d'actions  de  grâces  ; 
e  vous  offre  aussi  à  votre  père  céleste,  eu 
reconnaissance  de  tous  les  bienfaits  dont  il 
^l'a  comblé.      Que  votre  infinie  miséri- 
corde soit  à  jamais  louée,  ô  mon  Dieu,  de 
n'avoir  donné  un  si  excellent  moyen  de 
btisfaire  avec   quelque   sorte   d'égalité  à 
put  ce  que  je  vous  dois. 

Acte  cf  Amour, 
E  vous  aime  de  tout  mon  cœur  mon 
doux  Jésus;  eh  !  comment  pourrais-je 
levons  pas  aimer  P  Quel  cœur  assez  insen- 
sible peut  ne  se  laisser  attendrir  à  tant  de 
)onté  :  vous  êtes  un  feu  consumant  qui  ne 
[.'lierche  qu'à  s'étendre  et  à  se  communi- 
juer  ;  puis-je  le  renfermer  en  moi-même 
[t  n'en  être    pas   embrasé  ?     Non,  je  ne 
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veux  plus  aimer  que  vous  seul  ;  je  renoncn 
a  tout  autre  amour;  faites,  Seigneur,  qiu 
je  ne  trouve  hors  de  vous  que  clégoût] 
qu'amertume  et  qu'afflictions  d'esprit,  afic 
que  je  sois  dans  l'heureuse  nécessité  de  ne 
désirer,de  n'aimer  et  de  ne  goûter  que  vouJ 
seul.  Mais  hélas  !  pourrais~je  jamai( 
vous  aimer  assez,  ô  divin  amour,  ô  amour 
immense,  ô  amour  infini:  répandez-vod 
en  mon  âme,  fondez-en  la  glace,  amolisj 
scz-en  la  dureté,  afin  que  vous  n'y  trou] 
viez  plus  aucunes  résistance  à  vos  divine] 
impressions  ;  embrasez,  dilatez,  fortifiez 
mon  cœur,  afin  que  je  vous  aime  sans  me- 
sure ;  car  je  ne  puis  autrement  répondre 
à  la  manière  dont  vous  m'aimez  ;  et  faitesl 
qu'àï)rès  vous  avoir  reçu  au  dedans  de  moij 
je  sois  tellement  uni  à  vous  que  je  puis 
dire  avec  vérité  :  je  vis,  non  ce  n*est  pas| 
moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  er 
moi. 

^cie  de  Demande, 

O  SOURCE  abondante  de  tout  bien  !  J 
mon  Jésus,  qui  êtes  au  milieu  m 
mon  cœur  1  vous  savez  ce  qui  me  manque, 
vous  voyez  toute  l'étendue  de  ma  misère: 
que  votre  amour  vous  parle  en  ma  faveur. 
Répandez  à  votre  entrée  dans  mon  ame 
vos  bienfaits  sur  toutes  ses  puissances. 
Eloignez  de  moi  ce  qui  peut  s'éloigner  de 
vous  ;  régler  mes  désirs,  mes  espérances, 
mes  forces,  toute  mon  ame,  tout  mon  corps 
et  toutes  mes  actions,  selon  vos  propres 
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tontes  les  puissances,  de  mon  ame  ;  r^ 
gnez  absolument  sur  ma  volonté,  je  li 
soumets  à  la  votre — Après  la  faveur  donl 
vous  m'honorez,  je  ne  veux  pas  qu'il  yaij 
rien  dans  moi  qui  ne  soit  pareillementi 
vous. 

Acte  de  bon  propos.  ' 
4^  LE  plus  patient  et  le  plus  généreuî 
^^  de  tous  les  amis  !  qu'est-ce  qui  pour) 
rait  désormais   me  séparer  de  vous  ?  jj 
renonce  de   tout   mon  cœur  à  ce  qui  m\l 
avait  éloigné  jusqu'ici,  et  je  me  propose] 
avec  le  secoure  de  votre  grâce,  de  ne  pli 
retomber  dans  mes  fautes  passées.     Aini 
donc,  ô  mon  Dieu,  plus  de  pensées,  de  déj 
sirs,  de  paroles,  ou  d'actions  qui  soient 
moins  du  monde  contraires  à  la  pudeuroj 
à  la  charité  ;  plus  d'impatience,  de  jure 
mens,  ^^e  mensonges,  de  querelles,  de  nifc| 
disances  :    plus   d'omissions  dans  mes  de 
voirs,  ni  de  langueur  dans  votre  servicel 
plus  de    liaisons    sen^ib'es,    ni    d*amitiéj 
naturelles  ;    plus  d'attache  à  mes  senti! 
mens  ni  à  mes  commodités  ;  plus  de  délij 
catesse  sur  le  mépris  et  sur  les  discours  d« 
hommes;  plus  de  passions  pour  l'estiniee] 
l'attention    du  monde  ;    plutôt  mourir, 
mon  Dieu,  plutôt  expirer  ici  devant  von] 
que  de  jamais  vous  déplaire.    Vous  ètî\ 
au  milieu  de  mon  cœur,  divin  Jésus,  c'esj 
en  votre  présence  que  je  conçois  ces  résoj 
lutions,  afin   que  vous   les  confirmiez,  e 
que  votre  adorable  sacremerc,  que  je  vieiij 
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le  recevoir,  en  soit  comme  le  sceau  ail 
me  soit  jamais  permis  de  violer.  (  m- 
♦niez  donc,  ô  Dieu  de  bouté  le  désir  que 
[n  à'ètve  uniquement  à  vous  et  de  ne 
|vre  plus  que  pour  votre  gloire.  Ainsi 
)it-il. 

LES  VEPRES. 

DU 

DIMANCHE. 

|EUS  in  adjutorium  meuni  întende  : 
Domine,  ad  adjuvandum  me  festina. 
•Gloria  patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sanc- 
:  Sicut  erat,  în  principio,  et  nunc,  et 
[rnper,  et  in  sœcula  saeculorum.  Amen» 
Psaume  109. 
JXIT  Dominas  Domino  meo  ;  sede 
à  dextris  meis. 
IDonec  ponam  inimicos  tuos  5  scabelium 
tduni  tuorum. 

Virgam  virtutis   tuae  emîttet  Dominus 
Sien  ;   dominare  in  medio  inimicorum 
lorum. 

Tecum  principîum  in  die  virtutis  tuœ 
splendoribus  sanctorum  5  ex  utero  ante 
Ici  fer  uni  genui  te. 

[Juravit    Dominus,    et    non    pœnitebît 
^m  :  tu  es  sacerdos  în  aelernum  secun- 
ini  ordinem  Melchisedech. 
IDomitus  à  dextris  tuis  :   confregit  in 
e  irae  suae  reges. 
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Judicabit  in  nationibus,  implebit  ri 
nas  :  conquassabit  capita  iti  temi  iiiuhj 
ru  m. 

De  torrente  in  via  bibet  :  propiei] 
cxaltabit  caput. 

Gloria  Patri,  &c. 

Psaume  110. 

CDNFITEBOR  libi  Domine,  in  t^ 
corde  meo  :  in  concilie  jiistorum 
congregatione. 

MagnaoperaDomini  ;  exquisita  ino| 
nés  voluntates  ejus. 

Confessio  et  magnificentia  opiis  ejiJ 
jusiitia  ejus  manet  in  sseculum  saeculil 

Memoriam  fecit  mirabiliuni  suonil 
misericors  et  miserator  Dominus  5  esq 
dédit  timentibusse. 

Memor  erit  in  saBculum  testamcntisj 
virtutem  operuni  suoruni  annuntiabitf 
pulosuo . 

Ut  det  illis  baBreditatem  gentium  :  opj 
nianuum  ejus  veritas  et  judicium. 

Fidelia  omnia  mandata  ejus,  confirnij 
in  sœculum  saeculi  ;  facta  in  veritate] 
îequitate. 

Hedemptîonem  niisit  populo  suo  :  ni^ 
davit  in  aeternum  testamentum  suum. 

Sanctimi  et  terribiie    nonien  ejus  ; 
tium  sapientiae  tinior  Domini. 

Intellectus  bonus  omnibus   facientili 
eum  :  laudatio  ejus  manet  in  saeculuni 
cuil.  Gloria  PaliijtScc. 


du  Dimanche. 
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Psaume  \\\, 
EATUS   vir  qui  timet  Dominum  ;  in 
manclatis  ejus  volet  iiimis. 
Potens  in  terra  crit  scmenejus;  gene- 
latio  rcctoruin  benedicetur. 

Gloria  et  divitia)  in  domo  ejus  ;  et  jus- 
itiuejus  manet  in  saeculuni  sœculi 
Exortuni  est  in  tenebris  lumen  rectis  ; 
lisericors,  et  miserator  etjustus. 
Jucundus  lionio  qui  miseretur  et  conio- 
lat,  disponet  sermones  suos  in  judicio  : 
luia  in  œternum  non  comniovebitur. 

In  niemoriâ  aeternâ  erit  justus  :  ab   au- 
jitione  malâ  non  timebit. 
Paratuni  cor  ejus   sperare  în   Domino, 
)nfirmatum  est  cor  ejus,  noj  commove- 
liturdonec  despiciat  inimicos  suos. 
Dispersit,  dédit  pauperibus,  justitia  ejus 
lanet   in   saeculum    saaculi  ;    cornu  ejus 
[ultabitur  in  Gloria. 

Peccator  videbit  et  irascetur  ;   dentibus 
[lis  frcmet  et  tabescet  :  desiderium  pec- 
itorum  peribit.     Gloria  Patri,  &c. 
Psaume  112. 
AUDATE,  pueri,  Dominum  ;  laudate 
nomen  Domini. 
Sit  nomen  Domini  benedictum  ;  ex  hoc 
une  et  usque  in  saeculum. 
A  solis  ortu  usque  ad  occasum,  laudabile 
)men  Domini. 

Excelsus  super  omnes  gentes  Dominas  : 
super  cœlos  gloria  ejus. 
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Qiiis  Bicut  Dofniniis  Deus  noeter,  qui  ii 
altis  liabiuu,  et  humilia  re!?picit  in  cœlofi 
in  tenâ  ? 

Siiscitans  à  terra  inopem,  et  de  stercoij 
erijLçens  pauperem. 

Ut   collocet  eu  m  cuin  principibus,  cm 
principibus  populi  sui. 

Qui  habitare  facit  sterilem  in  doiîiJ 
matrein  filioruni  lœiantem.  Gloria  Pairij 
&c. 

Psaume  113. 

IN  exitii  Israël  de  iEgypto,  domus  Jacoj 
de  populo  barbaro. 

Factii  est  Judea  sanctificatio  ejus  ;  Israe| 
potes  tas  ejus. 

Mare  vidit  et  fugit,  Jordanis  conversii| 
est  reirorsùm. 

Montes  exultaverunt  ut  arietes  ;  eicolle| 
sicut  agni  ovium  ? 

Quid  est  tibi  mare  quod  fugisti  ?  et  lu 
Jordanis,  quia  conversas  es  retrorsùiîj. 

Montes,  exultasti  sicut  arietes  ;  et  colle 
sicut  agni  ovium. 

A  facie  Domini  mota  est  terra  ;  à  faci 
Dei    Jacob. 

Qui  convertit  petram  în  stagna  aquaruiii| 
et  rupem  in  fontes  aquarum. 

Non  nobis,  Domine,  non  nobis  ;  ^ed  no 
mini  tuo  da  gloriam. 

Super  misericordiâ  tuâ  et  verltate  tu; 
nequandô  dicant  génies,  ubi  est  Deus  eo 
rum  ? 
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Deus    autem     noster    in    cœlo  :    omnia 
uaecunque  voluit,  fecit. 

Simiilacra  gentium  argentum  et  aurum  ; 
pera  manuiim  hoininiiin. 

Os  liabent,  et  non  loquentur  ;  oculos  ha- 
ent,  et  non  videbunt. 

Anres  habent,  et  non  audient  ;  nares  ha- 
ent,  et  non  odoiabunt. 

Manus  habent,  et  non  palpabiint,  pedes 
abent,  et  non  ambulabunt  ;  non  clama- 
unt  in  gutture  sue. 

8imiles  illis  fiant  qui  faciunt  ea,  et  omnes 
ui  confidunt  in  eis. 

Domus  Israël  speravit  in  Domino  ;ad- 
Utor  eorunî,  et   protecior    eornm  est. 

Domus  Aaron  speravit  in  Domino  ;  ad- 
utor  eorum,  et  protectoi*  eorum  est. 

Qui  timent  Dominum,  speraveriint  in  Do- 
ino;  adjutor  eorum,  et  protecior  eorum 
st. 

Dominus  memor  fuit  nostii  :  et  bene- 
ixit  nobis. 

Benedixit  domui  Israël  :    benedixit  do- 
à  faclnui  Aaron. 

Benedixit  omnibus  qui  liment  Dominum  ; 
uaruni^usiilis  cum  majoiibus. 

Adjiciat   Dominus   super  vo3  ;  super  vos 
ed  no|Dl6uper  filios  vestros. 

Benedicti   vos  à  Domino  ;  qui  fecit  cœ- 
e  tuiiBum  et  terram. 

us  eo|   Cœlum  cœli  Domino,  terram  autem   de- 
idit  fiiliis  homiimm. 
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Non  mortui  laiidabunt  te,  Domine  ;   nej 
que  omnesqui  descendant  in  infernum. 

Sed  nos  qui  vivirnus,  benedicimus    DoJ 
mino  ;  ex  hoc  nnnc,  et  usque  in  saBCulumJ 

Gloria  Patri,  &c. 

Capitule. 

BENEDICTUS  Deus,  et  pater  Domii 
nostri    Je^u  Chiisti,  Paier  misericorl 
diarum,    et  Deus  totius    consoiationis,    qui 
consolatur  nos  in  omni  tribulaiione  nostià] 

R.  Deo  gratias. 

Hymne» 
TT    TJCIS   Creator  optiine, 
Il  /i     Lricem  dierum  proferens, 
Primordiis  lucis  novae, 
Mundi  parans  originem. 

Qui  manèjunctum  vesperi, 
Diein  vocari  prœcipis, 
Tetrum  cahos  illabitur, 
Audi  preces  cum  tletibus. 

Ne  mens  g^ravata  crimine, 
Vnaesit  exul  munere, 
Dùm  nil  perenne  cogiiat. 
Seseque  culpis  illigat. 

Cœlorum  pulset  intimum, 
Vitale  tollat  praemium,  ^ 

Vitemus  omne  noxium, 
Purgemus  orane  pessimum. 

Prœsia,  Paier  piissiuie, 
Palrique  compar   Unice, 
Cum  Spiritu  Paracleto, 
Hegnans  per  omne  sseculum. 
Amen, 


(lu  Dimanche 
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Cantique  de  la    Vierge. — Luc,   1 , 

AGNIFICAT  anima  mea  Do- 
min  11  m. 

Et  exiîltavit  spiritus  meus  ;  in  Deo  salu- 
ri  meo. 

Quia  respexit  bumilitaiem  ancillae  suas  : 
cce  enim  ex  hoc  beatain  me  dicent  omnes 
enerationes. 

Quia  fecit  mihi  magna  qui  potens  est  ;  et 

ncium  nomen  ejus. 

Et  misericordia  ejus  à  progenie  in  proge- 
ies  ;  timentibuseum. 

Fecit  potentiam  in  bracbio  suo  ;  disper- 
Itsupevbos,  mente  cordis  sui. 

Deposuit  potentes  de  sede  ;  et  exaltavit 
umiles. 

Esurientes  împlevit  bonis,  et  divites  di- 

isit  inanes. 

Siciit  locutus  est  ad    patres    nostros  : 

braham  et  semini  ejus  in  sascula. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  &c. 
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A  COMPLIES. 

lONVERI'E  nos,  Deus  salutaris  pos- 
ter ;    Et  averte  iram  tuam  à  nobis. 
)eus,  in  adjutorium  meum  intende  ;  Do- 
nne, ad  adjuvanduni  me  festiiia. 
Gloria  patrl,  &c. 
ÀnU    Miserere. 

Psaume  4. 
lUM  invocareni,    exaudivit   me    Deus 
justitiae  mese  5    in   tiibulatione  dila- 
isti  mihi.  c  2 
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A  Complu  s. 
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Miserere  meî,etexaiulioratioîK'm  nicanii 

Fili  hoQiimim,   iisciueqiio  gravi  corde 
Ut  (juid   diligitis  vanitatem,    et   quaBritiJ 
mendaciuin  ? 

Et  scitote  qiioniam  mîrificabit  Domil 
nus  saiictuin  suum  :  Duminus  exauditil 
me,  cùm  clavamero  ad  eu  m. 

Irascimini,  et  nolite  peccare  :  qua;  di 
citis  in  cordibus  vestris  ;  in  cubilibus  ves] 
tris  cuiupungimini. 

Sacriticate  sacrificium  justitias,  et  spej 
rate  in  Domino  :  mulli  dicunt  :  Quisu!i] 
tendit  nobis  bona  ? 

Signatuni  est  super  nos  lumen  vultû; 
tui  Domine  :  dedi^ti  laetitiani  in  corilj 
meo. 

A  fructu  frunïenti,  vini  et  olei  sui  :  niui 
tiplicati  Sun  t. 

In  pace  in  idipsuni:  dormiam  et  lel 
quiescam. 

Quoniam  tu,  Domine,  singulariter  i^ 
spe  conbtituisti  me. 

Gloria  patri,  &c. 

Psaume  30. 

IN  te.  Domine,   speravi,  non  confundaj 
in  aeternum  ;  in  justiiiâ  tua  libéra  ma 
Inclina  ad  me  au  rem  tuam  ;  accéléra 
eruas  me. 

Esto  mibi  in  Deum  protectorem  :  i| 
domum  refugii,  lîtsalvum  me  facias. 

Quoniam  fortitudo  mea  et  refugiiiiil 
meum  es  tu  ;  et  propter  nomen  tuunidej 
tiiices  me  etenutries  nie 
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î'diices  me  de  laqueo  hoc  qnem  abscon- 
lerniiL  liiiiii  :  ({uoiiiani  tu  es  [)rotecior 
Ijieiis. 

lu  njanus  tuas  comineudo  spiriturn 
iieuni,  redcaiisti  me,  Domine,  Deus  ve- 
^iiatis. 

Gloria  patri,  et  Filio,  &c. 
Psaume  90. 
jUî  iiabitat  in  adjutorio  Altissimi  :  in 
prou^ctione  Dei  cœli  commorabitur. 

Uicet  Domino,  susceptor  meus  es  tu  : 
rihigium  meum  ;  Deus  meu!:,  sperabo  in 
liitn. 

Quotiiam  îpse  iiberavit  me  de  laqueo 
leMautirtOi  et  à  verbo  aspero« 

ï^capulis  suis  obumbrabit  tibi  ;  et  sub 
|eanis  ejus  s|)erabis. 

Scuio  circumdabit  te  veritas  ejus  :  non 
imebis  à  tinïore  nocturno. 

A  sai^ittâ  volante  in  die,  à  negotio  pe- 

inibulante  in  tenebris;  ab  incursii  et 
bmcnio  meridiano. 

Cadent  à  latere  tuo  mille,  et  decem  mil- 
lad  dextristuis  ;  ad  te  autem  non  appro- 
l'inquabit. 

Verumtamen  oculis  luis  considerabis  ; 

reu'ibutionem  peccatorum  videbis. 

Quoniam  tu  es.  Domine,  spes  mea  ;  al- 
|s?iinum  posuisti  refugium  tuum. 

Non  accedet  ad  te  malum,  et  flagelluna 

)îiappiopinquabit  tabernaculo  tuo. 

Quuniam  Angelis  suis  mandavit  de  te 
custodiant  te  in  omnibus  viis  tuis. 
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In  manibiis  portabiint  te  :  ne  forte  of. 
fendas  ad  lapidem  pedeni  tuum. 

Super  aspidem  et  basiliscuni  ambulabis; 
etconculcabis  leonem  et  draconem. 

Quoniani  in  me  speravit,  liberabo  eiini: 
pi'otegam  eum,  quoniam  cognovit  nomeii| 
meum. 

Clamavît  ad  me,  et  ego  exaudiam  enm 
cùm  ipso    eum  in   tribulatione,   eripiad 
eum,  et  glorificabo  eum.  I 

Longitudine    dierum   replebo  eum,  M^^^    ^^^^' 
ostendara  illi  solutare  meum.  ■  ^"^  A^^^^ 

Gloria  Patri,  &c.  mRejJl 

Psaume  133.  Immendo' 

IjlCCE  mine  benedicite  Dominum,  onilin  manu? 
]j  nés  servi  Domini.  ■  v.  Reden 

Qui  statis   in  domo  Domini  :  in  atriiltis.    Comj 
domûs  Dei  nostri.  ■Gloria  pal 

In  noctibus  extollite  manus  vestrasiBjn   manuî 
sancta,  et  benedicite  Dominum.  ■iiituiii  me 

Benedicat  te    Derainus   ex    Sion,   qiiiv.  Custodi 
fecît  cœlum  et  terram.  luli. 

Gloria  Patri,  &c.  la.  Sub  ua^ 

u4nt. — Miserere  meî,  Domine,  et  exauBs. 
orationem  meam.  mnt.  S-dlvn 


Hymne, 

TE  lucis  antè  terminum, 
Rerum  Creator  poscimus 
Ut  solitâ  elementiâ, 
Sis  prœsul  ad  custodiam. 

Procul  recédant  somnia, 
Et  noctium  phantasmata, 


UNC  i\\ 
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P'iia  videru 
P'iod    parai 
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f  OS  te  m  que  nostniin  comprime, 
Ve  polluantur  corpora. 

PraBsta,  Pater  omnipotens, 
'er  Jesum  Christum  Do  mi  nu  m, 
Juitecum  in  perpetuum, 
iegnat  eu  ni  JSancto  Spiritu. 

Amen. 

Chapitre. — Je  ré  m  le  14. 

ILT  autem  in  nobis  es,  Domine,  et 
nomen  sanctum  tuum  invocatum  c^t 
lïper  nos,  ne  derelinqua  nos,  Domine, 
)eus  noster. 

il.  Deo  i»;ratias. 

Rep,   Bref- — in    manus  tuas,   Domine, 

)aimen(lo  spiritu  m  meum. 

lu  manus  tuas,  hc, 

V.  Redemisti    nos,   Domine,  Deus  veri- 
itis.     Commendo  spiritu  ni  meum. 

Gloria  patri,    et  Filio,  &c. — 

In    manus    tuas,    Domine,    commendo 

[i  ri  tu  m  meum. 

V.  Custodi  nos,   Domine,  ut   pupillam 

luii. 

lu.  Sub  umbrâ   alarum  tuaruni  protège 

Is. 
hit.  Sa)  va  nos. 

Cantique  de  Siméon» — Luc  1. 

UNC  dimittis  servuni  tuum,  Domi- 
ne :  sccnndum  verbum  tuum  in  jîace. 
ïjuia  viderunt  oculi  mei,  salutare  tuum, 
Kuod    parasti  :    an  te    faciem    oninium 

pulorum. 


:M';li 


xxxiv 


A  Compîiis. 


Lumen  ad  rcvelationem  geiitium  etglo.| 
l'iain  plebis  tiiœ  Israël. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  &c. 

Aut,  Salva,  nos  Domine,  vîgilantts: 
custodi  nos  dormientes,  ut  vigilemus  cuml 
Cliristo  ;  et  requiescamiis  in  pace. 

Oraison 

"WTISITA,  quœsumus,  Domine,  habitai 
^     tionem  istam,  et  omnes  insidiaa  inij 
niici   ab    eâ    longé  repelle  ;    Augeli    ti 
sancti  habitent  in  eâ,  qui  nos  in  pace  eus 
todiant,   et  benedictio    tua  eit  super  no 
seniper,     Per  Dominun,  &c. 

Antienne  pendant  Cavent- 

ALMA  Redemptoris  mater,  Quae  per] 
via  cœli  porta  mânes  et  Stella  mari 
succure  cadenti. 

Surgere  qui  curât  populo  ;  tu  quae  d 
nuisti, 

Naturâ   mirante,  tuum   sanctum  geii| 
tore  m. 

Virgo  priùs  ac  posterîus  :     Gabrielisi 
ore. 

Sumens  illud,   Ave,  peccatorum   mis 
rere. 

V,  Angélus  Domini  nuntiavit  Mariœ. 

R.     Et  concepit  de  Spiritu  sancto. 

Oraison^ 

GR ATIAM  tuam,  quaesumus,  Donii 
mentibua  nostris    infunde  :    ut  (jj 
Angeio  nuntiante,  Chri»ti  Filii  tui  inca 
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ationeni  co^novînius,  per  P«.c- 

iiiri),&c.  H.  Amen  ^^^''^^tum  Domi. 

^  iiuscepit  Israël   nuer,,,,   „ 
8  iniseiicordiai  sE!     '"  '""^"  ^    ^'^^orda^ 

Ave    n^'""'^'^^"'"' 

^xqurtrnundoluxesco;ta. 
Htide,  Virgo  gloriosa,  ' 

l^per  omnes  speciosa 

aie,  ô  valdô  décora 

î  P'o  nobis  Christum  «v 
tr    n*  "^**«iaiuni  exora 

y-  Oignare  me  laudare  tJv- 


rielis 


_:  nostrœ  praesidium    „»  n   •  '  ''«g''"»'! 

^e  Pâques  à  la  Trinilê 

-Kesuirexit  sicn/lt-    •       f'  ^"eluia. 
Donfbis  peum,aSa.'''^"'  *""'"'■«•  «ra  pro 
lit  q«  V.  Gaude  et  IsËiarJ  V        «• 

1  ««Uommusverè,  alléluia 
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DEUS,  q^ii  per  Uesmrectionem  Fi 
tui  Domini  nostri  Jesu  Cliristi  muni 
clum  laetificare  dignatuses;  praîsta,  qu$l 
8umu&5  ut  per  efus  *;enitricem  Virginem  Mal 
riam,  perpetnae  capiamus  gaudia  vitœ  ;  Pej 
eumdem  Chrstum  Dominum  noatrmn  nj 
Amen. 

De  la  Trinité  à  VAtent 

SALVE,  Rpgina,  Mater  misericordid 
vita  dulcedo,  et  spea  nostra,  saivej 
Ad  te  clamamus  exules  filii  Evae.  Ad 
siispiramus  ofementes  et  flentes  in  hâc  laciJ 
iTiaruin  valle.  Eià  ergo,  advocata  nosiiaj 
illos  tuos  miséricordes  oculos  ad  nos  conl 
verte;  et  Jesum  benedicium  fructum  ventri| 
tui  nobls  post  hoc  exilium  ostende. 
clemens,  ô  pia,  ô  dulcis  Virgo  Maria  ! 

V.  Ora  pro  nobis,  sarîcta  Dei  genitrix. 

11.  Ut  digni    efficiamur    promiséionibo 
Christi. 

Oraison* 

OMNIPOTENS  sempiterne  Deus,qu 
gloriosae  Virginis  Matris  Maii^ 
corpus  et  animam  ;  ut  dignum  Filii 
habitaculum  effici  mereatur,  Spiritu  Sancij 
coopérante  prœparasti  ;  da  ut  cujus  conij 
memoratione  ia3tamur,  ejus  piâ  intercessiooj 
ad  instantibus  mali?,  et  à  morte  perpeiy] 
liberemur  ;  Per  eumdem  Christum  &c. 
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CANTIQUES. 


PREMIERE  PARI  lE, 

PUEailER   CANTIQUE. 

IxUortatîon  à  célébrer  par  des  Cantiques 
les  Louanges  du  Créateur. 

Sur  PAir  :  Préparons-nous  à  la  fête  nouvelle. 

SSEMBLONS-NOUS,   unissons  nos 
louanges, 
jlumtons,  imi^^ons  les  saints  Anges  ; 
Ihantons  de  noire  Dieu  la  grâce  en  ces  bas 

lieux  ; 
Nous  chanterons  sa  gloire  dans  les  cieux. 

Pouvons-nous  rendre  un  hommage  phis 

juste  ? 

Son  nom,  en  tous  lieux,  est  auguste  ; 

est  maître  absolu  de  cent  peuples  divers, 

Chantons,  chan4;ons  le  Roi  de  l'univers. 

Nous 
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Nous  n'dtioiiâ  rien,  il  nous  a  donné  l'être 

Il  est  notre  Dieu,  notre  Maître, 
Son  amour  nous  conserve,  il  fait  durer  noj 

ans  : 
Peut. on  Taimer  trop  tôt  et  trop  long-tenis;| 


Il  est  puissant,  il  est  grand,  adorable, 
Son  règne  à  jamais  est  durable. 
Les  Dieux  des  Nations  n'ont  rien  d'égal  ai 
lui  ; 
Du  peuple  saint  il  est  Tunique  appui. 


Sa  seule  voix  fait  des  lois  à  la  terre  ; 
Tout  craint  l'éclat  de  son  tonnerre  ; 
Les  monts  qu'on  voit  porter  leur  cime  jus 

qu'aux  cieux 
Ces  monts  si  hauts  ne  sont  rien  à  ses  yeuxj 


lia  formé  de  sa  bouche  féconde 
La  terre  et  l'empire  de  Tonde, 
De  la  terre  sa  main  posa  les  fondemens. 
La  mer  s'arrête  à  ses  commandemensJ 


Brûlons  l'encens,  adorons  sa  puissance, 

Craignons  et  calmons  sa  vengeance:! 

Il    peut  nous  accabler  et  nous  percer  (le| 

traits  : 

Pour  Tattendrir,  pleurons  sur  nos  forfaits! 

Se 
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SECOND    CANTIQUE. 

fnioc<i^io7»    du    Saint-Esprit  dans  le   tevips  d^une 
Mission  ou  d^unc  Retraite, 
iSPlirr  saint,  comblez  nos  vœux  : 
Embrasez  nos  âmes 
Des  plus  vives  flammes  , 
Esprit  saint,  comblez  nos  vœux, 
Embrasez  nos  âmes 
De  vos  plus  doux  (eux. 
ir^\mt  saint,  &c. 

Seul  auteur  de  tous  les  dons. 
De  vous  seul  nous  attendontj 

Tout  notre  secours, 

Dans  ces  saints  jours. 
fsprit  saint,  &c. 
Sans  vous,  en  vain  du  don  desCieux 

Les  rayons  [)récieux 

Brillent  à  nos  yeux  ; 

Sans  vous,  notre  cœur 

N*est  que  froideur. 
[sjjrit  saint,  &c.  Esprit  saint,  &c. 

Voyez  notre  aveuglement. 
Nos  maux,  notre  égarement, 

Rendez  nous  à  vous 
Et  changez -nous, 
[sprit  saint,  &c. 
Sur  nos  esprits,  Dieu  de  bonté, 

Répandez  la  clarté 

Et  la  vérité  ; 

Préparez 
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Préparez  nos  cœurs 
A  vos  faveurs. 
Esprit  saint,  &c.  Esprit  saint,  &c, 


Donnez- nous  ces  purs  désirs, 
Ces  pleurs  saints,  ces  vrais  soupirs^ 
Qui  des  grands  pêcheurs 
Changent  les  cœurs. 
Esprit  saint,  &c. 

Donnez-nous  la  docilité, 
Le  don  de  pureté 

Et  de  piété, 
L'esprit  de  candeur 
Et  de  douceur. 
Esprit  saint,  &c.  Esprit  saint,  Ae, 


Etouffez  notre  tiédeur  ; 
Réchauffez  notre  ferveur  : 

Rassurez  nos  pas, 

Dans  nos  combats. 
Esprit  saint,  &c. 

Sanctifiez  nos  jours  naissans, 
Et  nos  jours  florissans, 

Et  de  nos  derniers  ans  ; 

Que  tous  nos  instans 

Soient  innocens. 

R«:prit  saint,  &c.        Esprit,  saint,  &c.| 

Troi 


TROISIEME   CANTIQUE. 

Le  Chrétien  en  Retraite, 

Sur  PAir  :  Un  Berger  que  j'aime. 

LOIN  du  bruit  des  armes. 
A  Tabri  des  charmes 

De  la  vanité  ? 
Dans  ma  solitude 
Je  fais  mon  étude 

De  l'éternité. 
O  douce  retraite  ! 
Compagne  discrète 
De  mes  longs  soupirs  : 
Près  de  toi  Ton  goûte, 
Nul  sage  n'en  doute. 
Les  seuls  vrais  plaisirs. 


Dans  ce  port  tranquille^ 
D'un  bonheur  fragile 
Enfin  détrompé  ; 
Seul  avec  moi-même, 
Du  bonheur  suprême 
Je  vis  occupé. 
Là,  je  me  rappelle 
D'un  monde  infidèle 
Les  périls  nombreux  ; 
Là,  je  me  rassure, 
Quand  je  me  figure 
Des  jours  plus  heureux. 

Heureuse  demeure, 
Où,  confus  je  pleure 
A  2 
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Mes  ans  criminels  ! 
Où,  las  (le  mes  crimes. 
Je  crains  les  abimes 
Des  feux  éternels, 
O  que  tu  m'es  chère 
Quand  je  considère, 
Paisible  en  ton  sein, 
Le  bonheur  durable, 
La  gloire  ineffable 
Du  séjour  divin  ! 


Charité  suprême 
D'un  Dieu  (•  ji  nous  aime. 
Malgré  nos  forfaits  ! 
Ma  reconnaissance, 
Bénit  ta  clémence, 
Compte  tes  bienfaits. 
Ta  sainte  parole 
Ravit  et  console 
Mon  cœur  abattu. 
Et  dans  ma  mémoire 
J'ai  toujours  ta  gloire, 
Tes  traits,  ta  vertu. 


Long  pèlerinage. 
Lugubre  assemblage 
De  nuits  et  de  jours! 
Quand  de  ma  faiblesse. 
Quand  de  ma  tristesse. 
Finira  le  cours? 


SionJ 


•  "li! 


Sion,  ma  patrie  ! 
Mon  âme  nourrie 
Du  pain  des  douleurs, 
De  te  voir,  soupire 
T'attend,  et  désire 
La  lin  de  ses  pleurs. 


Le  ciel  et  la  terre 
Déclarant  la  guerre 
Aux  mortels  ingrats  ; 
Soleil  de  Justice  ! 
Rends  purs  de  tout  vice 
Mon  cœur  et  mes  pas. 
Fais  enfin  éclore, 
O  Christ  !  que  j'implore, 
Ce  jour  lumineux  ; 
Ce  jour,  mon  partage, 
Sans  nuit,  sans  nuage, 
Terme  de  mes  vœux. 
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QUATRIEME   CANTIQUE. 

?our  Pouvei'ture  de  la  Mission  ou  de  la  Retraite. 

Sur  l'Air  :  du  Système. 

"N  Dieu  vient  se  faire  entendre  .• 
Cher  peuple  !  quelle  faveur  ! 
A  sa  voix  il  faut  se  rendre, 
Il  demande  votre  cœur. 

Quittez 
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Quittez  quelque  tems  le  monde; 
N'écoutez  que  le  Seigneur  ; 
C'est  dans  une  paix  profonde, 
Qu'il  aime  à  parler  au  cœur. 

xlccourez,  peuple  fidèle, 
V'enez  à  la  Mission  -, 
Le  Seigneur  qui  vous  appelle, 
Veut  votre  conversion. 


Trop  long-temps,  hélas  !  le  crime 
V^ous  a  blessé  de  ses  traits  ; 
Qu'un  saint  désir  vous  anime 
A  le  bannir  pour  jamais. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 


Sur  vous  il  fera  reluire 
Une  céleste  clarté  ; 
Dans  vos  cœurs  il  va  produire 
Le  feu  de  la  charité. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 


Sans  tarder,  changez  de  vie  ; 
Sur  vos  maux  pleurez,  pécheurs  : 
L'Esprit  Saint  vous  y  convie  ; 
N'endurcissez  pas  vos  cœurs. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 


Quel  bonheur  inestimable. 
Si,  plein  d'un  vrai  repentir, 
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De  pon  otal  dc[)lorable 
Le  pécheur  voulait  sortir  ! 
Quittez,  SfC»  (ou)  Accourez,  &c. 

Ah  ]  Seifi^neur,  par  votre  gnlce, 
Opérez  ce  changement  ; 
De  nos  cœurs  fondez  la  grâce  ; 
Qu'on  vous  aime  constamment. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 
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CINQUIEME    CANTIQUE. 

Même  Sujet. 

PLAISIRS   înouis. 
Paix  la  plus  parfaite, 
Ce  sont-là  tes  fruits, 
Charmante  retraite; 
Monde,  je  romps  tes  lien?, 
Pour  goûter  de  si  grands  biens, 

C'est  dans  ce  saint  lieu, 

Que  le  Ciel  m'appelle  ; 

Pour  |)laire  à  mon  Dieu, 

J'v  cours  avec  zèle  : 
C'est  là  que  mon  Hédempteur, 
Veut  s'assurer  de  mon  cœur. 


Précieux  séjour  ! 
Aimable  retraite  ! 
Ici,  chaque  jour, 
Sang  être  distraite, 


Mon 
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Mon  âiDe,  dans  son  Sauveur, 
Trouvera  tout  son  bonheur. 


De  mon  Créateur 
J'y  vois  la  puissance, 
De  mon  Rédempteur 
L'insigne  clémence, 

Et  de  mon  juge  irrité 

La  sévère  autorité. 


D'un  air  menaçant 
II  me  parle,  il  tonne  ; 
Ce  Dieu  Tout-puissant 
IVÎ 'éblouit,  m'étonne  : 

Il  m'apprend  ses  saintes  lois  ; 

Mes  yeux  s'ouvrent  à  sa  voix. 


Mes  crimes  nombreux 

S'offrent  à  ma  vue  ; 

Ah  !  qu'ils  sont  affreux  ! 

J'en  ai  l'âme  émue  : 
Je  ne  vois  que  châtiment, 
Si  je  ne  change  à  l'instant. 


Du  pécheur  mourant 

L'image  effrayante, 

Du  juge  puissant 

La  voix  foudrovante, 
Troublent  mon  cœur  tour  à  tour, 
Et  nralarment  nuit  et  jour. 


L'enf( 
Sous  I 
Mille 
Ma  foi 
Ab  !  trop  tî 
La  terrible 

^  Je  frér 
D'un  I 
Mais,  C 
Qu'il  s( 
land,  par 

In  veut  à  h 

Touché 
Mon  Di 
De  mi  11 
Sa  main 
'lie  ineffii 
j'en  suii 


par  un  p 
font  un  SOI 

Venez  te 
Venez  ai 
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L'enfer,  à  mes  yeux, 

Sous  mes  pieds  s'entr'ouvre  ; 

Mille  maux  affreux 

Ma  foi  m'y  découvre  : 
!  trop  tard  j'ai  médité 
terrible  éternité. 


Je  frémis  des  coups 
D'un  Dieu  redoutable  ; 
Mais,  Ciel  !  qu'il  est  douxl 
Qu'il  se  rend  aimable  ! 

juiul,  par  un  vrai  repentir,  , 

veut  à  lui  revenir  î 


Touché  de  mes  pleurs 

Mon  Dieu  me  pardonne  ; 

De  mille  faveurs 

Sa  main  me  couronne  : 

lie  ineffable  bonté  ? 

•  j'en  suis  tout  transporté. 

Heureux  les  Chrétiens 
Qui,  dans  la  retraite, 
Font  de  tous  ces  biens 
L'heureuse  conquête, 
par  un  prompt  changement, 
font  un  sort  si  charmant  ! 


Venez  tous,  pécheurs, 
Venez  aux  Retraites, 


■  ■    r  ;  ' 
1    '    ■  m' 
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(îoCitcr  (les  douceurs 
Pures  et  parfaite.^, 
Venez  laver  dans  vos  pleurs, 
De  vos  crimes  les  horreurs. 


:i 


\ll:l' 


SIXIEMB   CANTIQUD. 

DESERT  !  de  ton  profond  bilencc 
Que  j'aime  Tagréable  horreur! 
J'y  sens  de  mon  Dieu  la  présence; 
Ah  !  que  ce  lieu  a  de  douceur  ! 
Loin  (le  mon  Dieu,  la  bonté  m6mc,| 
J'errais  toujours  triste  et  flottant; 
Enfin, j'ai  reconnu  que  sans  le  bien  suprên 
Un  cœnr  ne  peut  vivre  content.  (bu\ 

Le  monde  ni*a  trop  fait  la  guerre; 
Je  hais  ses  biens  pernicieux. 
Enfin,  dégagé  de  la  terre, 
Tous  mes  soupirs  sont  pour  les  cicul 
Quel  doux  plaisir,  après  Forage, 
De  voir  son  vaisseau  dans  le  port, 
Echappé  des  dangers  d'un  funeste  nanfraj 
Ah!  que  je  dois  bénir  mon  sort  !  {lji\ 

O  Dieu  1  que  votre  amour  est  tcnè 
Est-il  un  plus  charmant  vainqueur 
Peut-on  de  ses  traits  se  défendre? 
Ah  !  je  me  perds  en  sa  douceur  ! 
Je  goûte  enfin  la  paix  profonde, 
Après  mon  retour  au  Seigneur  ; 
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uyez,  bien  séducteur»,  fuyez  plaisirs  du 

monde, 
Je  trouve  enfin  îo  vrai  bonheur,     (bis.) 

Prends  part  fi  l'ardeur  qui  m'enflamme. 
Echo  de  cet  heureux  séjour  ; 
Va  dire  à  Tépoux  de  mon  Time, 
Que  je  languis  pour  lui  d'amour. 
Venez  pécheurs,  ce  Dieu  vous  aime, 
Sa  voix  vous  appelle  ;  il  est  temps, 
tendez-vous  aux  attraits  de  sa  tendresse 

extrême. 
Si  vous  voulez  vivre  contens.  {bis,) 

Qu'il  lance  ses  ardentes  flèches, 
Ses  coups  sont  pour  moi  des  faveurs; 
Qu'il  fasse  à  mon  cœur  mille  broches  : 
Il  me  ravit  par  ses  rigueurs. 
Je  veux  toujours  chanter  sa  gloire  ; 
Je  veux  publier  ses  bienfaits; 
lu  céleste  séjour,  pour  prix  de  mavictoire. 
Il  comblera  tous  mes  souhaits.         (^bis.) 


SEPTIEME     CANTIQUE, 

Importance  du  Salut. 

IRÀVAILLEZ  à  votre  Salut. 
Quand  on  le  veux,  il  est  facile  : 
Chrétiens,    n'ayez  point  (Pautre  but  ; 
Sans  lui  tout  devient  inutile. 

B  Sans 


,1, 


I 


m 


i  :\ 


14 


Sans  h;  Salut,  pcnsez-y  bien  ; 
Tout  ne  vous  servira  de  rien. 

A  quoi  peut  servir  le  bonheur, 
La  santé,  la  plus  longue  vie, 
Les  biens,  les  plaisirs,   et  l'honneur, 
Dont  elle  peut  être  remplie  ? 
Sans  le  Salut,  &c. 


Que  sert  de  gagner  l'univers, 
Dit  Jésus,  si  Ton  perd  son  âme. 
Et  s'il  faut  au  fond  des  enfers, 
Brûler  dans  Téternelle  flamme  ? 
Sans  le  Salut,  &c. 


Il 


1: 


Rien  n'est  digne  d'empressement, 
Si  ce  n'est  la  vie  éternelle  : 
Tout  le  reste  est  amusement 
Tout  n'est  que  pure  bagatelle. 
Sans  le  Salut,  &c. 


O  !  que  l'on  perd,  en  le  perdant  ! 
On  perd  le  céleste  héritage  : 
Au  lieu  d'un  bonheur  si  charmant, 
On  a  l'Enfer  pour  partage. 
Sans  le  Salut,  &c. 


C'est  pour  toute  une  éternité, 
Qu'on  est  heureux  ou  misérable  : 
Que  devant  cette  vérité, 
Tout  ce  qui  passe  est  méprisable  ! 
Sans  le  Salut,  ^c.  Grandi 


)omnies-i 
lu'on  voii 
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Grand  Dieu,  (juc  tant  que  nous  vivrons, 
Cette  vérité  nous  pénètre  ! 
Ah  !  faites  (juc  nous  nous  sauvions, 
A  quelque  prix  que  ce  puisse  être. 
Sans  le  Salut,  &c. 


HUITIEME    CANTIQUE. 

Nécessité  de  penser  à  son  Salut, 
|ur  l'Air  :    La  Belle  Iris  ;   ou  Charmante  Fleur,  ou 
des  Folies  d'Espagne. 

lUT-I  Fi  jamais  erreur  plnsde'pîorable? 
Nous  désirons  les  faux  biens  d'ici  bas  ; 
Elle  Salut,  le  seule  bien  véritable, 
Hélas  !  nos  cœurs  ne  le  désirent  pas. 


Soaimes-nous  faits  pour  des  biens  si  fragiles, 
iu'on  voit  passer  ainsi  qu'une  vapeur, 
Itqui,  pour  nous,  en  maux  sont  si  fertiles  ? 
.h  !  (le  tels  biens  font-ils  le  vrai  bonheur  ? 


Un  Dieu  pour  nous  souffre  une  mort  hon- 
teuse, 

iu'une  âme  est  donc  d'une  grande  valeur  ! 
It  pour  un  rien,  cette  âme  précieuse, 
lous  l'exposons  à  l'éternel  malheur. 

[erdre  son  âme,  ô  perte  inestimable  ! 
iiiel  bien  pourrait  nous  en  dédommager  ? 
>e  tous  les  nuiux  c'est  le  seul  redoutable  ; 
'out  autre  mai  n'est  qu'un  mal  passager. 

Eu 


'■il 


'H* 


îîl 


M  :■  I  \ 


16 


Ail 


<■-  I  ; 


Il  3:1 


En  vain,  placée  au  scîn  de  raboiulance, 
Nous  posst^dons  le  bonlieur  le  plus  doux 
Gloire,  plaisirs,  honneurs,  biens,  opulence 
San;5  le  Salut,  tout  est  perdu  pour  nous, 

Pensons-y  donc^insensés  que  nous  sommeil 
Ne  courons  plus  après  la  vanité,         [mj 
Dieu  tout-puissant  !  ah  !  faites  que  les  lior 
Soient  occupés  de  leur  éternité. 

Oui,  désormais,  les  maux  les  plus  Fensible| 
La  pauvreté,  les  |)eines,  les  mépris, 
Ne  doivent  plus  nous  paraître  terribles: 
Sauvons  notre  âme,  et  nos  maux  sont  fini] 

NEUVIEME    CANTIttUB. 

IjU  Mort. 
Sur  l'Air  :  De  Biron. 

ARRETE    ici,  passant,  regarde  cel| 
tombe  : 
Riches^  grands  et  petits^  à   la  Mort  toi| 
succombe. 
Regarde  bien  comme  la  Mort  m'a  niisl 
Il  doit  t'en  arriver  autant — ^je  te  le  dis, 


Quand  la  mort  me  surprit,  nu  printenij] 

de  mon  âge, 
Je  me  piquais   d'esprit,  de  beaucoup 

courage  ; 
En  un  moment  tout  s'est  évanoui  : 
Mes  honneurs  ne  sont  plus  ;   mon  nom 

dans  l'oubli.  Coi 


item 
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intcmple  en  ce  tombeau  cette  vile  pous- 
sière, 
n'y  verras  plus  rien  de  ma  beauté  pre- 
mière. 

JRegarde-moi  dedans  ce  monument, 
îsvers  ne  m'ont  laissé  que  les  os  seule- 
ment. 


11'^: 


regardant  mon  noii  écrit  sur  cette  pierre 
|nètre  plus  avant,et  tbuillejusqu'en  terre; 
iprends  de  moi,  ce  qut  c'est  qu'un  corps 

mort  ; 
|Lvlitc,  en  me  voyant,  quel  d(.  fc  ttrc  ton 

sort. 


nverse  mon  tombeau,  tu  n'y  verra  qu'or- 
dure, 
|o  cet^ie  puanteur,  que  vers,  qu*horreur,  que 
pourriture. 
Tel  tu  seras  ;  je  vivais  comme  toi  : 
net  est  prononcé,  tu  mourras  comme 
[a  mi^      moi. 
idis. 


chaire  se  char;^;e  en  vers,  et  les  vers  en 

poussiènj  ; 
st  ainsi  que  nos  corps  rentrent  dans  leur 

matière  ; 
peu  de  jours  l'homme  entier  se  dissout, 
li  ••  ■devient  un  limon  dont  le  temps  vient  à 
m^      bout.  En 
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En  pensant  à  mon  sort,  pense  encore  à  to| 

même  ? 
C'eslun  arrêt  porté  par  le  Juge  swprêrnel 

Tu  me  suivras  ;  c'est  une  vérité 
Qu'aussi  pour   toi  dans  peu   viendra  i'éternitl 


DIXIEME   CANTIQUE. 

Sur  la  Mort. 
Sur  TAm  »  Bénissez  le  Seigneur  Suprême. 

A  Mort  toujours  peut  nous  surprenfil 
On  peut  mourir  même  en  naissanl 
On  n'est  pas  sur  d'un  seul  instant 
Tout  sert  à  nous  l'apprendre. 


L 


L'instant  où  j'ouvre  la  paupière 
Peut  me  compter  parmi  les  morts; 
La  première  heure  où  je  m'endors 
Peut  être  ma  dernière. 


O  mort!  moment  inévitable, 
D'où  mon  sort  éternel  dépend  ! 
Qu'il  est  terrible  ce  moment, 
Pour  qui  se  sent  coupable  ! 

O  que  l'homme  est  peu  raisonnable! 
Que  le  pécheur  est  imprudent  ! 
Pouvoir  mourir  à  tout  instant, 
Toujours  vivre  coupable  ! 

Mourrai-je  saint  ?  mourrai-je  impie] 
Dieu  m'a  caché  mon  dernier  sort; 
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Ce  qu'il  a  dit,  c'est  que  ma  mort 
Seroit  comme  ma  vie. 


O  mon  Dieu  I  faites  à  toute  heure 
Que  je  songe  à  mon  dernier  jour  ; 
Et  que,  vivant  dans  votre  amour, 
Dans  votre  amour  je  meurs. 


ONZIEME     CANTIQUE. 

Même  Sujet. 

Suî  l'Air  :    Mon  destin  auprès  de  Climène  5  ou 
Réveillez-vous,   belle  endormie. 

Vous  dont  la  jeunesse  aimable 
A  Téclat  d'une  belle  fleur. 
Songez  que  la  Mort  implacable 
Moissonne  tout  dans  sa  fureur. 

Tel  comptant  sur  sa  longue  vie, 
Du  présent  se  laisse  enchanter  ; 
La  Mort  qui  rit  de  sa  folie. 
Lui  vient  apprendre  à  décompter. 

Un  homme  vain  forme  sans  cesse 
Pour  Thonneur  des  vœux  insensés  . 
Au  dépourvu  la  Mort  le  presse, 
Ses  beaux  projets  sont  renversés. 

Cet  avare  avec  soin  amasse 
Des  trésors  pour  ses  derniers  ans  5 
Mais  c'est  en  vain  qu'il  les  entasse, 
La  mort  le  frappe  avant  le  temps. 

Celui- 
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Celui-ci  plongé  dans  les  vices, 
Enivré  de  honteux  appas, 
Dans  les  plaisirs  et  les  délices. 
Souvent  a  trouvé  le  trépas. 

Ce  vainqueur,  ce  terrible  foudre. 
Va  partout  répandre  Teffroit  : 
Il  est  demain  réduit  en  poudre, 
Et  la  mort  le  tient  sous  sa  loi. 

Tel  qui  commence  sa  carrière. 
Tout- à-coup  se  voit  défaillir  : 
Avec  lui  tombe  dans  la  bière 
La  vaine  attente  de  vieillir. 


Contre  nous  la  Mort  toujours  prête, 
'i  lent  son  glaive  en  Tair  suspendu  ; 
Quel  triste  sort,  quand  sur  sa  tête 
11  tombe,  sans  être  attendu. 


Contre  la  soudaine  surprise. 
Vivre  en  garde  est  votre  recours  : 
Loin  de  la  craindre,  on  la  méprise, 
Quand  on  s'y  prépare  toujours. 


DOUZIEME   CANTIQUE. 

La  mort  du  Juste. 

Sur  l'Air:    On  dit  que  vos  parcns  sont  autant ii| 

Centaures, 

APRES  le  cours  heureux  d'une  viciii| 
noccntej 


Ire, 
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\hesort  qui  la  finit  n'est  pas  un  triste 
sort  ; 
Notre  bonheur  augmente 
SP        En  approchant  du  port  ; 
On  voit  sans  épouvante 
La  mort. 


JTout  ce  qu'elle  a  d'affreux  ne  sauroit 

nous  surprendre, 
|Sans  alarmer  nos  cœurs  elle  est  devant 
nos  yeux. 
Nous  ne  pouvons  prétendre 
De  bonheur  en  ces  lieux  ; 
La  mort  nous  fait  attendre 
Les  cieux. 


5  prête, 
endu  ; 
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lous  sommes  ici  bas  dans  un  séjour  de 

larmes, 

ie  jour  qui  les  tarit  est  un  jour  plein 
d'attraits  ; 
Qu'il  a  pour  nous  de  charmes  ! 
Il  comble  nos  souhaits  ; 
On  goûte  sans  alarmes 
La  paix. 

Je  favorable  jour  termine  notre  peine  j 

>n  dit  aux  soins  fâcheux  un  éternel  adieu 

La  mort  brise  la  chaîne, 

Qui  nous  tient  en  ce  lieu  ; 

C'est  elle  qui  nous  mène 

Vers  Dieu^ 
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Nous  ne  voyons  ici  qnc  la  nuit  la  plu 
sombre, 
Mais  la  clarté  du  Ciel  succède  à  cette  luiil 
S'il  a  des  biens  sans  nombre, 
La  Mort  nous  y  conduit  ; 
Le  monde  n'est  qu'une  ombre 
Qui  fuit. 


TREIZIEME     CANTIQCTE. 

La  mort  du  Chrétien  à  la  vue  de  la  Cn 

Sur  l'Air  :  Faut  attendre  avec  patience,  ou 
Avec  les  Jeux  dans  le  Village 

SEiGNlî^UR,  quand  de  ma  triste  couc 
Sur  la  Croix  je  vous  vois  mourir, 
Mes  ijaux  n'ont  plus  rien  qui  me  toiic 
Les  vôtres  seuls  me  fout  souffrir  : 
Cet  autel,  où  je  vous  adore, 
Change  mes  larmes  en  douceurs, 
Et  si  mon  cœur  soupire  encore, 
C'est  à  Taspect  de  vos  douleurs. 


(i 
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Du  sommet  de  votre  Calvaire 

Déjà  je  croîs  toucher  les  cieux  : 

Sur  cette  cime  salutaire, 

Qu'il  m'est  doux  de  fixer  les  veux  ! 

Là  le  sacrifice  s'opère  ; 

Victime  et  Sacrificateur, 

Le  fils  d'un  Dieu,  mon  Roi,  mon  PèieJ 

Verse  son  sang  pour  mon  bonheur,     (i| 

Thabor  !  ta  cime  lumineuse, 

M'offre  un  séjour  moins  enchanteur    Qj 
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Et  parmi  le»  chants  d'allt^gregge, 
Enfin,  que  j'expire  en  vainqueur  !      (û 


De  l'arrêt  qui  proscrivit  Thomme, 

Je  subirai  donc  la  rigueur, 

Mon  sacrifice  se  consomme, 

Mais  c'est  aux  pieds  de  mon  Sauveur; 

Déjà  ma  débil-e  paupière 

Se  couvre  d'un  nuage  épais  ; 

Et  ma  douloureuse  carrière 

Se  termine  au  sein  de  la  paix.  (J| 


Mais  mon  courage  m'abandonne, 
Et  mes  yeux  se  rouvrent  aux  pleurs  ; 
L'eîFroi,    le  trouble  m'environne, 
Mettez  le  calme  à  mes  frayeurs  1 
C'est  votre  sang  que  je  réclame, 
Grand  Dieu  !  je  ne  crains  plus  vos  coj 
Dans  vos  mains  je  remets  mon  âme; 
Mais  rendez  la  digne  de  vous.  (Il 


De  plus  heureuses  destinées 
Vont  pour  moi  commencer  leurs  coiiiîl 
Et  pour  d'éternelles  années, 
Je  quitte  des  momens  si  cours. 
Vole,  mon  âme,  à  desi  spectacles 
Que  le  temps  ne  finira  plus  ; 
Hâte  toi,  vole  aux  tabernacles, 
Où  Dieu  raii^emble  ses  Elus.  (ï 
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QuAToaziïME  Cajvtique. 
'■«M/r«.  rf«  Canh-jue  d^Ezéchius   À    ■■ 
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Victime  foibie  et  tremblante, 
A  cette  image  sanglante, 
Je  soupire  nuit  et  jour  : 
Et  dans  ma  crainte  mortelle, 
Je  suis  comme  Thi  ronde  Ile, 
Sou?  les  griffes  du  vautour. 

Ainsi,  de  cris  d'alarmes 

Mon  mal  sembloit  se  nourrir, 

Et  mes  yeux  noyés  de  larmes, 

Etoient  lassés  de  s'ouvrir. 

Je  disois  à  la  nuit  sombre  : 

O  nuit  !  tu  vas  dans  ton  ombre 

M'ensevelir  pour  toujours  ; 

Je  redisois  à  l'aurore  : 

Le  jour  que  tu  fais  éclore, 

Est  le  dernier  de  mes  jours. 

Mon  âme  est  dans  les  ténèbres, 
Mes  sens  sont  glacés  d'effroi. 
Ecoutez  mes  cris  funèbres. 
Dieu  juste,  répondez-moi. 
Mais  enfin  sa  main  propice 
A  comblé  le  précipice, 
Qui  s'entrouvroit  sous  mes  pas  : 
Son  secours  me  fortifie, 
Et  me  fait  trouver  la  vie, 
Dans  les  horreurs  du  trépas. 

Seigneur  !  il  faut  que  la  terre 
CoDuoisse  en  moi  vos  bienfaits  ; 
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Vous  ne  m'avez  fait  la  ii;uene, 
Que  pour  me  donner  la  paix. 
Heureux  Thomme,  à  qui  la  grâce 
Départ  ce  don  efficace 
Puisé  dans  ses  saints  trésors  : 
Et  qui  rallumant  sa  flamme, 
Trouve  la  santé  de  l'âme, 
Dans  les  souffrances  du  corps  ! 


C'est  pour  sauver  la  mémoire 
De  vos  immortels  secours  ; 
C'est  pour  vous,  pour  votre  gloire, 
Que  vous  prolongez  nos  jours. 
Non,  non,  vos  bontés  sacrées 
Ne  seront  point  célébrées 
Dans  l'horreur  des  monumens  : 
La  mort  aveugle  et  muette 
Ne  sera  point  l'interprète 
De  vos  saints  commandemens. 


Mais  ceux  qui  de  sa  menace, 
Comme  moi,  sont  rachetés, 
Annonceront  à  leur  race 
Vos  célestes  vérités. 
J'irai,  Seigneur,  dans  vos  temples, 
Réchauflfer  par  mes  exemples 
Les  mortel,^  les  plus  glacés  5 
En  vous  offrant  mon  hommage, 
Leur  montrer  l'unique  usage 
Des  jours  que  vous  leur  laissez. 


QlJlN- 
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Quinzième  Cantique. 

Autre  Paraphrase  du  Cantique  d' Ezéchk 

Isaïe.  c.  38. 

Sur  l'AiR  :  des  Folies  d'Espagnf . 

JE  me  voyois  au  milieu  de  ma  cour?o, 
Dans  la  vigueur  de  l'âge  de  plus  bca 
El  je  me  meurs,  mon  mal  est  sans  ressoiiu 
Je  vais  entrer  dans  la  nuit  du  tombeau. 


A  ce  moment,  mon  âme  est  interdite; 
Elle  se  trouble,  elle  frémit  d'horreur. 
Trop  courte  vie  !  ah  !  faut-il  que  je  quii(e| 
Tes  faux  plaisirs,  avec  tant  de  douleur! 

Oui,  c'en  est  fait  ;  j'entends  Dieu  qui  m'ai 

pelle  : 
11  faut  sortir  du  séjour  des  vivans  : 
En  vain  mon  âme  à  ses  ordres  rebelle, 
Dans  ce  séjour  veut  rester  plus  long-tems,| 

Tel  qu'un  berger  qui  change  de  demeure, 
Qu*on  voit  plier  sa  tente  en  un  instant; 
Ainsi  je  pars,  voici  ma  dernière  heure, 
Avant  la  nuit,  le  sépulcre  m'attend, 

Je  vois  Seigneur,  votre  main  qui  réclame, 
Et  qui  reprend  les  dons  que  j'ai  reçus: 
Je  sens  le  coup  qui  va  trancher  lu  trame 
Des  jours  heureux  !  qu'elle  m*avoit  tissus, 
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;l(jirnne  (leur,  qu'au  matin  l'on  voit  naî- 
tre, 
que  le  soir  on  verra  se  flétrire  ; 
[peine  hélas  !  conimençois-je  à   paroUrc, 
firii  a  fallu  me  résoudre  à  mourir, 

nie  flattois  d'une  espérance  vaine  ; 
n  cœur  formoit  d'ambitieux  projets, 
rscjue   la  mort  dans  le  tombeau  m'en- 
traîne, 
El  me  ravit  tant  de  charmans  objets. 


te; 
ur. 


(^innie  un  lion  que  la  fureur  anime, 
î  quiitelf'û"^'  ^"^'  ^'^  proie  et  l'emporte  à  l'instant  , 
ileui  !  lAinsi  la  mort  vient  saisir  sa  victime  , 

]Càntre  elle  en  vain  mon  âme  se  défend, 

m  la  colombe,  ou  la  faible  hirondelle, 
,liand  elle  voit  un  avide  vautour, 
[Ffudre  les  airi-,  et  s'abattre  sur  elle, 

craint  pas  plus  que  je  crains  en  ce  jour. 

îs  yeux  frappés  de  mille  objets  funèbres, 
'tent  au  Ciel  des  regards  languissans  ; 
mort  déjà  les  couvre  de  Ténèbre, 
jse  saisit  du  reste  de  mes  sens. 


lui  mai 


îlle, 

f-tems, 


Imeure, 

Itant 

bre, 


:  laine, 
lus  : 
a  me 

ûssi:s, 


us  me  refusent  un  secours  que  j'implore  ; 
^ens,  amis,  ils  disparaissent  tous  ; 
int  (le  remède  au  mal  qui  me  dévore  : 
1  !  vous  aussi  m'abandonnerez -vous  ? 

C  2  Oui, 
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Oui,  c'est  or  '"iel  que  j'adicsse  ma  plainte; 
CVst  du  se   ::ir\îr  que  j'attends   mon  se. 

cour^  ', 
Mais  c'est  du  ciel  que  me  vient  cette  crainti; 
C'e^t  le  sei^^neur  qui  va  trancher  mes  jours. 

Dans  ce  moment  l'horreur  de  mon  offense, 
A  mon  esprit  tout-à-coup  vient  s'offrirc  : 
Tant  de  péchés  !  Si  peu  de  pénitence  ! 
Et  cependant,  je  vois  qu'il  faut  mourir. 

Pourquoi,  Seigneur,  me  conserver  la  vie, 
Si  je  devois  l'employer  à  péchrr  ? 
Dès  le  berceau  m'eût-elle  été  ravie, 
Mon  cœur  n'auroit  ricu  à  se  reprocher. 

Si  vous  vouliez  me  châtier  en  père, 
Et  si  mes  maux  calmoient  votre  courroux  il 
Alors,  Seigneur,  dans  ma  douleur  aiiicre, 
Je  goûterois  les  plaisirs  les  plus  doux. 

Je  meurs,  disoi-je,  et  mon  âme  abandoni)e| 

Avec  plaisir  de  dangereux  objets. 

Quel   heureux  sort,   Seigneur  !     rieu  ne| 

m'étonne. 
Vous  m'appelez  au  séjour  de  la  paix. 

Pour  les  péchés  d'une  aveugle  jeunesse, 
Vous  voudrez  bien,  Seigneur,  les  oublier. 
J'espère,  hélas  !  que  le  mal  qui  me  presse.| 
Achèvera  de  me  purifier. 

Maiil 
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li^jc  vois  fuir  cette  ilouce  ussm  auc 
crainte  vient  daiî.s  luon  conir  rctoiitKr  ; 
garde  à  peine  un  reste  d'espérance  : 
feciois  me  voir  aux  portes  de  rEnfer  ! 

|a()i(Ionc,8eigneur!  le  poids  de  tncsoffi'nàcs 
[Viitrainera  dans  cet  alïreux  séjonr  ? 
lui  !  je  serai  l'objei  de  vos  veniçeancos, 
In'aurai  plu5  de  part  à  votre  amour  ? 

îu  Tout-puissant,  écoutez  ma  prière, 
[laissez-vous  désarmer  par  mes  pleurs, 
[e  je  jouisse  encore  de  la  lumière  : 
|ai  partout  publier  vos  grandeurs. 

c  promets,   je  servirai  d'exemple 
joire  peuple,  à  ma  postérité  : 
in  de  ferveur,  j'irai  dans  votre  temple, 
m'  en  vous  Tauleur  de  ma  santé. 


ependant  il  faut  que  je  succombe  ; 
joire  arrêt.  Seigneur,  est  sans  appel  ; 
|!je  consens  à  pourrir  sous  la  tombe  ; 
|s  recevez  mon  time  dans  le  Ciel. 


SEIZIEME    CANTIQUE. 

Su?  la  faillie  du  Monde* 

|Siir  l'Air  :  Seigneur,  Dieu  de  clémence. 

ANS  ce  malheureux  monde, 

Tout  n'est  que  vanité  : 

Tout  passe  comme  l'onde, 
Avec  rapidité. 


Sa 


^'^■'*'?fï^ 


Sa  gloire,   la  puissance, 
Ses  plaisirs,  ses  grandeurs, 
N'ont  rien  que  l'apparence  ; 
Ils  sont  vains  et  trompeurs. 

Dites-moi,  je  vous  prie, 
Qu'est  devenu  Samson  ? 
L'honneur  de  sa  patrie, 
Le  sage  Solomon  ? 
Le  vaillant  Alexandre, 
L'aimable  Jonathas  ? 
Ils  sont  réduits  en  cendre  ; 
Ne  le  serez-vous  pas  ? 


Où  sont  ces  grands  Monarques 
Qui  bravoient  les  hasards  ? 
Reste-t-il  quelques  marques 
Des  illustres  Césars  ? 
Des  généreux  Pompées 
Et  des  riches  Crésus  ? 
Leurs  trésors,  leurs  trophées, 
Leurs  sceptres  ne  sont  plus. 


O  monde,  que  ta  gloire 
Et  tes  plaisirs  sont  courts  ! 
Leur  plus  douce  mémoire 
S'efface  avec  nos  jours 
Tout  passe,  tout  s'envole  ; 
Pourquoi  donc,  ô  mortel?, 
Pour  un  bieii  si  frivole, 
Perdre  les  éternels  ? 


1  eriPl 


^  \  ■■■M 


33 

Tene,  cendre  nt  poussière 
Puisque  vous  iijnoVrz  ' 

J;ejour,  et  la  manière, 

Jt  J  heure  où  vous  moJne^. 
|Vofitez  de  la  vie  ' 
Ménagez  des  momen,=, 
,     pcTiie  est  suivip 


'ii^ME    CAmiuVii 

Même  Sujet 

pou  In 'est  que  Vanité, 
L    Mensonge,  ûagUUé, 

»7'on.scesobjersdi4-, 
!"o*eanosreganlsl'unTve.= 

1""^  ces  brillans  dehors,''" 
C.ette  pompe, 

t-es  biens,  ces  trésors  ; 

iout  nous  (rompe, 
iout  nous* éblouit  • 

['^'out  nous  éch^e^et  tout  luit. 

Telle  que  d'une  fleur 
'n  voit  la  vive  couleur 
Flore,  s'épanouir, 
faner,  tomber  et  périr  ; 

ielestdesvaips  attraits 
Le  partage; 

^e'^lt-Jat,   les  traits. 
Di)  bel  ;We 
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Après  quelques  jours, 
Perdent  leur  beaiué  pour  toujours, 

En  vain,  pour  être  heureux, 
Le  jeune  voluptueux 
Se  plonge  dans  les  douceurs 
Qu'offrent  les  mondains  séducteurs  : 
Plus  il  fuit  les  plaisirs 

Qui  l'enchc  ntent, 
Et  moins  ses  désirs 
Se  contentent  : 
Le  bonheur  le  fuit, 
A  «mesure qu'il  le  poursiiit. 


Que  doivent  devenir, 
Pour  riiomme  qui  doit  mourir, 
Ces  biens  long-tems  ramassés, 
Cet  argent,  cet  or  entassés  ? 
Fûi-il  du  genre  humain 
Seul  le  maître. 
Pour  lui  tout  enfin 
Cesse  d'être  ; 
Au  jour  de  son  deuil, 
Il  n'a  plus  à  lui  qu'un  cercueil  ! 


Que  sont  tous  ces  \\ouneui's, 
Ces  titres,  ces  noms  flatteurs, 
Où  vont  de  l'ambitieux 
îies  projets,  les  soins  et  les  vœux  ? 
V^ime  ombre,  pur  néant, 
Vil  atome. 
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Meusou^e  amusant, 

Vrai  fantôme, 
Qui  s'évanouit, 
Iprès  qu'il  Ta  toujours  séduit. 


Tel  qui  voit  aujourd'hui. 
[I  Ramper  au  dessous  de  lui 
^1  Un  peuple  d'adorateurs 
!iii  brigue  à  l'eiivi  ses  faveurs  ; 
Tel  devenu  demain 
La  victime 
D'un  revers  soudain 
Qui  lopprime, 
Nouveau  malheureux, 
|Esi esclave  et  rampe  comme  eux. 


J'ai  vu  l'impie  heureux. 
Porter  son  air  fastueux 
Et  son  fj'ont  audacieux 
|An  dessus  du  cèdre  orgueilleux  : 
Au  loin  tout  revéroit 
Sa  puissance  : 
Et  tout  adoroit 

Sa  présence^ 
Je  passe,  et  soudain, 
n'est  plus,  je  le  cherche  en  vain. 


Que  sont  donc  devenus 
Ces  grands,  ces  guerrisrs  connus- 
Ces  horames  dont  les  exploits 
Int  soumis  la  terre  à  leurs  lois  ? 
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es  traits  éblouissant 
De  leur  ï^loire?, 


Leurs  noms  tiorissana, 

Leur  mémoire, 
Avec  les  héios 
L'oni  entrés  au  sein  des  tombeaux! 


Au  savant  orgueilleux 
Que  sert  un  génie  heureux, 
Un  nom  devenu  fameux. 
Par  mille  travaux  glorieux  ? 

Non,  les  plus  beaux  talens, 
L'éloquence, 
Les  succès  brillans, 

La  science, 
Ne  servent  de  rien 
A  qui  ne  vit  pas  en  Chrétien. 


Arbitre  des  humains, 
Dieu  seul  tient  entre  se3  mains 
Les  événenoens  divers, 
Et  le  sort  de  tout  l'univers. 
Seul,  il  n'a  qu'à  parler, 
Et  la  foudre 
Va  frapper,  brûler, 

Mettre  en  poudre 
Les  plus  grands  Héros, 
Comme  les  plus  vils  vermisseaux 


ilii 
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La  mort,  dans  son  courroux, 
i'^^pcnsc,  à  son  gré,  ses  coups, 


I 


;    tl 


N'épar 
Ki  l'éclat 
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>J'épargiie  ni  le  haut  rang, 
i  l'éclat  auguste  du  sang  : 
Tout  doit  un  jour  mourir, 
Tout  succombe, 
Tout  doit  s'engloutii" 
Dans  la  tombe  ; 
Les  sujets,  les  Rois, 
font  s'y  confondre  à  la  fois. 

Oui,  la  mort,  à  son  choix, 
^  Soumet  tout  âge  à  ses  lois, 
Et  rhomme  ne  ftit  jamais 
%  l'abri  d'un  seul  de  ses  traits  : 
Comme  sur  son  retour 
La  vieillesse. 
Dans  son  plus    beau  jour 

La  jeunesse, 
L'enfance  au  berceau, 
TîOLivent,  tour  à  tour,  leur  tombeau. 


O  coiabien  malheureux 
|v  Est  rho'Dme  présomptueux, 
(Jui  dani4  ce  monde  trompeur 
troit  pouvoir  trouver  son  bonheur  ! 
Dieu  seul  est  immortel, 
Immuable, 
Seul  grand,  éternel, 

Seul  aimable. 
Avec  son  secoure 
>0Pinciis-nous  ù  lui  pour  toujours. 
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DIX-IIUITIEME    CANTIQUE. 

Dégoût  du  31  onde. 
Sur  PAiR:  Assis  sur   l'herbette. 

C'EST  il  tes  faux  charmes, 
O  monde  imposteur! 
Que  je  dois  mes  larmes 
£t  tout  mon  malheur  ; 
C'est  ainsi,  perfide, 
Que  l'homme  insensé 
Qui  te  prend  pour  guide, 
Est  récompensé. 


E 
L( 

Qi 

Cil 


ifT  j'  ir 


Tes  biens  nous  séduisent  ; 
Ils  ont  des  attraits  : 
Mais  quels  fruits  produisent 
Tes  plus  grands  bienfaits  ? 
Souvant  dommageables, 
Toujours  dangereux  ; 
Ils  font  des  coupables. 
Jamais  des  heureux. 


Quoi  de  plus  frivole 
Que  tes  agrémens  ? 
Ta  faveur  s'envole 
Sur  Taîle  des  tems  ; 
L'instant  qui  voit  naître 
Tes  plaisirs  trompeurs, 
Les  fait  disparaître 
Et  les  change  en  pleurs. 
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O  terre,  Tau r oie 
Verra,  ce  matin. 
Tes  fleurs  naître,  éclore 
Sous  un  ciel  serein  : 
Demain  de  ses  larmes 
Elle  baignera 
Les  débris  des  charmes 
Qu'un  jour  flétrira. 

Charmante  prairie. 
Qu'arrose  un  ruisseau  ; 
Ta  rive  fleurie 
JN*en  peut  fixer  Teau. 
Image  du  monde  ; 
Il  lutte  son  cours. 
Ainsi  que  son  onde 
S'écoulent  nos  jours. 


Quitte,  amant  frivole.^ 
Ton  sombre  bandeau  ; 
Viens  de  ton  idole 

Ouvrir  le   tombeau 

Ce  hideux  spectacle 
Qui  fait  fuir  d'horreur, 
Etait  le  miracle 
Qui  charmait  ton  cœur  ! 

Maîtres  de  la  terre, 
Que  sont  devenus 
Ces  foudres  de  guerre, 
L'cfl'roi  des  vaincus  ? 


Cendres 


w 


fiîWW^^I^- 


il 


â' 


ti  .y 


:^1 


ê 


Vi 


40 


'■l! 


Cendres  et  poussière, 
La  nuit  du  tombeau 
Confond  dans  la  bière 
iSceptre  et  chalumeau. 


J'ai  vu  jusqu'aux  nues 
Jj'impie  insensé 
Etendre  ses  vues  ; 
Surpris,  j'ai  passé  : 
Déjà  les  cieux  grondent^ 
Les  airs  sont  émus... 
Les  échos  répondent  : 
Hélas  !  il  n'est  plus. 

DlX-NEUVIEMfiî  CANTIQUE. 

Le  Jugement  dernier. 
Sur  PAIR  :  Le  matin  quand  je  m'éveille 

QUEL  Spectacle  se  découvre 
A  mes  timides  regards  ! 
La  voûte  céleste  s'ouvre — 
Qu'entends-je  de  toutes  parts  ! 
Les  élémens  se  confondre 
Par  des  niouvemens  divers; 
Les  vents  soufflent,  les  mers  grondent  : 
Je  vois  périr  l'univers  ! 


Le  Soleil  tout  pâle  expire, 
La  Lune  sanglante*  fuit  ; 
Partout  règne  avec  empire. 
L'horreur,  le  trouble  et  la  nuit  ; 
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Un  lea  dévorant  consume 
Le  monde  et  tous  les  pécheurs  ; 
D'un  pôle  à  l'autre  il  s'allume 
liien  n'échappe  à  ses  ardeurs. 

D'un  ton  semblable  au  tonnerre, 
Un  Ange  du  Tout-puissant 
Ordonne  à  toute  la  terre, 
Qu'on  paraisse  au  Jugement. 
Soudain  on  voit  dans  le  monde 
Les  tombeaux  ouvrant  leur  sein^ 
D'une  poussière  féconde 
Renaître  le  genre  humain. 

Parmi  ces  amas  sans  nombre 
D'hommes  tremblans,  éperdus, 
Kèirne  une  tritesse  sombre  : 
Tous  les  rangs  sont  confondus. 
Sans  attendre  davantage, 
Jésus  paraît  triomphant. 
Le  Roi,  le  héros,  le  Sage, 
Tout  n'est  rien,  lui  seul  est  grand  ! 


Pour  annoncer  sa  venue, 
Le  ciel  s'embrase  d'éclairs  ; 
Je  l'apperçois  sur  la  nue, 
Assis  au  milieu  des  airs. 
Sur  ce  Trône  de  Justice, 
La  foudre  part  de  ses  yeux. 
Menaçant  d'un  prompt  supplice, 
Les  mortels  audacieux. 

D  2  J'en 
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J'entends  déjà  les  coupables, 
Tremblant  devant  son  courroux 
Pousser  des  cris  lamentables  ; 
MonUi(*nes^  tombez  sur  nous  ! 
Partout  la  frayeur  est  peinte, 
Chacun  est  déconcerté 
Le  juste  saisie  de  crainte 
Croit  à  peine  être  sauvé, 

Un  Livre  affreux  se  déplie, 
Où,  par  des  traits  éclatans, 
Le  doigt  du  Seigneur  publie 
L'histoire  de  tous  les  tems, 
Et  découvre  l'artifice 
Dont  les  hommes  corrompus 
Avoient  su  cacher  le  vice 
Sous  le  voile  des  vertus. 


L'arrêt  de  Mort  ou  de  Vie, 
Qu'il  rend  en  dernier  ressort, 
Et  du  Juste  et  de  l'Impie 
Fixe  pouk  toujours  le  sort  ; 
Sévère,  juste,  et  bon  père. 
Dieu  sépare,  sans  retour, 
Les  objets  de  sa  colère 
D'avec  ceux  de  son  amour. 


Il  commande,  et  les  abîmes, 
A  sa  parole  s'ouvrant, 
Engloutissent  les  victimes. 
Qu'il  livre  au  feu  dévorant» 
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Pour  couronner  la  victoire 
De  seâ  heureux  favoris, 
Dans  le  séjours  de  la  gloire, 
Lui-même  il  devient  leur  prix. 

Vous  à  qui  Dieu  fait  entendre 
Ses  bontés  et  son  couiroux. 
Choisissez  sans  plus  attendre  ; 
Votre  sort  dépend  de  vous  : 
Voulez-voiî^  la  récompense 
Qu'il  pré^     e  à  ses  Elus  ? 
Pécheurs,  faites  pénitence, 
Et  pratiquez  les  vertus. 

VINGTIEME    CANTIQUE. 

Même  Sujet, 

"ENTENDS  la  Trompette  effrayante, 
Qui  crie  :  ô  vous  morts  !  levez*vous  : 
Itqui,  dans  un  clin  d'œil,  d'une  voix  fou- 
droyante, 

W\  tribunal  de  Dieu  nous  assemblera  tous. 
J'entends  la  trompette  effrayante, 
Qui  crie  :  ô  vous  morts  ;  levez-vous. 


Tremblez,  habitans  de  la  terre, 
Tremblez,  le  Seigneur  va  venir  : 
Il  va  vous   rendre  enfin,  pécheurs,  guerre 

pour  guerre, 
Tous  les  êtres    ^our  lui,  contre  vous,  vont 
s'unir. 
Tremblez,  &c. 

Venez, 
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Venez,  descendez,   Cour  cclestc, 
Maints  Anges,  suivez  le  Seigneur; 

Venez,  feu,  grcle,  éclairs,    vents,  tem|)(.u 
funeste, 

Paroissez,armez-vous  pour  punir  lepccheyi 
Venez,   &c. 

Grondé  dans  Tair,  bruyant  tonnerre; 

Soleil,  lune,  astres,    cachez-vous. 
Contre  ces  criminels,  ô  ciel^  ô  mer,  ô  tenj 
Conspirez  à  la  fois,  éclattez  de  courroux. 

Groi^dez,  &c. 


Sortez  du  fond  de  vos  abimes. 
Démons,  sortez  de  vos  cachots  ; 
Saisissez  ces  ingrats,  et  pour  prix  de  leuj 

crimes, 
Que  vos    fureurs  sur  eux  assemblent  toij 
les  maux. 
Sortez.  &c. 


Corps,  unissez-vous  à  vos  âmes; 
Ames,  rentrez  vite  en  vos  corps  ; 
Ensemble  vous  irez  au    Ciel  ou    dans 

flammes, 
Dans  un    séjour  de  joie,  ou  d'éternels  i\] 
mords. 
Corps,  &c. 


Dans  l'attente  de  votre  Juge 
Qui  va  paruîtrc  en  un  instant, 
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Tremblans,  glacés  d'effroi,  vous  voilà  sans 

refuge  ; 
[ois,    peuples,    grands^  petits,  rcduils  au 

même  rang. 
Dans,  &c. 
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Il  vient,  tout  est  dans  le  silence  ; 

Sa  croix  inspire  la  terreur. 
Le  pécheur  consterné  frémit  en  sa  présence, 
,t  le  juste  lui-même  est  saisi  de  frayeur. 

Il  vient,  &c. 


Assis  sur  un  Trône  de  gloire. 

Il  dit  :  venez,  ô  mes  Elus  ! 
Jomme  moi,  vous  avez  remporté  la  victoire  ; 
^p'^evez  de  mes  mains  le  prix  de  vos  vertus. 

Assis,  &c. 


Tombez  dans  le  sein  des  abîmes, 
Tombez,  pécheurs  audacieux  ; 
)e  mon  juste   courroux    immortelles  vic- 
times, 
esclaves  des  démons,  vous  brûlerez  comme 

eux. 
Tombez,  &c. 


Triste  éternité  de  supplices, 
Tu  vas  donc  commencer  ton  cours  ! 
e  l'heureuse  Sion  ineffables  délices, 
élicité  des  Saints,  vous  durerez  toujours. 

Triste,  &c. 
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Pécheur,  ne  ferme  plus  roreiile 
Reviens  à  loi,  change  ton  sort, 
Celui  qu'un  si  grand  bruit  n'excite  et 

réveille. 
Ne  dort  pas  seulement  ;    ah  !    plutôt  il^J 
mort. 
Pécheur,  &c. 


li 


VINGT-ET-UNIEME   CANTIQUE. 

Sur  VKnfer» 

Sur  l'Air  :   Quand  le  Roi  partit  de  France. 

MALHEUREUSE  créature, 
Esprit  réprouvé  de  Dieu, 
Dis-nous  quelle  est  la  torture 
Que  tu  souffres  dans  ce  feu. 


REPONSE. 

Pourquoi  me  faire  répondre  ? 
C'est  augmenter  ma  douleur  ; 
C'est  moi-même  me  confondre, 
De  raconter  mon  malheur. 


Ma  perte  est  universelle  : 
Jamais  je  ne  verrai  Dieu. 
Dieu  perdu  !  perte  cruelle, 
Qu'on  ne  comprend  qu'en  ce  lieu! 


J 
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Je  n'ai  plus  Dieu  pour  mon  P^ 

ilcstmonJ„g.ei;n,é.       "'^^'^ 

ioutlepo.dsdesacolère 
Punit  mon  iniquité,  ' 

Comme  je  fus,  su,.  /^  tg^re 

Il  me  rend  ieur?.   "  P"'''""' '• 
itiiu  geune  pour  trnpri.^ 

'I --accable  dchaq^ue.-nS!-' 

Hélas  !  ma  vie  est  passée, 
0  souvenn-  trop  cruU  •     ' 
Je  sens  mon  âme  rongée 
iJ  un  repentir  éternel? 

Je  gémis  sans  péi^Ttence  : 

Je  brû^,  sans  consumer: 
1  Je  souffre  sans  espérance  • 
fc  Je  me  repens  sans  aimer. 

Je  souffre  dans  c«te  flamme  • 
Je  souffre  cruellement.  ' 

Le  feu  pénètre  mon  âme- 
Je  SUIS  un  brasier  ardent." 

j  Le  désespoir  etTaTage, 
^-'les  grincemens  de  dents 

!Au  milieu  de  mes  tourmens. 

Ifc!°"'  "  ^"i'^'environne 
|«"o»ve  un  nouveau  tourment.      Je 
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Je  souffre  sans  qu'on  me  donne 
Le  moindre  soulagement. 


Tous  les  démons  me  tourmentent; 
Tous  sont  mes  cruels  bourreaux  : 
Ces  affreux  tyrans  inventent 
Des  tourmens  toujours  nouveaux. 


Une  peine  qui  m'accable, 
C'est  la  longue  éternité  ; 
O  jamais  épouvantable  ! 
O  terrible  vérité  ! 


Pour  jamaisj  dans  la  souffrance 
Des  plus  affreux  châtimens  ! 
Pour  jamais,  sans  espérance 
D*expirer  dans  mes  tourmens  ! 


Jamais  ne  pouvoir  prétendre 
De  les  voir  un  jour  finir  ! 
Jamais  ne  pouvoir  entendre 
Que  Dieu  soit  las  de  punir  ! 

Jamais  !  est-il  bien  possible  ? 
Jamais  !  que  ce  terme  est  long  ! 
Cette  éternité  terrible 
Nous  accable  et  nous  confond. 


Non,  ni  le  feu,  ni  la  flamme, 
Ni  la  fureur  des  démons, 
Ne  sont  pas  des  maux  de  ITime 
Le  plus  grand  que  nous  soufîVonsJ 
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O  ver,  qui  toujours  nous  ron^çes  l 
O  ver,  qui  jamais  ne  meurs! 
Eternité  !  tu  nous  plonges 
Dans  l'excès  de  nos  malheurs. 


■.  (    ! 


Ra^e,  fureur  et  blasphème, 
Puisqu'il  faut  toujours  souffrir! 
Vuisqu'il  faut  rester  de  même, 
Sans  jamais  pouvoir  mourir. 


VINGT-DEUXIME  CANTIQUE. 

Même  Sujet. 

DEMANDE. 

MALHEURL!:USES  créatures, 
Que  le   Dieu  de  l'Univers, 
Par  d'éternelles  tortures, 
Punit  au  fond  des  Enfers  ; 

Dites-nous,  dites-nous, 
Quels  tourmens  endurez-vous  ? 


REPONSE. 

Nos  tourmens  sont  trop  horribles  ; 
Pourriez-vous  les  écouter  ? 
Ils  sont  incompréhensibles  ; 
Dieu  seul  peut  les  raconter. 

Hélas  î  hélas  ! 
Mortels,  ne  nous  suivez  pas. 

D  Vains  adorateurs  du  monde, 
Où  sont  tous  ces  faux  honneurs, 

E  Et 
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Et  la  gloire  que  Ton  fonde 
Sur  les  trompeuses  grandeurs  ? 
Dites-nous,  &c. 


R,  Ah  !  cette  gloire  est  passée 
Comme  un  songe  de  la  nuit, 

Qui,  trompant  notre  pensée, 
Au  premier  réveil  s'enfuit. 

Hélas  !  &c. 


D,  Enfans  sans  obéissance. 
Sans  respect  et  sans  amour, 
Qui  traitiez  sans  déférence 
Ceux  dont  vous  teniez  le  jour; 

Dites-nous,  &c. 


R,  Pour  n'avoir  pas  voulu  rendre 
Nos  devoirs  à  nos  parens, 

Qui  pourra  jamais  comprendre 
La  grandeur  de  nos  tourmens  ! 
Hélas!  &c. 


D.  Et  vous,  jureurs  d'habitude, 
Qui,  dans  vos  emportemens, 

Joigniez  une  multitude 
D'épouvantables  sermens  ; 
Dites-nous,  &c. 


iî,  La  fureur,  les  cris  de  rage, 
Le  désespoir,  les  sanglots, 
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Sont  notre  éternel  partage 
Dans  ces  horrible  cachots. 
Hélas  !  &c. 


Z>.  Vous  qui  dans  les  compagnie», 
Par  vos  discours  médisans, 

Et  vos  noires  calomnies, 
Déchiriez  les  innocens  ; 

Dites-nous,  &c. 


IL  O  Dieu  !   que  les  médlBance» 
Dont  on  se  fait  tant  d'honneur, 

Causent  d'extrêmes  souffrances 
Dans  ce  lieu  rempli  d'horreur  ! 
Hélas!  &c. 


D,  Pécheurs  dont  la  goumandise 
A  transgressé  tant  de  fois 

De  la  raison,  de  l'Eglise, 
Et  les  règles,  et  les  lois  ; 
Dites-nous,  S^c, 


R.  Notre  langue  est  arrosée 
Du  fiel  amer  des  dragons  ; 

Notre  bouche  est  embrasée 
Des  feux  que  nous  respirons, 
Hélas  î    &c. 


7).  Et  vous  mondains,  pour  vos  danses. 
Pour  vos  divertissemens. 

Vos 
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Vos  jeux,  vos  folles  dispenses, 
Et  vos  valus  aiiiuseineos  : 

Dites-nous,  &c. 
7t.   Maudits    soient  nos  délices, 
Nos  ris,  nori  danses,  nos  jeux, 
Qui  sont  causes  des  su))[)licGs 
Que  nous  soufFions  daub  ces  feux  ! 

Hélas  !   S^'C, 


D,  Dites-nous,  âmes  charnelles, 
Des  douleurs  que  vous  sentez. 
Pour  vos  ardeurs  criiiiinellee. 
Et  vos  sales  voluptés. 
Dites-nous,  &c. 


R.  Ah  /  pour  des  plaisirs  infâmes, 
Pour  des  plaisirs  d'un  moment, 
Il  faut,  au  milieu  des  flammes, 
Brûler  éternellement. 
Hélas  !    &c. 


-D.  Vous  qui,  par  crainte,  ou  par  honû 
Cachiez  à  vos  confesseurs, 
Des  péchés  dont  tenait  compte 
Le  Dieu  qui  sonde  les  cœurs; 


Dites-nous,  &c. 


i?.  Ah!   malheureux  que  nous  soiniiiei| 
Nous  éprouvons  en  ce  lieu. 


lies, 
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iji'eti  vain  l*on  se  cache  aux  hommes, 
luand  on  est  connu  de  Uieu. 
IK^las  !  &c. 


J),  Répondez,  pécheurs  infâmes 
Qui,  le  crime  dans  le  cœur, 
Osiez  présenter  vos  a  m  es 
A  la  table  du  seigneur; 
Dites-nous,  &c. 


7t.  La  sainte  et  vivante  lioslie, 
(ar  un  déplorable  sort, 
[il  lieu  d'être  un  pain  de  vie. 

Il  pour  nous  un  pain  de  mort. 
Hélas,  &c. 


►ar 
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D.  Lâches  qui  par  complaisance 

)ur  des  amis  débauchés, 
Imrgiez  votre  conscience 
je  tant  d'énormes  péchés  ; 
Dites-nous,   &c. 

\ji.  Trop  funestes  compagnies  î 
lis  cause  de  nos  maux  ! 
|i,  changés  en  furies, 
lous  servons  de  bourreaux. 
Hélas!  &c 


\D,  Vous  qu'une  fausse  espérance 
isomui*'^^'^  diiïérer  toujours, 
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Pour  ne  faire  pénitence 
Que  sur  la  fin  de  vos  jours  ; 
Dites-nous,  &c. 


li*  Pénitence  salutaire, 
Que  Ton  nous  prêchait  en  vain  ! 

Ici  forcés  de  la  faire, 
Ah  !  nous  la  ferons  sans  fin. 
Hélas/  &c. 


VINGT-TROISIEME    CANTIQUE. 

Dialogue  sh7'  V Enfer ^  entre  lui  Vivant i 

un  Réprouvé. 

LE    VIVANT. 

*  O  MAUDIT  de  ton  Dieu  ! 

LE    REPROUVE*, 

Ail  !  qu'il  punit  mon  crii 
V.  Pourquoi  te  permet-il  de   sortir  cieFJ 

bîme  ? 
R.  Pour  t'instruire. ,  entends  moi  •  •  V.  PoJ 

mMnstruire  ?  ô  Dieu  bon  ! 
K.  O   cruelle  bonté,  qui  m'exclut  du  pa 

don  ! 

*  Variante. 

V,  0  maudit  de  ton  Dieu  !  R.  Qu'il  soit  maudit 

môme  ? 
V.  D'où  vient  que  tu  maudis  cette  bonté  suprêiDJ 
R.  C'est  qu'il  méfait   souffrir     .V.  Iln'enestf 

moins  bon. 
R.  0  cruelle  bonté,  qui  m'exclut  du  pardon  ! 
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,  Dis-moi,  que  souflres  lu  ?    R,  Je  brûle 

I         dans  les  flammes. 

.  Tu  n'as  donc  point  de  part  au  bonheur 
^        de  tant  d'âmes  ? 
jà.  Je  n'en  aurai  jamais.     V.J^D'où  te  vient 
[  ce  malheur  ? 

{.  De  l'abus   que  j'ai   fait  des  grâces  du 
Seigneur. 

Brules-tu  seulemeut  ?  R.  Je  transis  de 
froidure. 

Comment  peux-tu  souffrir  cette  double 
torture  ? 

Je  ne  le  comprends  pas.  V.  Tu  la  souf- 
fres pou  tant. 

Je  la  soufïre  en  effet;  et  dans  un  même 
instant. 


Sont-ce  là  tous  tes  maux  ?     R.    J'en 

endure  bien  d'autres. 
Peut-on  en  quelque  sens  leur  comparer 

les  nôtres  ? 
Ils  ne  sont  rien  au  prix.     V.  Quoi  ! 

tant  de  maux  divers .... 
N'ont  que   l'Ombre  de  ceux   que  je 

souffre  aux  Enfers. 


\  ' 


Tu  souffres  tant  de  maux?  R.  Hélas! 

mille  tortures. 
Je  t'entends,  tour  à  tour  c'est  que  tu 

les  endures. 

R. 
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H.  Tous    les  maux   à  la  fois.     V.  tou8e| 

semble  !  ô  rigueurs  ! 
li.  Je  suis  ie  lendez-vous  de  toutes  lesdoj 

leurs. 


V.  11  est  de  petits  maux.     R.  Tous  poi 

moi  sont  extrêmes. 
V.  D'où  vient  qu'à  ton  égard  tous  les 

sont  les  mêmes  ? 
R.  Dieu  me  les  fait  sentir.  V.  Il  agit  doi 

sur  toi  ? 
R.  Il    n'est  point  de  tourmens  qu'il  n'a; 

plique  sur  moi. 


V.  J'entends  bien  ce  que  c'est,     R.  Ji 

fais  rexpéiience. 
V.  Dieu   sur   toi   par   lui-même  exerce 


vengeance. 


R.   Que  son  bras  est  pesant  !     V.  C'est! 

bras  tout-puissant. 
II.  Que  ne  le  fait-il  voir  en  m'anéautissaol 


V.  Combien   souffriras-tu  ?     R.    Je  ne 

saurois  dire, 
V.  C'est  donc  que  tu  crois  voir  la  fini 

ton  martyre  ? 
R.  Je  ne  l'espère  point.     V.  Pourquoi 

sespérer  ? 
R,  C'est  que  mes    maux,    hélas!    doive| 

toujours  durer. 
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Sou  (friras- tu  mille  ans  ?  11.  /ajoute  en- 
core, ajoiiie. 

Après  des  millions  d'ans,  lu  cesseras, 
sans  doute. 

Je  ne  cesserai  point.  V.  Ah  !  tu  me 
fais  frémir  ! 

Apres  dos  millions  d'ans  je  dois  encore 
doutfiir. 


Biûler  cent  millions  d'ans  !     R.  Mets- 
en  bien  davantage, 
iîutant  de   millions   d'ans  que  de  sable 


au  rivage 


Tu  ne  dis  encore  rien.     V.  Ce  terme 

m'étourdit. 
L'éternité  commence    oii    ce    nombre 

finit. 


Je  veux  te  consoler.  R.  Ton  espérance 
est  vaine. 

Après  ce  nonïbre  d'ans,seras-tu  hors  de 
peine  ? 

Ah  !  s'il  étoit  ainsi  !  V.  Tu  te  croi- 
rais heureux  ? 

jTous  mes  tourmens,  pour  lors,  n'au- 
roient  plus  rien  d'affreux. 


Dureront-ils  toujours?     11.    Tout  au- 
tant que  mes  vices. 

|Ne  verras-tu  jamais   la  fin  de  tes  sup- 
plices ? 

R. 
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R.  Jamais,  jamais,  jamais.     V.  Omot^J 

sespérant  1 
R.  Ah  !  Qc  jamais  cruel  est  mo»  plus  giaij 

tourment. 


V.  Que  ce   tems  sera  long  !     R.  Il  n'aui 

point  de  terme. 
V.  C'est  donc  rEiernilé  que  ta  peine  iti 

ferme. 
R.  Cruelle  Eternité  !     V.  Ce   mot  le 

horreur, 
R.  Il    fait  mon   désespoir,  ma    rageel 

fureur. 


V.   Funeste   Eternité  !    R.  Plus  qu'on 

saurait  croire. 
V.  C'est  donc  qu'elle  est  toujours  \>mi 

à  ta  mémoire  ? 
R.  Toujours,  à  tout  moment.     V.  Uf 

câblante  croix  ! 
R*  Ah  !  cette  Eternité  m'accable  soiisi 

poids. 


V.  Endures-tu    toujours  ?      R.    Oui,  s!| 

aucune  relâche. 
V.  A  force  de  souffrir,  le  tourment  devif| 

lâche. 
R.  Le  mien  n'amoindrit  pas.     V.  Quel 

sort  est  fatal  ! 
R.  Je  me  vois,  dans  l'Enter,  au  comblej 

tout  mal. 
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Que  ne  Tévitais-lu  ?  R.  Je  le  pou- 
vais, sans  doute. 

pourquoi  n'as^tu  donc  par  pria  une 
bonne  route  ! 

Je  ne  l'ai  pas  voulu.  V.  11  fallait  le 
vouloir. 

Je  ne  Tai  pas  voulu  ;  c'est  là  mon  dé- 
sespoir 

Ne  le  voudrais'tu  pas  ?  R.  Oui,  s*ii 
était  possible. 

[Hé  !  quoi  !  de  le  vouloir  seroit-il  im- 
possible ? 

jlnulile  vouloir  !  V.  Tu  n*espèves  donc 
rien  ? 

|Tout  l'Enfer  est  rempli  de  ce  je  vou' 
drais  bien. 


[0  triste  repentir  !     R.  Et  qui  fait  que 

j'enrage. 
le  veux,  à  tes  dépens,  lâcher  d'être  plus 


sage. 


jje  ne  veux   que   pécher.     V-  Je    veux 
aimer  mon  Dieu. 
oi  je  le  veux  haïr  et  maudire  en   ce 

lieu. 


Me  voilà  tout    instruit.     R.  Me  voilà 

sans  ressource. 
[En  servant  bien  mon  Dieu  je  veux  finir 

ma  course. 

M. 


r       i   ,j 


'■il  If 

m  i 

m 


ï< 

il 

■fft' 

|KL 

r 

i  ■  'f 

1^ 

1      : 

■ 

'  i 

l'i 

60 


'ii 


'  "  ii 


R.  Je   retourne    aux    Enfers.  V^  Je  vei 

clianter  atnoiir. 
II.  Et  moi  rage  et  fureur,  clans  mon  alllej 


s 
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VINGT-QUATRIEME    CANTIQUE. 

Dialogue  entre    un  Bieiiheiireux    et 

Réprouvé, 

SurTAiR  :  Hélas!   Hélas! 

Le  Bienheureux. 

JE  vivais  dans  les  supplices, 
Mais,  hélas  !   en  un  moineiu. 
Me  voici  dans  les  délices, 
Quel  fortuné  cliangement  î 

Ah  !  qu'il  est  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieiix  ! 

Le  Réprouvé, 
Je  vivais  dans  les  délices. 
Mais,  hélas  !  en  un  moment, 
Me  voici  dans  les  supplices, 
Quel  funeste  changement  ! 

Ah  !  qu'il  est  douloureux 
D'ôire  à  jamais  dans  les  Feux  ! 

J^e  Bienheureux* 
Le  Ciel  est  mon  héritage, 
Dieu  fait  ma  félicité  ; 
Quel  sort  !  quel  heureux  partage 
Pour  toute  une  Eternité  ! 

Ah  î  qu'il  est  glorieux 
D'clre  à  jamais  dans  les  Cicux  ! 
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Le  Réprouvé, 
L*Enfer  est  mon  héritage, 
Je  m'y  suis  précipité  ; 
Quel  sort  !  quel  affreux  partage  ! 
Pour  toute  une  Eternité  ! 

Ah  !  qu'il  est  douleureux, 
D'être  à  jamais  dans  les  feux  ! 

Le  Bienheureux. 

Sans  désir  et  sans  envie, 
Affranchi  de  tous  les  maux. 
Je  ressens  en  cette  vie 
Des  plaisirs  toujours  nouveaux. 

Ah  !  qu'il  est  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  ! 

L4i   Réprouvé, 

Plein  de  fureur  et  d'envie, 

Accablé  de  tous  les  maux. 

Je  ressens,  loin  de  la  vie, 

Des  tourmens  toujours  nouveaux. 

Ah  !  qu'il  est  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  feux  ! 

Le  Bienheureux. 

L'esprit  ne  saurait  comprendre 
Les  biens  qu'on  goûte  en  ces  lieux  ; 
Qu'il  est  consolant  d'entendre 
Nos  concerts  mélodieux  ! 
Ah  !  Qu'il  est  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  ! 
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Le  Réprouve, 

L'esprit  ne  saurait  comprendre 
Les  maux  qu'on  souffre  en  ces  lieiixl 
Qu'il  est  affligeant  d'entendre 
Nos  liurlemens  furieux  ! 

Ah  !  qu'il  est  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  feux  ! 

Le  Bienheureux, 

De  l'amour  les  pures  flammes 
Brûlent  sans  cesse  nos  cœurs, 
Et  font  goûter  à  nos  âmes 
Mille  ineffables  douceurs 
Ab  1  qu'il  est  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  ! 

Le  Réprouvé, 

Notre  corps  est  dans  les  flammes, 
Les  remords  rongent  nos  cœurs  ; 
Tout  fait  sentir  à  nos  âmes 
D'inexprimables  douleurs. 

Ah  1  qu'il  est  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  feux  / 

Le  Bienheureux, 

Que  mon  bonheur  est  extrême  ! 
Non,  je  ne  puis  l'exprimer  : 
J'ai  part  aux  biens  de  Dieu  même, 
Je  l'aime,  il  daigne  m'aimer. 

Ah!  qu'il  est  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  ! 
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I-e  lUprouvé, 
Que  mon  malheur  est  extrême  i 

Non,  je  ne  puis  J'exprime  •         • 
Feux,  démons,  un  Oiei.  i..:"    / 

Tout  eonspire'à  m^'o^^S,  rj;"^""' 

D  être  «jamais  dans  les  Feux! 

Xe  Bienheureux. 
0  demeures  éternelies! 
Beau  séjour  !  séjour  de  Paiv  i 

O  couronnes  imiiorteUes  .       • 
Jevo     p      ^^,^     .^^^J^s 

'^  «'e  a  jamais  dans  les  Cieux! 
^  -^e  Réprouvé. 

0<leme„reséten,elles. 
Beau  séjour  !  séjour  de  P,!v  l 
Récompense  des  fidèles 
Je  ne  vous  verrai  jamai;? 
Ah  !  cj„',,  egt  douloureux 

D  être  àjamais  dans  les  Feïx! 

VINGT-CINQUIEME    CANT^i;^ 

»''i-iAir:  Du  Mirliton. 

Seras- h  11  •      '"  "'«•«  'ois  ? 

^VïurieTma'l  '■''^"^' 
"^'t  a  ma  douce  voix  ? 

Donne 
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Donne-moi  ton  cœur, 
Il  est  temSj  je  t'appelle, 
Donne-moi  ton  cœur,  ; 
Que  j'en  sois  vainqueur. 

fAme. 

Ah  !  comment  rompre  ma  chaîne  \ 
Que  de  combats,  ô  mon  Dieu  ? 
Ayez  pitié  de  ma  peine, 
Attendez  encore  un  peu. 

Voyez,  mon  Seigneur, 
Le  torrent  qui  m'entraine  ; 

Jésus,  mon  Sauveur, 

Voyez  mon  malheur. 

Jésus, 

Je  suis  ton  Maître,  ton  Père, 
Ton  Koi,  ton  Dieu,    ton  Sauveur; 
Je  suis  seul  ta  fin  dernière, 
Seul  je  suis  le  vrai  bonheur. 
Donne-moi  ton  cœur, 
Que  faut- il  pour  te  plaire  ? 
Donne-njoi  ton  cœur. 
Que  j'en  sois  Vainqueur. 

VAme. 

O  Dieu  bon  1  ô  tendre  Père  ! 
Ah  !  attendez  un  moment. 
Je  veux  bien  vous  satisfaire, 
Mais  pas  si  soudainement. 

Vovel 
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Voyez,  mon  Seigneur, 
Le  peu  que  je  diffère, 
Jésus  mon  Sauveur, 
Voyez  mon  malheur. 

Jésus» 

Ah  !  pourquoi  tant  faire  attendre 

Ton  incomparable  époux  ? 

Ne  vaut-il  pas  mieux  te  rendre 

Que  d'éprouver  son  courroux  ? 
Donne-moi  ton  cœur. 
Ah  !  c'est  trop  se  défendre  ; 
Donne-moi  ton  cœur, 
Que  j'en  sois  vainqueur. 

VAme, 

Le  monde  est  si  plein  de  charmes  '. 
Je  ne  peux  y  résister  ; 
0  Dieu  !  que  de  triste?  larmes 
Je  verse  pour  le  quitter  ? 

Voyez,  mon  Seigneur. 
Mes  combats,  mes  alarmes, 

Jésus,  mon  Sauveur, 

Voyez  mon  malheur. 

Jésus, 

Tu  ne  connais  pas  le  monde, 
Il  est  un  fourbe,  un  trompeur. 
Je  suis  la  source  féconde 
Du  véritable  bonheur. 
Donne-moi  ton  cœur. 
Ta  paix  sera  profonde  ; 
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Don  ne- moi  ton  cœur, 
Que  j'en  sois  vainqueur. 

VAme, 

Ah  !  que  je  suis  combattue, 
Je  veux  et  je  ne  veux  pas  ; 
Je  me  sens  presque  vaincue, 
Daignez  finir  mes  combats. 

Jésus,  mon  sauveur, 
Je  suis  irrésolue  ; 

Jésus,  mon  Sauveur, 

Fortihez  mon  cœur. 

Jésus 
Ma  Grâce  te  fortifie  ; 
Je  retrouve  mon  enfant  3 
Maïs,  le  reste  de  ta  vie, 
M*aimeras-tu  constamment  ? 
Donne-moi  ton  cœur, 
C'est  un  dieu  qui  t'en  prie  ; 
Donne-moi  ton  cœur, 
Que  j'en  sois  vainqueur. 

PÂme. 
Oui  le  seul  soin  de  vous  plaire 
M'occupera  désormais  : 
C*en  est  fait,  Dieu  débonnaire, 
Je  suis  à  vous  pour  jamais, 
Jésus,  mon  Sauveur, 
Mon  Roi,  mon  Dieu,  mon  Père, 
Jésus,  mon  Sauveur, 
Vous  êtes  vainqueur. 

VlNCll 
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VINGT-SIXIKME      CANTIQUE 

LjC  Pécheur  converti 
Sur  l'Air  :  Un  Buveur  à  table. 


D 


'UN  dur  csclîivaffe 
J'ai  quitté  les  fers, 
Mon  cœur  5«e  dégage 
Du  monde  pervers. 
Je  ris  de  sa  haine 
Et  de  ses  attraits, 
Je  brise  ma  chaîne. 
Je  veux  vivre  en  paix. 

Que  je  fus  coupable 
De  suivre  ses  lois  ! 
Que  son  joug  accable  ! 
Que  ru(ie  est  son  poids  î 
Je  ris.  &c. 


S'il  fait  des  promesses, 
Il  ne  donne  rien  ; 
S'il  fait  des  caresses, 
Ce  n'est  qu'un  faux  bien. 
Je  ris,  &c. 


Qu'il  m'offre  ses  charmes 
Ils  sont  sans  appas  ; 
Qu'il  prenne  ses  armes, 
Je  ne  les  crains  pas. 
Je  ris,  &c. 


Oui, 
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Oui,  je  te  déteste, 
Monde  séducteur  ; 
Le  seul  bien  céleste 
Peut  charmer  mon  cœur. 
Je  ris,  &c. 

VINGT-SEPTIEME     CANTIQUE. 

Sentimens  depénitence,  tiré  du  Ps,   129. 

Sur  l'Air  :    Des  Folies  d'Espagne  ;    ou  Charmar,ij 

Fleur. 

DE  ce  profond,  de  cet  affreux  abîme, | 
Où  je  me  suis  aveuglément  jeté, 
Le  cœur  brisé  du  regret  de  mon  crime. 
J'ose  implorer,  Seigneur,  votre  bonté. 

Prêtez  l'oreille  à  l'ardente  prière. 
Voyez  les  pleurs  d'un  enfant  malheureii 
Quoique  pécheur,  il  voit  dans  vous  un  pèrJ 
Pouvez-vous  être  insensible  à  ses  vœux 


Si  vous  voulez,  sans  user  de  clémence, 
Compter,  peser  tous  nos  déréglemens) 
Ah  !  qui  pourra,  malgré  son  innocence, 
Se  rassurer  contre  vos  jugemens  ? 

Mais  vous  aimez  à  vous  rendre  propice, 
Et  votre  bras,  toujours  lent  à  punir, 
Se  plait  à  voir  désarmer  sa  justice  : 
Heureux  celui  qui  sait  la  prévenir  ! 

Cette  bonté  dans  mes  maux  me  console, 
Et  quoiqu^il  plaise  au  seigneur  d'ordoiinfj 


2UE. 

Ps.  129. 
>u  Charmanj 

IX  abîme.  I 
tu  jeté, 
i  crime, 
e  bonté, 
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luiriEMB  Cantique. 
^féme  Sujet. 
S„,  /es  Airs  du  Système. 
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J'ai  blessé  votre  loi  sainte  : 
Depuis  ce  funeste  jour. 
L'ennui,  le  trouble  et  la  crainte, 
Me  tourmentent  tour  à  tour. 


Du  péché  l'affreuse  image 
S'offre  à  mon  cœur  agité, 
Et  lui  reproche  l'outrage 
Qu'il  fait  à  votre  bonté. 


Que  mon  sort  est  déplorable  1 
Hélas  !  j'en  pâme  d'effroi  \ 
Le  père  le  plus  aimable 
Est  irrité  contre  moi. 


Il  a  dit  dans  sa  colère. 
Péris,  enfant  malheureux  ; 
En  moi  tu  n'as  plus  un  père, 
Mais  un  juge  rigoureux. 


J'entends  gronder  son  tonnerre, 
L'Eternel  vient  en  courroux 
Me  rendre  guerre  pour  guerre, 
Et  m'écraser  sous  ses  coups. 


Tandis  que  la  terre  émue. 
Tremble  d'horreur  sous  mes  pas, 
Mon  âme  triste,  éperdue. 
N'attend  plus  nue  le  trépas. 


Al) 
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Ah  !  s»  nies  soupirs  vous  charment, 
Je  veux  toujours  soupirer  : 
Et  mes  pleurs  vous  désarment, 
Je  veux  donc  toujours  pleurer. 

Mais  tandis  que  je  déplore 
Mes  innombrables  forfaits. 
Faites  que  je  craigne  encore 
D*abuser  de  vos  bienfaits. 

VINGT    NEUVIEME    CANTIQUE. 

Même  Sujet, 
Sur  PAiR  :  Solitaire  témoin. 

lEULE  source  de  biens,  précieuse  inno- 
cence ! 

toi,  qui  fus  des  cœurs  le  plus  bel  orne- 
ment ! 
Périsse  à  jamais  le  moment 
Où  tu  délaissas  mon  enfance  ! 
péché  m'a  ravi  tes  dons  et  mon  bon- 
heur ; 
Mais  je  l'abhorre,  et  vers  toi  je  soupire; 
Daigne  t'ouvrirla  route  de  mon  cœur. 

Reviens  y  fixer  ton  empire  : 
Reviens,  reviens  y  fixer  ton  empire. 

TRENTIEME  CATIQUE, 

Même  Sujet, 
Sur  l'AIR  :  Mon  cœur  charmé  de  sa  chaîne 

J'AI  vécu  sans  vous  connaître. 
Vous  chérir,  vous  adorer  ; 

Mais 
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Mais  c*en  est  fait,  ô  bon  Maître  ! 
Vous  avez  su  me  charmer 

Mon  cœur,  mon  cœur, 
Maintenant  ne  saurait  être 
Un  instant  sans  vous  aimer. 


»•  • 


De  ce  monde  les  faux  charmes 
Avaient  causé  mon  malheur  ; 
Mais  voyez  couler  mes  larmes, 
Considérez  ma  douleur  : 
Mon  cœur,  mon  cœur. 
Rempli  de  vives  alarmes. 
Reconnaît  sa  folle  erreur. 


Ah  !  que  je  pleure  sans  cesse 
Mon  trop  long  égarement. 
Et  la  criminelle  ivresse 
D'un  funeste  amusement  • 

Mon  cœur,  mon  cœur, 
Remplace  par  la  tristesse 
Ton  aveugle  enchantement. 


\.\û    ■ 


J 'abhorre  et  pleurs  mon  crime, 
Que  mes  soupirs  me  sont  doux! 
J'ai  vu  se  fermer  l'abîme, 
Le  Ciel  n'a  phis  de  courroux. 

Mon  cœur,  mon  cœur, 
Ecoute  un  Dieu  qui  t'anime 
A  le  choisir  pour  époux. 
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D'une  âme  Inimble  et  pénitente 
Kpoux  tendre  et  généreux, 
Vous  surpassez  son  attente, 
Vous  prévenez  tous  ses  vœux. 

Mon  cœur,  mon  cœur, 
D'un  Dieu  la  bonté  touchante 

A  jamais  te  rend  heureux. 


TRENTE-UNIEME    CANTIQUE. 

3Jême  Sujet. 
Sur  l'Air  :    Je  l'ai  planté,  je  Tai  vu  naître. 
m  SE  ma  lete  criminelle, 
Mon  cœur  souillé  de  mille  horreurs  ; 
jansinon  sang,  justice  éternelle, 
leins  ta  flamme  et  tes  fureurs»  (bis,) 


D 


îioneur,  mon  âme  épouvantée 
rar  la  grandeur  de  mes  forfaits, 
ïun  nouveau  trouble  est  an^iiée, 

)rsque  je  pense  à  tes  bienfaits. 

h\'  un  ingrat  inexcusable 
ûgne  répandre  ta  bonté, 
la  clémence  inépuisable 
iigne  montrer  Timmensiié. 

lisse  le  soin  de  mon  supplice 
|u  remords  qui  trouble  mon  cœur  ; 

remords  prévient  ta  justice, 
[on  propre  crime  est  ton  vengeur. 


(bis.) 


(bis,) 


G 


(hia,) 


TUBNTK' 


:i:  y 


■:f  .'J  \: 


"■.'  \ , 


Ti 


tî 


74 


hhi 


!  il 


TRENTE-DEUXIEME   CANTIQUE. 

Même  Sujet, 
Sur  l'Air  :    Quand  le  bien-aimé  reviendra. 

HELAS  !  que  je  fus  malheureux 
En  m'éloiffnant  de  mon  enfance! 
Je  formai  de  coupables  vœux, 
Mon  Dieu,  je  fuyais  ta  présence  ; 
D'un  si  bon  père, 
L'enfant,  J'enfant 
Doit-il  s'écarter  un  instant  ? 


Seigneur,  j'éprouvai  ton  amour. 
Pour  un  ingrat  toujours  trop  tendre  ; 
Loin  de  toi  je  n'eus  pas  un  jour 
Où  ta  voix  ne  se  fit  entendre  : 

Voix  si  touchante  ! 

L'enfant,  l'enfant 
Reconnaît  son  père  indulgent. 


A  tes  pieds,  ce  fils  affligé 
Sent  les  effets  de  ta  clémence, 
Son  cœur  tout-à-coup  soulagé 
S'ouvre  à  la  plus  douce  espérance  î 

Oui,  je  vais  être  (k 

L'enfant,  l'enfant 
Mille  fois  satisfait,  content,  (hii 

J'ai  retrouvé  mon  Rédempteur, 
Mon  Sauveur,  mon  époux,   mon  père, 
J'ai  trouvé  mon  libérateur, 
Tout,  avec  toi,  Dieu  tutélaire  ; 
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Loin  rinfortune,  (hh.) 

L*enfant,  l'enfant 
[e  fut  malheureux  qu'un  moment,      {his) 


TRENTE-TROISIEME      CANTIQUE. 

Même  SitjeU 

lOLITAIRE  témoin  du  regret  qui  m'ac- 
cable, 

îcho,  du  créateur  ici  tout  suit  la  loi  : 
Pourquoi  pleurez- vous  avec  moi  ? 
Laissez  pleurer  seul  le  coupable  : 
lUj  pour   mieux   désarmer  un  Dieu,  juge 

irrité, 
Portez  mes  vœux  vers  cet  Etre  suprême 
Et  si  l'amour  n'est  jamais  rejeté, 

Echo,  dites-lui  que  je  Taime, 
Echo,  Echo,  dites-lui  que  je  Vaime. 


H 


;élas  !  pour  Tappaiser  je  ne  saurais  soulTrir  ; 
cho,  c'est  par  vos  soins  que  je  veux  m'ex- 
primer  : 
Je  n'ai  qu'un  seul  cœur  pour  rainier, 
Qu'une  seule  voix  pour  le  dire. 
)ignez-vous  donc    à    moi,    doublez  mes 

sentimens, 
Et  devenez  comme  un  autre  moi-mcine  ; 
Pleurons  tous  deux  sur  nies  égaremcns. 
Echo,  disons-lui  quejeraiiiie. 

Dieu 
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Dieu  pardonne  mon  crime  ;  ô  Ciel  !    qufllJ 

clcMnence  ! 
Echo,  ne  pleurons  plus  unissons  notre  voix; 
Kendons-lui  hommage  à  la  fois 
D'une  double  reconnaissance. 
Si    mon  cœur  malheureux,  après  ce  grandj 
bienfait, 
Cesse  jamais  d'aimer  la  bonté  même, 
Contre  un  ingrat  noirci  d'un  tel  foriuit, 
Echo,  prononcez  j'anathôme. 
Echo,  Echo,  prononcez  ranathôme. 

TRLNTE-QUATUIEME     CANTIQUE. 

Même  Sujet. 
Sur  l'Air  :  Assis  sur  l'herbelte, 

PLEURS  de  pénitence, 
Sortez  de  rnes  yeux  ; 
Lavez  mon  olïense, 
Calmez-moi  les  Cieux  ; 
De  notre  innocence 
Vous  seuls  à  jamais, 
Par  votre  constance, 
Nous  rendez  les  traits. 


De  notre  tristesse 
Vous  charmez  les  jours  ; 
De  notre  allégresse 
Vous  ouvrez  le  cours  : 
De  la  paix:  tranquille. 
Par  vous,  les  faveurs 
Fixent  leur  asile 
Au  fond  de  nos  cœurs. 
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Larmes  salutaires, 
Soyez  mon  gecouis, 
Coulez  plus    amcres, 
Et  coulez  toujours. 
Les  charmes  du  monde 
Sont-ils,   comme  vous, 
La  source  féconde 
D'un  bonheur  si  doux  ? 


TRENTE-CINQUIEME     CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :    Des  Folies  d'Espagncs. 

EVIEINS  pécheur,  c'est  ton  Dieu  qui 
t'appelle  : 
iens  au  plutôt  le  ranimer  sous  sa  loi  ; 
u  n'as  été  déjà  que  trop  rebelle  ; 
eviens  àlui^  puisqu'il  revient  à  toi. 


[four  t'attirer,  ma   voix    se  fait  entendre  ; 

lans  me  lasser,  paitout  je  te  poursuis  ; 

Vun  Dieu,  d'un  Roi,  du  Père  le  plus  tendre, 
i'ai  les  atiraitSj  ingrat,  et  tu  me  fuis  ! 

itdaits,  frayeurs,  remords,  secret  langage, 
!u'ai-je  oublié  dans  mon  amour  constant  ? 
ii-jepour  toi  dû  faire  davantage  ? 
ii-j'j  pour  toi  dû  même  en  faire  autant  ? 


J' je  suis  bon,  faut-il  que  tu  m'ofiense  ? 
*'un   méchant   cœur  s'en    prévaut  chaque 

jour. 

Plus 
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Plus  de  rigueur  vaincrait  te<s  iwsistancej 
Tu  m'aimerais,  si  j'avais  moins  d'amour. 

Ta  courte  vie  est  un  songe  qui  passe, 
Et  de  ta  mort  le  jour  est  incertain  ; 
Si  j'ai  promis  de  te  donner  ma  grâce, 
T'ai-je  jamais  promis  le  lendemain  ? 

Marche  au  grand  jour,  où  j'offre  ma  lumiàj] 
A  sa  faveur  tu  peux  faire  le  bien  : 
La  nuit  bientôt  finira  sa  carrière  ; 
Funeste nuitj  où  l'on  ne  peut  plus  rien! 

Le  Ciel  doit-il  te  combler  de  délices 
Dans  le  moment  qui  suivra  ton  trépas? 
Ou  bien  l'Enfer  l'accabler  de  supplices.' 
C'est  l'un  des  deux,  et  tu  n'y  pense  pas, 

TRENTE-SIXIEME    CANTIQUE. 

ZfC  Mondain  désabusé, 

EN    secret  le  Seigneur  m'appelle, 
Il  me  dit,  donne-moi  ton  cœur. 
O  mon  Dieu  !  vous  voilà  vainqueur, 
Je  vous  serai  toujours  fidèle  : 
O  mon  Dieu  !  vous  voilà  vainqueur, 
Le  monde  n'est  qu'un  perfide,  un  trompeuri 

Tout  finit,  tout  nous  abandonne, 
Les  plaisirs  s'en  vont,  et  les  jeux  : 
Vous,   Seigneur,  n'êtes  pas  comme  eux] 
Prenez  mon  cœur,  je  vous  le  donne; 
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Vous,  Seigneur,  n'êtes  pas  comme  eux  ; 
^our  vous  seront  désormais  tous  mes  vœux. 
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lue  sans  Dieu  Ton  est  misérable  ! 
[ien  sans  lui  ne  nous  parait  doux  : 

Mais  si'tôt  qu'il  est  avec  nous, 

La  peine  même  est  agréable  ; 

Mais  si-tôt  qu'il  est  avec  nous, 
l'un  mauvais    sort  on   ne  craint   plus  les 
coups. 


|Malheureux  qui  veut  plaire  aux  hommes  ! 

|0n  n'a  pas  toujours  leur  faveur  ; 

iMais  pour  être  amis  du  Sauveur, 

[Dès que  nous  voulons,  nous  le  sommes  ; 

jMais  pour  être  amis  du  Sauveur, 

m  un  moment  on  obtient  ce  bonheur. 


|Ah  !  Seigneur,  dans  votre  service 
On  n'a  pas  de  fâcheux  retours  ; 
On  ne  craint  aucuns  mauvais  tours 
De  la  brigue  ou  de  l'artifice  ; 
On  ne  craint  aucuns  mauvais  tours. 
voit  tranquillement  couler  ses  jours, 

ancienne,  mais  toujours  nouvelle, 

Lncienne  et  nouvelle  beauté  '. 

fe  vous  ai  longtemps  résisté, 

Tétais  un  ingrat,  un  rébelle, 
Je  vous  ai  longtemps  résisté  ; 
Ifin,  mon  Dieu,  vous  l'avez  emporté. 
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TRKNTE-SEPTIEME     CANTIQUE. 

Môme  Sujet, 
Sur  l'Air:    Je  le  compare  avec  Louis. 

COUTE  aujourd'hui  mes  scrniciii; 
1j  Monde  adulateur  et  perfide  ; 
Trop  longtemps  je  te  pris  pour  guide 
Et  te  prodiguai  mon  encens  ; 
Mais  désormais  de  ton  empire 
Les  douceurs  {bis,)  feront  mon  martvic. 

Seigneur,  Ah  !  comment  vous  offrir 
Un  cœur  souillé  de  tant  de  crimes  ? 
A  peine  sorti  des  abîmes, 
Daignerez- vous  donc  l'accueillir  ? 
Votre  bonté,  votre  patience, 
Sont  garans  (bis.)  de  votre  indulgence, 

Tout  entier  je  me  donne  à  vous, 
Mon  cœur  n'aura  plus  d'autre  maître; 
Mais,  Jésus,  faites-moi  connaître 
La  route  d'un  bonheur  si  doux  ! 
Que  votre  croix  sois  mon  égide. 
Vos  vertus  (bis.)  mon  unique  guide> 

TRENTE-HUITIEME      CANTIQUE. 

Le  Pécheur  supplicmt. 
Sur  l'Air  :    Toi  que  j'aimais  et  que  j'aime  end 

MECOIS  d'une  ame  pénitente, 
Qui  par  de  longs  et  doulourciixi 
cens, 
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Ut'çois  l'aveu  dans  ta  bonté  touchante  ; 

Ali  !  loin  (le  toi,  dans  le  mullieur 
Elle  a  coule  sa  triste  vie. 
^        Dieu  clément,  (his.) 

Deviens  son  Sauveur,  {bis.) 

lEtson  infortune  est  finie  : 
l    Deviens  son  Sauveur,        (/»/^,) 
martvicRlDe  ses  pleurs  Ja  source  est  tarie. 
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Tr.  l'as  promis  dans  ton  amour  : 
I)  '  mon  juge,  il  te  fit  mon  père  ! 
Oui,  Jésus  l  voici  rUeureuxjour 
Où  tu  finiras  ma  misère. 
Ouvre  ion  sein  consolateiu*. 
Je  ne  suis  pins  l'entant  rebelle  ; 
Je  ^erai  la  brebis  fidèle, 
Entre  les  bras  du  bon  pasteur. 


P 


Vrais  charmes  de  la  pénitence, 
)li!  qu'il    m'est   doux   de  répandre   des 
pleurs  ; 
quoi  !    tous  tes  bienfiiits,   tes  grâces 
aux  pécheurs  ! 
Nqu'oii   s'étend,  ô   mon    Dieu,    ta   clé- 

nieuce  ! 
Pourquoi  fus-je  un  ingrat  enfant  l 
'ainnis  tu  ne  me  fus  sévère  ; 
Je  reviens  î         (bis.) 
-Mes  gémissemens         (bis.) 
^ut  calmé,  banni  ta  colère.  Et 
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Et  mes  cri?  toucbans       (bis,) 
Pour  toujours  m'ont  rendu  mon  Pcic 


TRENTE-NEUVIEME    CANTIQUE, 

Le  Pécheur  Tremblant. 
Sur  l'Air  :    De  la  Romance  du  Major  André,  j 

DIEU,  ta  redoutable  justice 
M'annonce  un  éternel  supplicej 
Pressé  par  ton  amour,  et  baigné  (laiis 
pleurs 
Qu'il  te  faisait  pour  moi  répan  dre. 
Le  plus  ingrat  de  tous  les  cœurs 
Fut  sourd  II  ta  voix  si  tendre  : 
Ainsi,  des  tourmens  pleins  d'honeur:| 
C'est  à  quoi  je  dois  m'attendre 


Dans  mes  trop  coupables  années, 
Tes  grâces  me  font  répétées  . 
Ouï,   chacun  de  mes  jours,  marqué  des 
bienfaits, 
N'offre  aucun  trait  sévère  et  rude; 
Plutôt  de  combler  mes  souhaits. 

Mon  Dieu,  tu  fis  ton  étude 

De  me  rendre  heureux  à  jamais; 

Et  je  n'eus  qu'ingratitude. 

Accours  auprès  de  ce  bon  Maître, 

Pécheur  qui  veux  te  reconnaître  ; 

Présente-lui  son  sang,  viens,  armédej 

croix, 

Aux  pieds  de  son  Trône  adorable  : 
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Et  de  ses  rigoureuses  lois 
Ne  crains  rien  de  redoutable 

Prête  l*oreille,  entends  la  voix, 
La  voix  d'un  amour  aimable. 


QUARANTIEME      CANTIQUE. 

ingratitude  des  hommes  envers  J,  C. 

Sut  l'Air  :  Dans  le  Jardin  de  Cythère. 

JESUS  est  la  bonté  même, 
Il  a  mille  doux  appas  ; 
Cependant  aucun  ne  l'aime. 
On  n'y  pense  presque  pas  ; 
Pendant  que  la  créature 
Nous  embrase  de  ses  feux, 
Pour  Dieu  seul  notre  âme  est  dure  ; 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

Dieu  se  rend  un  Dieu  sensible 
Afin  de  mieux  nous  charmer  : 
Mais  en  se  rendant  visible, 
A-t-il  pu  se  faire  aimer  ? 
Lorsqu'un  tendre  Amour  le  presse 
De  prévenir  tous  nos  vœux. 
Quel  retour  ?  nulle  tendresse  ; 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

D'un  enfant  il  pi*end  les  charmes 
Pour  attendrir  les  humains, 
Pour  cela  de  douces  larmes 
Coulent  de  ses  yeux  divins  5 

Notre 
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Notre  amc  e?l-  elle  attendrie 
Par  tous  ses  cris  douleureux  ? 
Elle  est  loujonrB  endurcie  ; 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  ytux. 

Delà  divine  Justice 
Jésus  porte  tout  le  poids, 
Il   nous  sauve  du  supplice 
En  mourant  sur  une  croix  : 
Et  pour  tant  de  bienveillance 
Avons-nous,  ô  malheureux  ! 
La  moindre  reconnaissance  ? 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

Jésus  dans  l'Eucharistie, 
Par  un  prodige  d'amour. 
Devient  notre  pain  de  vie, 
Notre  pain  de  chaque  jour  ; 
Au  milieu  de  tant  de  flammes, 
Dans  ce  mystère  amoureux, 
Que  de  froideur  dans  nos  âmes  ! 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux, 

Il  daigne  en  vain  de  ce  trône, 
Nuit  et  jour  nous  inviter  ; 
Jamais  y  voit-on  personne 
Qui  vienne  le  visiter  ? 
Sa  Maison  est  délaissée, 
Son  entretien  ennuyeux, 
Et  sa  table  méprisée  ; 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 
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Mon  Jésus  n'a  point  d'asile 
Contre  les  coups  des  moriels  ; 
C'est  un  rampait  inutile 
Que  son  Trône  et  ses  Autels  ; 
Chaque  jour,  rempli  de  rage, 
Le  pécheur  audacieux, 
Au  lieu  saint  lui  fait  outrage  ; 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

Tous  les  jours  se  renouvelle. 
Contre  mon  divin  Sauveur, 
Cette  trahison  cruelle 
Qui  fit  tant  souffrir  son  cœur, 
O  combien  de  parricides. 
Recevant  le  Roi  des  Cieux, 
Donnent  des  baisers  perfides  ! 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

Une  croix  pour  lui  cruelle, 
C'est  un  corps  dans  le  péché  ; 
A  cette  chair  criminelle 
Qu'on  l'a  souvent  attaché  ! 
Tout  est  souillé  par  nos  vices  ; 
Que  je  découvre  en  tous  lieux, 
Pour  mon  Jésus,  de  supplices  ! 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 
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QUARANTE-ET-UNIEMB  CAlfTIQUE. 

Retour  du  Pécheur. 

Sur  l'Air  :    Ce  .bas    séjour. 

VOICI,  Seigneur,  cette  brebis  errante 
Que  vous   daignez   chercher  dem 
long-tems. 
Touché,  confus  d'une  si  longue  attente, 
Sans  plus  tarder,  je  reviens,  je  me  rends,! 


Errant,  perdu,  je  cherchais  un  asile  ; 
Je  m'efforçais  de  vivre  sans  effroi. 
Hélas  !  Seigneur,  pouvais-je  être  tranqni] 
Si  loin  de  vous,  et  vous  si  loin  de  moi  f 


Que  je  redoute  un  juge,  un  Dieu  sévèl 
J'ai  prodigué  des  biens  qui  sont  sanspJ 
Comment  oser  vous  appeler  mon  Père.' 
Comment  oser  me  dire  votre  fils  ! 


Dieu  de  mon  cœur,  principe  de  tout  être, 
ÏJnique  objet  digne  de  nous  charnier; 
Que  j'ai  passé  de  tems  sans  vous  connaîif;! 
Que  j'ai  passé  de  tems  sans  vous  aimer 


Je  reconnais  enfin  mon  injustice  ; 
Pardonnez-moi  ce  long  égarement  : 
Il  me  déplait,  je  m'en  fais  un  supj)lice, 
Et  pour  vous  seul  j'en  pleure  am(ireiiiep| 
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QUAUANTE-DEUXIEME  CANTIQUE. 

Res^rets  du  Pécheur. 

Sur  PAiii  :  Hélas  !    Hélas  ! 

'Aï  péché  dès  mon  enfance  ; 
J'ai  chassé  Dieu  de  mon  cœur. 
J'ai  perdu  mon  innocence, 
Quelle  perte,  ah,  quel  malheur  ! 

Quel  malheur!  quel  malheur! 
J  ai  chassé  Dieu  de  mon  cœur. 


0  qui  mettra  dans  ma  tête 
Une  fontaine  de  pleurs, 
bur  la  perte  que  j*ai  faite, 
ISur  le  plus  grand  des  malheurs  ! 
Quel  malheur,  &c. 


Ah  l  que  mon  âme  était  belle, 
Qaund  elle  avait  sa  candeur  l 
Depuis  qu'elle  est  criminelle, 
0  Dieu  !  quelle  est  sa  laideur  l 
Quel  malheur,  &c. 


0  promesses  prononcées 
A  la  face  des  Autels, 
Fa  si  jiouvent  transgressées 
Par  mille  péchés  mortels 
Quel  malheur,  &c. 
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Ah  !  que  faut-il  que  je  fasse, 
pour  que  tu  me  sois  rendu  ? 
Quel  malheur,  &c. 


Malheur  à  vous,  amis  traîtres. 
Mes  plus  cruels  ennemis. 
Qui  fûtes  mes  premiers  maîtres 
Dans  les  maux  que  j'ai  commis  ! 
Quel  malheur,  &c. 


Gémissant  sur  mon  offense, 
Je  reviens  enfin  à  vous, 
O  grand  Dieu  !  plein  de  clémence, 
Appaisez  votre  courroux. 
Quel  malheur,  &c. 

Recevez  ce  fils  rebelle, 
Mais  qui  ne  veut  plus  pécher, 
Qui  veut  vous  être  fidèle  ; 
Sei^ueyr  !  laissez-vous  toucher. 
Quel  malheur,  &c. 

aUARANTE-TROISIEMB  CANTIQUE. 

£e  Pécheur  contrit: 

Sur  l'AiR  ;  Vous  brillez  seule  en  ces  retraites, 

VOUS  qui  voyez  couler  mes  larmes. 
Divin  JésuSjj  calmez  votre  courroui] 
Seigneur,  finissez  mes  alarmes, 
Je  n'ai  point(Ô25.Jd'autre  espoir  qu'en vûi] 


Je  suis  ingrat,  je  suis  coupable. 
J'ai  mérité  votre  juste  rigueur; 
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J'ai  pu.  Rédempteur  adorable, 

Vous  bannirCZ*25.)  de  mon  lâche  cœur, 

«  

Si  vous  frappez  votre  victime, 
Contre  vos  coups  je  ne  puis  murmurer  ; 

Je  vois  la  grandeur  de  mon  crime  ; 
„JEt  lui  seul  (bis»)  me  fait  expirer. 

Si  vous  suivez  votre  justice. 
Je  dois  périr,  mon  malheur  est  certain  ; 
Déjà  j'entrevois  mon  supplice  ; 
Ah  !  Seigneur,(Z>25.)  tendez-moi  la  main 


Intique. 
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Dieu  de  bonté,  je  vous  adore  ; 
Pir  mes  soupirs  connaissez  mon  amour  ; 
Je  fuis  le  péché,  je  l'abhorre, 
Et  pour  vous,   (bis')']e  perdrais  le  jour. 

Non,  de  l'Enfer  l'horreur  extrême 
lexcite  point  mes  mortelles  douleurs  ! 
Grand  Dieu  !  je  vous  crains,  je  vous  aime; 
Mais l'araour('i625.)  fait  couler  mes  pleurs. 

iije  languis,  si  je  soupire, 

>u  de  mon  cœur  ?  ce  n'est  plus  que  pour 

vous  ; 
We  amour  seul  peut  me  suffire, 
'eseul  h'ien  {bis.  J  me  tient  lieu  de  tout# 

Soyez  sensible  à  ma  misère  ; 
^^yez  mes  pleurs,  rien  ne  peut  les   tarir. 
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Grand  Diau  !  si  vous  êtes  mon  Père, 
Ma  langueur  (bis.)  doit  vous  aiiendrirj 

Je  ne  veux  point  cacher  mon  crime  ; 
Et  si  je  viens  embrasser  vos  f];enonx, 
C'est  pour  vous  offrir  la  victime  ; 
Mais  hélas  !  fbis.)  suspendez  vos  coy^i 

N'exercez  pas  votre  justice  ; 
Je  ne  saurais  y   penser  sans  eflroi  ; 
J'ai  trop  mérité  mon  suplice  ; 
Un  Enfer  (Z>«5.)  est  trop  pour  moi. 

Suivez  plutôt  votre  clémence  ; 
Permettez-mci  d'implorer  son  secours; 
Elle  est  mon  unique  espérance, 
Et  j'en  fais(i625.)  mon  dernier  recours. 

Ah  !  quel  amour,  quelle  tendresse  ! 
Vous  m'exaucez,  le    pardon  m'est  promii 
Pour  moi  votre  cœur  s'intéresse, 
Mes  péchés(Z>26\)  me  sont  tous  remis. 

J'ai  commencé  par  les  délices  ; 
Je  m'en  repens,  et  je   veux  m'en  punii'i 
Je  vais  les  changer  en  supplices  : 
C'est  par-là(&25.)  qu'il  me  faut  finir. 
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Ptire    I  QUAHANTE-QUATRIBME    CANTIQUE. 

mendrirk.  jj^/^g  g^j^^^ 

Sur  l'Air:  Orna  tendre  musette. 

SEIGNEUR,  Dieu  de  clémence, 
Reçois  ce  grand  pécheur, 
A  qui  la  pénitence 
Touche  aujourd'hui  le  cœur  : 
Vois,  d'un  œil  secourable, 
L'excès  de  son  malheur  ; 
Et,  d'un  cœur  favorable, 
Accepte  sa  douleur. 


rime  ; 
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moi. 


îcours; 
recours, 

esse  I 
lest  proniii| 
Isse, 

is  remis. 


h  punir 
les  : 
t  finir. 


Je  suis  un  infidèle, 
Qui  méprisai  tes  lois  ; 
Un  perfide,  un  rebelle, 
Qui  péchai  mille  fois  ; 
Jamais  dans  Tinnocence 
Je  n'ai  coulé  mes  jours  ; 
Toujours  plus  d'une  oflfense 
En  a  terni  le  cours. 


Chargé  de  mille  crimes. 
Souvent  j'ai  mérité 
D'entrer  dans  les  abîmes 
Pour  un  éternité. 
J'ai  peu  craint  la  colère 
De  ton  bras  irrité  ; 
Mais  cependant  j'espère, 
Seigneur,  en  ta  bonté. 
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Lorsqu'^  ton  indulgence 
Un  coupable  a  recours, 
Des  traits  de  ta  vengeance 
Ton  cœur  suspend  lecoprs.  : 
Rempli  de  confiance, 
J'ose  venir  à  toi. 
Au  nom  de  ta  clémence. 
Grand  Dieu  !  pardonne-moL 

Hélas!  quand  je  rappelle 
Combien  je  fus  pécheur, 
Une  douleur  mortelle 
S'empare  de  mon  cœur. 
Par  quel  malheur  extrême 
Ai-je  offensé  souvent, 
Un  Dieu,  la  bonté  même. 
Un  Dieu  si  bienfaisant  ? 


Fuis  loin,  péché  funeste, 
Dont  je  fus  trop  charmé  ; 
Péché,  je  te  déteste 
Autant  que  je  t^aimai  : 
O  Dieu  bon,  u  bon  Père  î 
Tu  vois  mon  repentir  ; 
Avant  de  te  déplaire, 
Plutôt,  plutôt  mourir. 

C'est  fait,  je  le  proteste, 
Plus  de  péché  pour  moi. 
Le  Ciel  que  j'en  atteste, 
Garantira  ma  foi. 
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Le  Dieu  qui  me  pardonne, 
Aura  tout  mon  amour  ; 
A  lui  seul  je  le  donne 
Sans  bornes,  gan?  retour. 


QUARANTE-CINQUIEME     CANTIQUE. 

Cmcîumn  de  la  Retraite,  ou  de  la  Missio7i 
Le  bonheur  de  la  Conversion, 

Sur  l'Air:    A  l'ombre  d'iin  ormeau,  filant,  &c. 

QUE  mon  sort  est  charmant  ! 
Mon  âme  en  est  ravie, 
Je  goûte,  en  ce  moment, 
Une  paix  infinie. 
Que  tout  en  inoi  publie 
Les  bontés  diî  Seigneur: 
Ma  misère  est  finie  ; 
lia  changé  mon  cœur. 

En  vain,  hors  de  mon  Dieu, 
Voulant  me  satisfaire. 
Je  cherchais  en  tout  lieu 
Ce  qui  pouvait  me  plaire  : 
Quelle  étoit  ma  misère. 
Dans  nfîon  é^^arement  ! 
^*  Loin  d'un  si  tendre  Père, 
Pouvais-je  être  content  ? 


Mon  cœur  libre  à  présent, 
Goûte  une  paix  charmante. 
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O  plaisir  ravissant  ! 
O  bonheur  qui  m'enchante  ! 
Qu'une  ame  pénitente 
Trouve  en  Dieu  de  douceurs  ! 
Elle  se  sent  contente, 
Même  au  milieu  des  pleurs. 

Contre  vous  trop  long-tems, 
Mon  Dieu,  je  fus  rebelle. 
Quand  j'y  pense,  ah  !  je  sens 
Une  douleur  mortelle. 
Adieu,  monde  infidèle, 
Adieu,  plaisirs,  honneurs  ; 
D'une  flamme  plus  belle 
Je  ressens  les  ardeurs. 

Dieu  seul  peux  me  charmer  ; 
Sa  douceur  est  extrême  : 
Ah  !  je  le  veux  aimer 
Lui  seul,  plus  que  moi-même. 
Dans  moi,  bonté  suprême! 

Jiéffuez  uniquement  : 

H  •     •  • 

eureux  !  si  je  vous  aime 

Jusqu'au  dernier  moment. 


i^'i:»:*!-'! 


QUARANTE-SIXIEME  CANTIQUE. 

Conclusion  de  la  Mission, 
Sur  l'AiR  :  Préparons-nous  à  la  fête,  k, 

O   Mission  !  que  ta  grâce  a  dechanij 
Je  cède  enfin,  je  rend  les  armes. 
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crime  trop  long-tems  a  régne  dans  mon 
î|      cœur  ! 
Tu  romps  mes  fers  :  je  reviens  au  Seigneur. 

0  que  tu  m'as  soulagé  dans  mes  peines  ! 
Tu  m'as  délivré  de  mes  chaînes. 
fa  brises  les  liens  de  ma  captivité  ; 
El  tu  me  rends  Theureuse  liberté 

0  tems  heureux  !  tems  de  paix  !  d'indul- 
gence ! 

Tems  favorable  !  de  clémence  ! 
four  propice,  où  le   Ciel  prodigue  ses   fa- 
veurs ! 

Jour  de  Salut  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs. 


Que  de  trésors  enrichissent  mon  âme  ! 
Trésors  de  lumière  et  de  flamme  1 
|Ciel  entre  mes  mains  après  Pavoir  perdu  ! 
Ipieu  dans  mon  cœur  d'où  je  l'avais  exclu  1 

rrâce  sans  borne  !  indulgence  plénière  ! 
Wdon  général  !  paix  entière  ! 
^u  ne  réserve  rien  dans  ses  divins  trans- 
ports ; 
ion  cœur  ouvert  livre  tous  ses  trésors. 


'jour  heureux  !  jour  pour  moi  plein  de 

charmes  ! 

fes   maux  sont  finis  ;   plus  d'alaimes. 
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O  jour  que  le  Seigneur  en  sa  clémence 
fait! 
Tu  m'eni'ichid  du  don  le  plus  parfait 

O  Mission,  que  ta  grâce  est  féconde' 
Mon  cœur,  qui  n^alma  que  le  monde 

M  (éprise  tous  ses  biens,  tous  ses  flaueunj 
appas  ; 

Le  monde  seul  est  ce  qu'il  n'aime  pas. 
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ANTIQUES 

Sur  differens  sujets  de  piété. 


FREMIER    CANTIQUE. 

foutes  les  créatures  invitées  à  bénir  le 

Seigneur. 

Sur  l'Air  :  Tout  n'est  que  vanité. 

AU  Dieu  derunive;a 
Que  tous  les  peuples  divers 
Consacrent,  dans  to!js  les  teins, 
Leurs  concerts,  leurs  vœux,  leur  encens  ; 
Qu'à  lui  soit  tout  honneur, 
Que  tout  être 
Loue  et  son  auteur, 
Et  son  maître  ; 
Que  toutes  les  voix 
Chantent  son  saint  nom  à  la  fois. 

Seul  il  avait  été. 
Régnant  sur  l'éternité. 
Et  tout,  à  lui  seul  présent, 
Etait  dans  Toubli  du  néant. 

Il  dît,  et  sous  ses  yeux 

Naît  le  monde, 
La  terre  et  les  cieux, 
L'air  et  l'onde  , 
Tout  le  genre  humain 
INe  fut  qu'un  essai  de  sa  main.        Anges 
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Angea  et  Séraphins, 

Puissances  et  chérubins, 

Vous  tous  que  ses  saints  attraits 

Raviront  d'amour  à  jamais  ! 

Des  célestes  ardeurs 

De  vos  flamnrps 
Brûlez  et  les  cœurs 
Et  les  âmes  : 
Dans  tous  les  mortels 
Rendez  les  transports  éternels. 


O  cieux  !    produisez- vous. 
Brillez,  développez-nous 
Ces  traits  de  gloire  entassés 
Que  ses  doigts  divins  ont  tracéy. 
Quel  azur  lumineux 
Vous  colore  ! 
Quel  essaim  de  feu 

Vous  décore 
Que  de  fortes  voix 
Prêchent  sa  puissance  à  la  fois  ! 


O  jour  !  que  ta  clarté, 

Ta  douces  sérénité, 

L'ensemble  de  tes  bienfaits, 

Nous  font  bien  sentir  ses  attraits  ! 

Malgré  tous  tes  appas, 

Ta  parure  ; 

Tu  n'es  même  pas 

La  figure 
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Du  jour  immortel 
Qui  luit  sur  son  irône  éternel 


O  nuit  !  de  ton  auteur 
Kévcle  la  profondeur  ; 
Sa  gloire  et  sa  majesté 
Sont  empreintes  dans  ta  beauté. 
Tes  doux  flambeaux,  la  paix 
De  tes  ombres, 
Tes  voiles  épais, 

Tes  traits  sombres, 
Le  font  à  leur  tour 
Aussi  grand  que  le  plus  beau  jour. 


Astre  brillant  des  jours! 
Poursuis  ton  rapide  cours  : 
Fais  voir  Téclat  de  tes  feux, 
Aux  climats  les  plus  ténébreux» 
Etale  sa  splendeur 

Sur  les  ondes, 
Montre  sa  grandeur 

Aux  deux  mondes  : 
Annonce  en  tous  lieux: 
Que  ton  créateur  est  seul  Dieu  : 


Vous  astres  de  la  nuit, 
Par  qui  son  ombre  nous  luit, 
De  quels  amas  de  clartés 
iFiappez-vous  nos  yeux  enchantés  ! 
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Vo3  courses,  vos  retours, 
Vos  absences, 
Vos  vastes  contours, 

Vos  distances. 
Diront  à  jamais 
Que  le  bras  d'un  Dieu  vous  a  faits. 


Terre  !  c'est  le  Seigneur 
Qui  fut  le  seul  créateur 
Des  germes  de  ses  trésors, 
Dont  il  enrichit  tes  dehors. 
Qu'en  voyant  les  beautés. 
Tes  spectacles, 
Ses  dons,  ses  bontés, 

8es  miracles  ; 
Pour  bénir  sa  main. 
Ta  voix  s^ouvre  autant  que  ton  sein. 

Plaines,  déserts,  vallons  ; 
Collines,  rochers  et  monts, 
Ruisseaux,  fleuves  et  forêts, 
Célébrez  sa  gloire  à  jamais. 
Que  vos  divers  accens 
Se  confondent  ; 
Que  les  élemens 

Vous  secondent  ; 
Que  tous  les  vivans 
Soient  autant  d'échos  de  vos  chants. 


Rends  son  nom  glorieux, 
O  mer  !  étale  à  nos  yeux 
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Ton  calme  brillant  etdouXy 
Les  horreurs  de  ton  fier  courroux  ^ 
Tes  monstres,  tes  tyrans. 
Tes  victimes. 
Tes  flots,  tes  torrens, 

Tes  abîmes, 
Tes  bords  où  son  bras 
Mit  un  frein  à  tes  attentats. 


Déployez,  ô  saisons  l 
Vos  eaux,  vos  feux,  vos  glaçons. 
Vos  neiges,  vos  aquillons. 
Vos  zépbirs,  vos  charmes,  vos  dons. 
Venez  de  jour  en  jour 
Nous  h":-  '  "lire  : 
Venez  tour-      our 

Nous  redire 
Qu'un  Dieu  tout  puissant 
Règle  votre  cours  renaissant. 


Chef-d'œuvre  de  ses  mains, 
Portrait  de  ses  traits  divins, 
0  toi,  pour  qui  sont  éclos, 
Homme,  tant  d^ouvrages  si  beaux? 
^,      Admire  la  splendeur 
De  ton  être  ; 
Mais  rends  en  Thonneur 

A  ton  maître  : 
Poussière  et  néant, 
Reconnais  que  seul  il  est  grand. 
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De  l'aurore  au  couchant, 
Du  nord  au  climat  brûlant, 
Que  tout  ce  qui  voit  le  jour, 
Soit  rempli  de  son  saint  amour 
Au  seul  nom  du  Seigneur, 
que  tout  plie  ; 
Que  tout  hauteur 

S'humilie  : 
Que  tous  les  mortels 
Ceignent  à  jamais  ses  autels, 

Auguste  trinité  î 
O  seul  Dieu  de  majesté  ! 
Que  toute  Téternité 
Loue,  adore  ta  sainteté, 
Tes  lois,  ton  équité. 
Ta  puissance, 
Ton  nom,  ta  bonté, 
Ta  clémence. 
Ton  infinité. 
Ta  grandeur^  ton  immensité. 


SECOND      CANTIQUE. 

Amour  de  Dieu. 

Sur  l'Air  :    Que  n'aimez  vous,  cœurs  insensibles! 

BRULONS  d'ardeur, 
Brûlons  sans  cesse, 
Brûlons  d'ardeur 
Pour  le  Seigneur. 

Toiii" 
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'ournons  vers  lui  notre  tendresse  ; 
,iii  seul  mérite  notre  cœur. 
Brûlons  d'ardeur,  &c. 


K^«V' 


Lui  seul  est  grand 

Bon,  équitable, 

Lui  seul  est  grand. 

Saint,  tout-puissant. 
Qu'il  est  parfait  !  qu'il  est  aimable  l 
Ah  1  quel  objet  plus  ravissant  ! 

Lui  seul  est  grand,  &c. 


Aime,  mon  cœur, 
Aime  ton  maître, 
Aime,  mon  cœur, 
Ton  créateur  : 
;Poui'  aimer  il  t'a  donné  Têtrc  : 
^ui-inême  il  est  ton  rédempteur. 
Aime,  mon  cœur,  &c. 


Plein  de  bonté 

Pour  un  coupable, 

Plein  de  bonté. 

De  charité  ; 
(iiDieu  dans  son  sang  adorable 
jlavé  mon  iniquité. 

Plein  de  bonté,  &c. 


Viens  m'animer, 
Amour  céleaie  ! 
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Viens  m'aninier, 

Viens  m'enflamnier. 

Plein  de  dégoût  pour  tout  le  reste, 

C'est  mon  Dieu  que  je  veux  aimer. 

Viens  m'animer,  &c% 


Quel  doux  penchant 
Vers  Dieu  m'entraîne  ! 
Quel  doux  penchant 
Mon  cœur  ressent  ! 

Vous  m'aimez,  bonté  souveraine  ! 

Pour  vous  serais-je  indiffèrent  ? 
Quel  doux  penchant,  &c. 


Tout  mon  désir 

C'est  de  vous  plaire, 

Tout  mon  désir, 

Tout  mon  plaisir. 
A  vous,  mon  Dieu,  mon  tendre  père, 
Je  dois  jusqu'au  dernier  soupir. 

Tout  mon  désir,  ^c. 


Ah  !  quel  bonheur, 

Quand  on  vous  aime  ! 

Ah  !  quel  bonheur. 

Quelle  douceur  ! 
On  goûte  au-dedans  de  soi-même 
Une  paix  qui  ravit  le  cœur. 

Ah  !  quel  bonheur,  &c, 
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Régnez  en  moi, 

Maître  adorable, 

Régnez  en  moi, 

Souverain  Roi  : 
jiavez  (l'un  trait  ineffaçable, 
lans  mon  cœur,  votre  sainte  loi. 

Régnez  en  moi,  &c. 


0  vérité  ! 

0  bien  suprême  ! 

0  vérité  ! 

0  charité  ! 
faites,  grand  Dieu,  que  je  vous  aime 
)aiisIejour  de  l'éterniic  ! 

0  vérité,  &c. 

TROISIEME     CANTIQUE. 

Même  Sujet. 

C'EST  Dieu  que  tu  dois  aimer, 
Mon  âme,  mon  âme  ; 
)'est  Dieu  que  tu  dois  aimer  : 
st  il  de  plus  belle  flamme  ? 
jiiel  bien  te  peux  mieux  charmer  ? 
C'est  Dieu^  &c. 

lenonce  aux  biens  d* ici-bas, 

Sans  peine,  sans  peine  ; 
lenonce  aux  biens  d'ici-bas. 
'eiix-tu,  dans  leur  dure  chaîne, 
fVouver  de  si  doux  appas  ? 

Renonce,  &c.  Mé* 
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Méprise  ces  vains  plaisirs, 
Qui  passent,  qui  passent  ; 

Méprise  ces  vains  plaisirs  ; 

Un  jour  ces  beautés  s'effacent  : 

Là  borne  tes  désirs. 
Méprise,  &c. 

Dieu  seul  fait  le  vrai  bonheur, 

Durable,  durable^ 
D.ôu  seul  fait  le  vrai  bonheur  : 
Le  monde  n'a  rien  de  stable, 
Le  monde  est  un  imposteur. 

Dieu  seul,  &c. 


Tu  dois  soupirer  pour  lui. 
Sans  cesse,  sans  cesse  ; 

Tu  dois  soupirer  pour  lui» 

Tu  vois  quelle  est  sa  tendresse; 

Commence  dès  aujourd'hui. 
Tu  dois,  &c. 

QUATRIEME     CANTIQUE. 

Même  Sujet. 

Sur  l'Air  :  J'entends  la  tourterelle. 

IOIN  de  Jésus  que  j'aime, 
_J  Je  souffre  incessamment  ; 
Et  c'est  mon  amour  même 
Qui  fait  tout  mon  tourment. 
Allez,  ô  mon  bon  Ange  ! 
Dire  à  mon  bien  aimé 
Que  ma  peine  est  étrange 
Depuis  qu'il  m'a  charmé. 
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Mon  âiue  le  déaire 
Avec  bien  plus  d'ardeur. 
Que  le  cert  ne  respire 
l,es  eaux  dans  la  chaleur. 
Allez,  &c. 


Dites-lui  mon  martyre. 
Que  je  languis  d'amour. 
Que  pour  lui  je  soupire 
Et  la  nuit  et  le  Jour. 
Allez,  &c. 


Pour  ce  Dieu  si  fidèle, 
Eloigné  de  mes  yeux, 
Comme  la  tourterelle,  . 
Je  gémis  en  tous  lieux. 
ÀlleZj  &c. 


C'est  lui  qui  je  désire 
Pour  mon  céleste  époux  ; 
Pour  lui  seul  je  soupire, 
Le  préférant  à  tous. 
Allez,  &c. 


Que  son  amour  m'enflamme 
Si  fort  de  son  ardeur. 
Qu'il  élève  mon  âme 
Au  souverain  bonheur, 
Allez,  &c. 


Jus- 
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Jusqu'à  quand  gémiiai-je 
Après  cet  heureux  jour  ! 
Quand  le  posséderai-je. 
Ce  Dieu  si  plein  d'amour  ! 
Allez,  8$c. 

CINQUIEME   CANTIQUE, 

Sur  la  Foi. 

Sur  PAir  :    A  servir  le  Seigneur. 
^UE  tout  cède  à  la  Foi, 
_  C'est  la  raison  suprême 
Et  notre  raison  même 
Souscrit  à  cette  loi  : 
Que  tout  cède  à  la  Foi. 
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Le  Seigneur  a  parlé, 

Sa  voix  s*est  fait  entendre  ; 

Nous  croyons,  sans  coni|)reiidi(| 

Ce  qu'il  a  révélé  : 

Le  Seigneur  a  parlé. 

Le  Fils  du  Dieu  vivant 
Au  monde  a  voulu  naître  ; 
On  l'a  dû  reconnaître 
En  œuvres  tout  puissant, 
Le  Fils  du  Dieu  vivant. 

Douze  pauvres  pécheurs 
Ont  annoncé  sa  gloire  ; 
Partout  ils  ont  fait  croire 
Sa  mort  et  ses  grandeurs  ; 
Douze  pauvres  p(icheurs. 
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FrtUt-il  d'autre  garant 
Que  leur  seul  témoignage  ? 
Ils  ont  d\)nné  pour  gage 
Leur  vie  avec  leur  san^  ; 
Faut*il  d'autre  garant  ? 

Malgré  tous  les  tyrans, 
La  mort  môme  féconde 
A  peuplé  tout  le  monde 
De  Chrétiens  renaissant  ; 
Malgré  tous  les  tyrans. 

Je  suis  sûr  de  ma  Foi, 
En  consultant  l'Eglise  ; 
Et  mon  âme  soumise 
Apprend  d'elle  la  loi  ; 
Je  suis  sûr  de  ma  Foi. 


[ue  tout  cède  à  la  Foi, 
C'est  la  raison  suprême 
Et  notre  raison  même 
Souscrit  à  cette  loi  ; 
Que  tout  cède  à  la  Foi. 


SIXIEME  CANTIQUE. 

Désirs  du  CieL 
Sur  l'AiR  :  Des  Folies  d'Espagne. 
lE  bas  séjour  n'est  qu'un  pèlerinage  : 
Cherchons^  mon  âme,  un  bonheur  per» 
manenf.  Net 
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Ne  fixons  point  dans  ce  triste  passage,    i 
Un  cœur  que  Dieu  seul  peut  rendre  conieJ 

Loin  du  tumulte,  en  celte  solitude, 
Goûtons  en  paix  les  délices  des  Cieux  • 
Que  Jésus  seul  soit  tout  notre  étude , 
Que  Jésus  seul  soit  l'objet  de  nos  vœux. 

Je  ne  veux  rien,  et  je  veux  toute  chose- 
Jériusm'est  tout;  sans  lui  tout  ne  m'est  lieij 
Oui,  j'aurai  tout,  sur  lui  je  m'en  repose 
Si  perdant  tout,  j'ai  cet  unique  bien. 

L'unique  bien  que  j'attends,  que  J'espèrei 
C'est  mon  Jésus,  le  centre  de  mon  cœurj 
Ce  tendre  espoir,  dans  ce  lieu  de  misère, 
De  mon  exil  adoucit  la  riorueur. 


Si  vous  vojez  celui  que  mon  cœur  aime, 
Ah  !  dites-lui  queje  languis  d'amour; 
Que  de  le  voir  mon  désir  est  extrême: 


Mon  doux  Jésus  !  quand  viendra  ce 
jour? 


ml 


On  m'entendra,  comme  la  touterelle, 
Toujours  gémir  dans  mon  banissement, 
Toujours  me  plaindre  et  soupirer  comi 

elle, 
Si  je  ne  vois  Jésus  mon  cher  amant. 


m 


Joiice  mort  !  sans  tarder  davantage, 
lai'^ne  finir  un  trop  malheureux  sort, 
lis  que  mon  corps,  par  un  heureux  nau- 
frage, 
périssant,  mettre  mon  urne  au  port. 

îureux    moment,    qui    doit  briser   mes 

chaînes, 
délivrer  de  la  captivité  ! 
land  viendras-tu  m'affranchirde  mes 

peines  ? 
land  vous  verrai-je,  éternelle  beauté  ? 


^b!   pour    vous  voir,    permettez  que    je 
meurs, 
/in  Jésus  !  c'est  trop  long-tems  souffrir. 
Ine  vis  plus  ;  je  languis  à  toute  heure, 
yeme  meurs  de  ne  pouvoir  mourir. 

SEPTIEME  Cantique. 

Exhortation  à  la  Jeunesse, 
Sur  l'AiR  î  A  chercher  le  Seii^neur. 

A  SERVIR  le  Seigneur 
Que  votre  cœur  s'empresse  ; 
Montrez,  chère  jeunesse, 
Montrez  tout  votre  ardeur 
A  servir  le  Seigneur. 


Lui  seul  doit  vous  charmer  5 
Il  est  le  bien  suprême. 


Il 


!! 


lis 

Il  vous  aime  lui-même; 
Peut-on  ne  pas  Taimer  ? 
Lui  seul  doit  vous  charmer 


D'un  jeune  et  tendre  cœur 
Ah  !  qu'il  aime  TofFrande  ! 
A  tous  il  la  demande  ; 
Lui  seul  fait  le  bonheur 
D'un  jeune  et  tendre  cœur. 


Commencez  dès  cejour, 
D'aimer  un  si  bon  Père  ; 
Souvent,  pour  qui  diffère^ 
Il  n'est  plus  de  retour  : 
Commencez  dès  ce  jour. 


Pour  le  bein  oiî  le  mal, 
L'on  est  dans  la  vieillesse, 
Tel  que  dans  la  jeunesse  ; 
On  suit  un  train  égal. 
Pour  le  bien  ou  le  mal. 


Aimez  la  pureté, 
Quel  bien  plus  estimable  ? 
Kien  n'est  plus  agréable 
Au  Dieu  de  sainteté, 
Aimez  la  pureté. 


Fuyez  les  vains  plaisirs 
Que  le  monde  présente. 


Qii 
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Qu'une  vie  innocente 
Fixe  tous  vos  désirs  : 
Fuyez  les  vains  plaisirs. 

O  Dieu  plein  de  bonté'  ! 
Garantissez  sans  cesse 
Cette  tendre  jeunesse 
De  toute  iniquité  ; 
O  Dieu  plein  de  bonté  ! 

Régnez  seul  dans  leur  cœur  : 
Soyez  seul  leur  partage  ; 
Et  qu'en  croissant  en  âge. 
Ils  croissent  en  ferveur  : 
Régnez  seul  dans  leur  cœur. 

HUITIEME    CANTIQUE. 

Sur  PAiR  :  Ah  !  vous  dirai-je,  maman  , 

O  DIGNE  objet  de  mes  chants. 
Daigne  écouter  mes  accens  : 
C'est  par  toi  que  je  respire  ; 
C'est  pour  toi  que  je  soupire  ; 
llègne  à  jamais  sur  mon  cœur  : 
T'aimer  c'est  tout  mon  bonheur. 


Le  Seigneur  est  mon  appui  ; 
Mon  espérance  est  en  lui  5 
Oui,  je  connais  sa  tendresse 
11  me  tiendra  sa  promesse. 
Une  couronne  m'attend, 
i5i  je  l'aime  constamment, 
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Hélas  1  je  languis  d'amoiav 
Dans  l'attente  de  ce  jour. 
Quand  le  céleste  héritage 
Deviendi*a-t-il  mon  partage  ? 
Quand  serai-je  assez  heureux 
Pour  voir  combler  tous  mes  vœux 


Heureux  qui  garde  ses  sens, 
Et  qui  combat  ses  penchans  ! 
O  cieuy  !  chantez  sa  victoire  ; 
Il  régnera  dans  la  gloire  ; 
C'est  là  le  prix  des  vertus. 
Que  Dieu  donne  à  ses  élus. 

Si  vous  craignez  le  combat^ 
De  ce  prix  voyez  l'éclat. 
Ah  !  quittez  enfin  le  crime  i 
Vous  en  seriez  la  victime  : 
Dieu,  las  de  tant  de  délais, 
Frappe  enfin,  mais  pour  jamais. 


it;j 


NEUNIEME    CANTIQUE. 

Sur  les  Oiseaux, 

Sur  l'Aiii  :  Jusques  dans  la  Lioindro  chose, 

BENISoEZ  le  divin  Maître, 
Oiseaux  qui  peuplez  les  airs; 
Seul  votre  auteur,  il  doit  être 
L'objet  seul  de  vos  concerts. 
Devenez  les  interprètes 
Des  êtres  inanimés  ;  l^M 
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Ire  chose. 

iaître, 
les  airs 
Itre 


Prêt 


Prêtez  à  leurs  voix  muette? 
Tous  les  sons  que  vous  formez 


La  ft'îiîcheur  de  vos  feuillages^ 
Ij'éclio  qui  redit  vos  chanta, 
Vos  retraites,  vos  ombrages, 
De  sa  main  sont  des  présens. 
Il  émaille  vos  plumages  ; 
Il  vous  enrichit  d'appas  ; 
11  vous  donne  vos  ramages  ; 
Ne  lechanteriez-vous  pas  l 
Bénissez,  &c. 

Quand  le  jour,  à  la  nature 
Rendant  ses  vives  clartés, 
Vient  de  tout  créature 
Vous  dépeindre  les  beautés  ; 
Du  Seigneur,  à  vos  bocages 
Hacontez  les  doux  bienfaits  ; 
Dites-leur  que  ses  ouvrages 
Près  de  lui  sont  sans  attraits. 


Quand  la  nuit  étend  ses  voiles 
8urla  terre  et  sur  les  cieux, 
El  que  les  feux  des  étoiles 
Se  dérobent  à  nos  yeux  ; 
Apprenez  aux  rives  sombres, 
Aux  collines  d'alentour, 
Que  c'est  lui  qui  fit  les  ombres^ 
Comme  la  splendeur  du  jour. 
Quand  le  jour,  &c. 
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Echappés  de  vos  asiles, 
Dans^  un  jour  brillant  et  pur^ 
Quand  par  vos  efforts  agiles, 
Du  ciel  vous  bravez  l'azur  ; 
Annoncez  au  loin  sa  gloire 
Aux  êtres  de  l'univers  ; 
Remplissez  de  sa  mémoire 
Le  vuide  immense  des  airs. 


Quand,  de  vos  ailes  légères 
Suivant  le  rapide  effort, 
Vers  des  rives  étrangères 
Vous  tentez  un  autre  sort  ; 
N'y  volez  que  pour  étendre 
Sa  puissance  et  sa  grandeur  ; 
N'y  chantez  que  pour  apprendre 
Son  amour  et  sa  douceur. 
Echappés,  &c. 


DIXIEME   CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Quand  le  péril  est  agréable. 
ENISSEZ  le  Seigneur  suprême, 


B 


Petits  Oiseaux,  dans  vos  forêts: 
Dites,  sous  ces  ombrages  frais; 
Dieu  mérite  qu'on  l'aime. 


Doux  Rossignols,  dites  de  même, 
Ou  tous  ensemble,  ou  tour-à-tour; 
Et  que  les  échos  d'aientour, 

Vous  répondent  :  qu'on  l'aime.    U 
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Triste  et  plaintive  Tourterelle, 
Bénissez  Dieu,  rien  n'est  si  doux. 
Je  devrais  plus  gémir  que  vous  ; 
Mais  je  suis  moins  fidèle. 

Paissez,  Moulons,  en  assurance, 
Et  bénissez  le  bon  pasteur. 
Voit-il  en  moi  votre  douceur  ? 
Ah  !  quelle  différence  ! 

Tendres  Zéphirs  qui,  dans  nos  plaines, 
Murmurez  si  paisiblement  ; 

gnissez-le,  chaque  moment, 

Par  vos  douces  haleines. 


Entre  ces  deux  rives  fleuries. 
Bénissez  Dieu,  petit  Ruisseau, 
Tout  passe,  hélas  !  comme  votre  eau 
Passe  dans  ces  prairies. 


Dans  ces  beaux   lieux  tout  est  fertile. 
J'y  vois  des  fruits,  j'y  vois  des  fleurs  ; 
Je  le  dis,  en  versant  des  pleurs  : 
Je  suis  l'arbre  stérile. 


Voici  ce  que  je  veux  écrire 
Sur  l'écorce  de  ces  ormeaux. 
Sur  ces  feuilles,  sur  ces  rameaux  : 
Seig-neur,  qu'on  vous  admire  ! 

Charmantes  Fleurs,  un  jour  voit  naître, 
El  mourrir  cet  éclat  si  doux  ;  Je 
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Je  mourrai  bientôt  après  vous  : 
Plutôt  que  vous,  peut-être. 

Je  vois  brûler  l'aimable  étoile 
Qui  luit  le  matin  et  le  soir  ? 
Mon  Dieu  !  quand  pourrai-je  vous 
Face  à  face  et  sans  voile  ? 


Mer  en  courroux.  Mer  implacable, 
Je  dois  bien  craindre  le  Seigneur; 
Ainsi  que  vous,  dans  la  fureur, 
Il  est  inexorable. 


Tonnerre,  Eclairs,  bruyante  Foudre] 
Marquez  son  pouvoir,  sa  grandeur 
Dieu  peut  confondre  le  pécheur 
Et  le  réduire  en  poudre. 

Que  ce  grand  Fleuve  dans  sa  couisej 
Disaio-je,  un  jour^  plein  de  ferveur, 
Si  je  vous  offense,  Seigneur, 
Remonte  vers  sa  source  ? 


Fleuve,  coulez  avec  vitesse 
Vers  cet  endroit  d'où  vous  partez  : 
Changez  de  cours,  et  remontez  ; 
J'offense  Dieu  sans  cesse. 


Comme  le  cerf  court  aux^fontaines, 
Pressé  de  soif  et  de  chaleur  ; 
Ainsi  je  vais  à  vous  Seigneur  ; 
Adoucissez  mes  peines.  Qj 
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Que  le  soleil  et  que  l'aurore, 
Les  campagnes  et  les  moissons, 
Les  rivières  et  les  poissons, 
Qu'enfin  tout  vous  adore  ! 


Dieu  Tout-puissant,  en  qui  j'espère, 
Soyez  toujours  mon  protecteur  : 
Je  suis  un  ingrat^  un  pécheur, 
Mais  vous  êtes  mon  père. 


ONZIEME    CANTIQUE. 

ïhonneia"  de  la  sainte  vertu  de  Pureté. 

D'UN  amour  extrême. 
Que  Dieu  forme  en  moi  lui-même, 
Ah  !  que  sans  cesse  je  t'aime, 
Sainte  pureté  ! 
O  vertu  charmante  ! 
Vertu  ravissante  ! 
Ta  beauté  m'enchante; 
J'en  suis  transporté. 


Quel  bien  iHeffable  ! 
Dans  un  corps  si  misérable, 
Par  toi  l'homme  est  fait  semblable, 

A  de  purs  esprits  : 

Par  toi,  de  Marie, 

Qui  t'a  lai  t  chérie, 

Est  né  le  Messie, 

O  vertu  sans  prix  ! 
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Les  bieng,  la  puissance, 
La  plus  illustre  naissance, 
Uien  n'égale  en  excellence 

La  sainte  pudeur. 

Trésor  admirable  ! 

Bien  incomparable  ! 

Rien  n'est  plus  aimable 

Aux  yeux  du  Seigneur. 

Fuyons  donc,  sans  cesse, 
Fuyons  tout  ce  qui  la  blesse, 
Vous  surtout,  chère  jeunesse, 
Vivez  chastement  : 
Quel  triste  naufrage, 
Lorsque,  dans  votre  âge, 
Hélas  !  on  s'engage 
Dans  l'égarement. 


Qu'une  impure  flamme 
N'entre  jamais  dans  votre  âme 
Que  toujours  ce  vice  infâme 
Vous  soit  en  horreur. 
Va,  vice  exécrable. 
Vice  abominable. 
Poison  détestable, 
Loin  de  notre  cœur. 


D'un  Dieu  la  présence; 
Le  travail,  la  tempérance  ; 
Du  danger  la  prévoyance, 

Font  votre  secours. 
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L'iitDe  qui  souhaite 
La  pudeur  parfaite, 
Cherche  la  retraite  : 
Aimez-la  toujours. 


Marquez  votre  zèle 
Pour  une  vertu  si  belle, 
Domptez  une  chair  rebelle  : 
Veillez  sur  vos  sens. 
Fuyez  la  mollesse  ; 
Que  chacun  connaisse 
Sa  propre  faiblesse  : 
Qu'il  prie  en  tout  tems. 

Dieu  [)lein  de  clémence, 
Gardez  en  nous  Tinnocence  ; 
Aidez,  par  votre  puissance, 
Notre  infirmité  : 
Que  rien  ne  nous  tente, 
Que  notre  cœur  sente 
Une  ardeur  constante 
Pour  la  pureté. 
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DOUZIEME    CANTIQUE, 

Le  Péché  Mortel 

Sur  l'AiR  :  Réveillez-vous,  belle  endormie. 

1  SI  Ton  pouvait  bien  comprendre 
Quelle  est  du  péché  la  laideur  ; 
ses  attraits  loin  de  se  rendre. 
['on  en  serait  rempli  d'horreur. 
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Le  mortel  qui  s'en  rend  coupable, 
Méprise  le  souverain  Roi  ; 
Par  une  malice  exécrable, 
Il  foule  aux  pieds  sa  sainte  Loi. 

Sans  être  effraye  de  l'injure 
Qu'il  fait  au  Dieu  de  sainteté 
Dans  Tamour  de  la  créature 
Il  cberclie  sa  félicité. 


Un  bien  passager  et  frivole, 
Un  vain  plaisir,  un  fauxbonneur; 
Voilà  la  détestable  idole 
Mise  à  la  place  du  Seigneur  ! 


Le  pécbeur,  loin  de  reconnaître 
D'un  Dieu  la  libéralité, 
Se  sert,  contre  ce  divin  maître. 
Des  dons  mêmes  de  sa  bonté. 


Eb  !  quoi  donc  !  Tbomme,  ver  de  ter 
Vile  poussière  et  pur  néant. 
Osera  Dieu  faire  la  guerre  ! 
Quel  attentat  plus  étonnant  ! 


:'rc, 


Maudit  pêcbé,  néant  rebelle  ; 
Monstre  horrible  et  digne  d'effroi, 
O  !  que  ta  blessure  est  cruelle  ! 
Malheur  à  qui  se  livre  à  toi. 


Tant  de  désastres  lamentables 
Qui  désolent  toutTunivers  : 
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[s  maux  les  plus  épouvantables, 
hcclié  !  sont  tes  fruits  amers  ! 

jetii  renfermes  (rinjustice 
(fiiii^ratitude  à  la  tois  ! 
l'st  pour  expier  ta  malice 
il  faut  qu'un  Dieu  soit  mis  en  croix. 


portes  la  mort  dans  les  âmes 
li  suivent  tes  trompeurs  attraits  : 

leur  fais  mériter  des  flammes 
liles  brûleront  à  jamais. 


^jti  (le  mon  cœur,  péché  funeste  ! 
seule  ombre  doit  m'alarmer. 
te  renonce  et  te  déteste  ; 
itôt  mourir  que  de  t'aimer. 

TREIZIEME    CANTIQUE 

Désir  du  Ciel, 
Sur  l'Ais  :  A  servir  le  Seiirneur. 

AVANCEZ  mon  trépas, 
Jésus,  ma  douce  vie  : 
Que  mon  âme  s'ennuie 
De  rester  ici  bas, 
Ne  vous  y  voyant  pas  ! 


J*y  géaiis  en  tout  tems 
Comme  la  tourterelle, 
Et  plaintive  comme  elle, 
Je  n'ai  point  d'autres  chants 
Que  les  gémissemens.  Eloî* 
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Eloigné  (le  vos  yeux, 
Après  vous  je  soupire  ; 
Finissez  mon  martyre, 
Otez-moi  de  ces  lieux  : 
Placez- moi  daus  les  Cienx. 


Mon  Seie^neur  et  mon  Dieu, 
Quand  vous  posséderai-je  ? 
Hélas  !  quand  vous  verrai-je^ 
Sans  voile  et  sans  milieu, 
Dans  le  céleste  lieu  ? 


O  qu'il  me  serait  doux 
D'être  armé  de  deux  ailes, 
Comme  les  hirondelles, 
Pour  m'envoler  à  vous  ! 
O  mon  divin  époux! 


Immortelle  beauté, 
Montrez-moi  votre  face  ; 
Faites  «moi  voir,  de  giace, 
Sa  brillante  clarté, 
Gomme  en  l'éternité. 


S'il  faut,  pour  ce  bonlieur, 
Que  je  perde  la  vie  ; 
Qu'elle  me  soit  ravie  ; 
J'y  consens  (1*11  n  grand  cœur, 
O  mon  divin  Sauveur  ! 


Ql' 


125 

ûFATOnZIEMC    CANTIQUE, 

LES  ACTES 

Des  Vertus   Téologales. 

Sur  l'AiR  :  Du  haut  en  bas. 

ACTE  DE  FOI. 

OUI,  je  le  crois, 
Ce  que  l'Eglise  nous  annonce. 
Oui  je  le  crois, 
Seigneur,  et  j'honore  ses  lois  ; 
Toutes  les  fois  qu'elle  prononce, 
Par  elle  l'Esprit  saint  s'énonce  ; 
Oui,  je  le  crois. 

ACTE    d'espérance. 

J'espère  en  vous, 
Dieu  de  bonté,  Dieu  de  clémence, 

J'espère  en  vous  ; 
Tout  autre  espoir  ne  m'est  point  doux, 
Vous  seul  comblez  mon  espérance  ; 
Vous  seul  serez  ma  récompense. 

J'espère  en  vous. 

ACTE    DE    CHARITE*. 

0  Dieu  Sauveur  ! 
Vous  seul  êtes  le  bien  suprême, 

0  Dieu  Sauveur  ! 
A  vous  seul  je  donne  mon  cœur  : 
Et  pour  l'amour  de  vous  seul  j'aime 
Mon  prochain  autant  que  moi-même, 

O  Dieu  Sauveur  ! 

QUIN- 
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QUINZIEME    CANTIQUE. 

Désir  de  posséder  la  pureté, 

VIENS  dans  mon  cœur, 
Céleste  Piuleur  ; 
Du  vrai  bonheur 
Source  inépuisable  ! 

Viens  dans  mon  cœur. 
Céleste  Pudeur, 
Fixer  ton  règne  aimable. 


Que  tu  me  plais 
Par  tes  saints  alttraits  ! 
La  Fri,  TEspérance, 
L'amour,  la  paix, 
En  récompense 
De  ta  décence. 
Te  suit  à  jamais. 
Viens,  &c. 


SE/2tIEME    CANTIQUE. 

Les  péchés    Capitaux, 
Sur  PAiR  :  Ton  humeur  est  Catherine. 

DIEU  !  quel  étrange  ravage 
Cause  partout  le  péché 
Peut-on  s'en  tracer  l'image 
Et  n'en  être  point  touché  ? 
Il  a  produit  sur  la  terre 
Tous  les  maux  les  plus  affreux: 
La  mort,  la  peste  et  la  guerre, 
En  sont  les  fruits  malheureux, 


; 
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Héros  fameux  dans  riiistoire, 
Grand  Nabucbodonosor, 
A  quoi  ta  servi  ta  gloire 
Et  le  vain  éclat  de  Ter  ? 
Ton  orgueil  insupportable 
Qui  t'érigeades  autels, 
Du  Roi  le  plus  redoutable 
Fit  le  plus  vil  des  mortels. 


Judas,  ce  perfide  traître, 
Ton  Apôtre  qu'il  parait, 
Vend  son  adorable  maître 
Pour  un  sordide  intérêt  ; 
L'avare  est  il  moins  coupable  ? 
Quand  pour  amasser  du  bien, 
Par  un  trafic  exécrable, 
11  vend  ITime  d'un  Chrétien  ; 


Aux  premiers  siècles  du  monde. 

On  vit,  par  Perdre  de  Uieu, 

Périr  les  humains  dans  l'onde 

El  Sodome  par  le  feu, 

De  tant  d'horribles  tempêtes 

Les  scélérats  effrayés, 

Voyaient  cent  morts  sur  leurs  têtes, 

Et  cent  tombeaux  sous  leurs  pieds. 

Le  Ciel  confond  la  vengeance 
D'un  Saiil,  d'un  fier  Aman, 
El  couronne  Tin   u:ence 
Que  haïàsiiit  cei\.an  ; 
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Mai'doclide  «  la  victoire, 
Et  David  voit  le  malheur 
Oh  du  faîte  de  la  gloire 
Tombe  son  persécuteur. 

Au  fort  de  Pintempérance, 
Balthazar  vit  une  main 
Qui  lui  traçait  la  sentence 
De  sa  malheureuse  fin  ; 
Tel  est  le  sort  déplorable 
De  milleautres  criminels. 
Qui  souvent  passent  de  table 
Dans  les  brasiers  éternels. 


Plein  de  colère  et  de  racfe. 
Le  fougueux  Antiochus 
Courait,  volait  au  carnage 
Des  Hébreux  déjà  vaincus  ; 
Mais  il  est  frappé  sur  l'heure 
D'un  si  funeste  revers, 
Que  son  corps,  avant  qu'il  meure, 
Est  la  pâture  des  vers. 

Gens  livrés  à  la  paresse, 
Qui  ne  trouvez  de  plaisir 
Qu'à  languir  dans  ia  molesse 
D'un  inutil  loisir  ; 
Crtiignez  Taustère  sentence 
Que  ce  maître  rigoureux 
Porta  contre  l'indolence 
Du  serviteur  paresseux. 
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Si  la  terre  en  des  abîmes 
A  vu  creuser  les  enfers  ; 
C'est  pour  y  punir  des  crhnes 
Qui  ravagent  Tunivers. 
Le  péché  parait  aimable, 
Mais  c'est  un  charme  trompeur  ; 
L'homme  devient  misérable 
Sitôt  qu'il  devient  pécheur. 


DIX-SEPTIEMG    CANTIQUE. 

IScfitlnicns  de  reconnaissance  envers  le   Créateur, 

Sur  l'Aire  :  Sacré  Cœur  du  Sauveur. 

,UE  tout  cœur 
Au  Seigneur, 
A  tout  âge, 
Rende  liommage  ; 
Que  tout  cœur 
Au  Seigneur 
lonne  toute  son  ardeur.  foi. 


leiil  principe  de  tout  ôire, 
forma  nos  premiers  ans  ; 
m\  notre  souverain  maître, 
règle  tous  nos  momens  : 
Nos  jours, 
Sans  son  secours, 
ferraient  terminer  leur  cours. 
Que  tout,  &c. 


De  la  tendre  enfance 
jLes  biens  innocens. 
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De  Tadolescence 
Les  jours  florissans 
Sont  les  doux  présens 
Que  son  amour  nous  dispense, 
Que  tout,  &c. 


De  ses  bienfaits 
Nous  voyons  partout  les  traits. 
Il  enrichit  la  nature 
Pour  le  bonheur  des  humains  ; 
Du  ciel  la  riche  structure 
Est  l'ouvrage  de  ses  mains. 
Sa  bonté  toujours  active 
Nous  prodigue  mille  soins, 
Sa  providence  attentive 
Se  prête  à  tous  nos  besoins. 
Que  tout,  &c. 


Pourrions-nous  à  tant  d'amour 
Opposer  notre  indifférence  ? 

Pourrions-nous  à  notre  tour, 
Ne  point  le  payer  de  retour  ?  fin, 

O  Dieu  bon  !  Dieu  de  clémence! 

Sensible  à  tous  vos  bienfaits, 

Je  veux,    sans  cesser  jamais. 

N'aimer  que  vous  désormais. 

Pourrions-nous,  &c. 
Que  tout,  &c. 
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DIX-HUITIEME    CANTIQUE. 

Sentimens  de  reconnaissance  envers  le  Sauveur 
Sur  l'Air  :  Sacré  Cœur  du  Sauveur. 

QUE  tout  cœur 
Au  Sauveur, 
A  tout  âge 
Rend  hommage  ; 
Que  tout  cœur 
Au  Sauveur 
)onne  toute  son  ardeur. 


|Pans  le  sein  de  la  lumière 
^i  j'appris  ses  saintes  lois, 
5i  je  crois,  et  si  j'espère, 
7est  à  lui  que  je  le  dois. 
Seigneur  ! 
Sans  vous,  l'erreur 
lurait  aveuglé  mon  cœur. 
Que  tout,  &c. 


Ce  Dieu  secourable 
S'immolant  pour  nous, 
Victime  adorable, 
Vient  mourir  pour  tous. 
Combien  il  est  doux 
l'être  à  ce  Sauveur  aimable  ! 
Que  tout,  &c. 

De  son  amour 
jus  fait  part  chaque  jour  : 
nient  notre  foiblesse 
tous  nos  dangers  pressans  ; 
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Il  nous  cherche,  il  nous  redresse. 
Dans  tous  nos  égaremens. 
Si  je  pêche,  il  me  pardonne 
Jusqu'à  mille  et  mille  fois  ; 
Et  sa  grâce  me  redonne 
Sa  tendresse  et  tous  mes  droits. 
Que  tout,  &c. 


Pour  combler  tous  ses  bienfaits, 
A  nous  il  se  donne  lui-même  ; 

Et,  dans  réternelle  paix, 
il  nous  fait  régner  à  jamais.  A; 

Dieu  d'amour  !  beauté  suprême  ! 
Que,  par  un  juste  retour. 
Nous  soyons  à  notre  tour 
Embrazés  de  votre  amour. 
Pour  combler,  &c. 

Que  tout,  &c. 

DIX-NEUVIEME    CANTIQUE. 

Ncccs^dà  de  servir  Dieu  pendant  lajeumn] 

Sur  VAli  :  Ce  vin  délectable,  on  le  menuet iaj 

le  badinage. 

IMABLE  jeunesse. 

Donnez  à  Dieu  vos  tendres j 
Sa  bonté  vous  presse, 

Cœurs  innocens. 
Ah!  c'est  trop  attendre, 
Il  vous  prévient  de  ses  bienfaits 
Pourquoi  vous  défendre 
De  tant  d'attraits  ? 
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Sitôt  qu'il  appelle. 
O'abord  ouvrez-lui  voire  cœur  -, 
Vous  devez  ce  zèle 

A  son  ardeur. 
Recevant  sa  grâce, 
Si  V0U3  ne  vous  laissez  toucher, 
Sa  bonté  se  lasse 
De  vous  chercher. 


La  beauté  s*efface 

Comme  une  légère  vapeur, 

La  jeunesse  passe 

Comme  une  fleur  : 
Dieu,  seul  immuable, 
Peut  à  jamais  vous  rendre  heureux  ; 
Ce  seul  bien  durable 
Comble  vos  vœux. 

VINGTIEME      CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :    Assis  sur  Pherbette. 

O  CELESTE  flamme, 
Feu  du  saint  amour, 
Embrase  mon  âme, 
La  nuit  et  le  jour. 
Que  d'une  étincelle 
De  ton  feu  divin, 
0  flamme  éternelle  1 
Je  brûle  sans  fin. 


Le  bonheur  suprême 
Des  Saints,  dans  les  cieux, 
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C'est  votre  éclat  raô(ne, 
Qui  brille  à  leurs  yeux. 
C'est  la  jouissance, 
Divine  beauté  ! 
De  votre  présence 
Pour  Téterniié. 

Dieu,  si  beau  lui^môme, 
Moi,  plein  de  laideur, 
Ce  Dieu  si  saint  m'aime, 
Moi,  pauvre  pécheur. 
Oh  !  que  sans  réserve, 
Je  l'aime  à  mon  tour  : 
Et  qu'il  me  préserve 
De  tout  autre  amour. 


Que  notre  âme  éprise 
De  cette  beauté. 
Abhorre  et  méprise 
Toute  vanité  : 
Songeons  à  lui  plaire. 
Sans  chercher  ailleurs 
De  quoi  satisfaire 
Et  remplir  nos  cœurs. 


m 


m. 


VINGT-ET-UNÏEME    CANTIQUE. 
Sur  l'Air  :    Rendons,  ô  Cieux,  mille  louange] 

RENDEZ  pour  moi  mille  loiiangesl 
O  cieux  !  ô  terre  !  au  Roi  desii} 


'0 


ai  pour  époux  le  Roi  des  An^e, 
Ion  Dieu,  lui-même;  ÔIip,,.-"    'i    • 
grands  du  siècle  on  -iïs  '„„     "^ ?''°'-^  •' 

oble  alliance-  6  sonte'uS"''- 
pour  époux  Jésus  le  lir.i  a        ' 

lands  du  siècles,  !|e,'''^"^->^«- 

[oble  alliance,  &c. 

urlAir.  Je  le  t,ent  ce  nid  de  fauvettes 
.crois  en  vous,  en  von,  i'.o   ^ 

JevûusaimedetoutmV      '"'''^' 
L      j         A         ^"^^  ïïîon  cœur 

hs  adore,  ô  vous,  mon  Père     ' 

Oieu,  mon  Roi,  mon  Créateur 

|osb.ensje  vous  remercie 
*)es  péchés  je  me  repens  •' 

ivousje  sois  toute  ma  vie 

■rio.  vous  soyez  en  tout  têms.       (^e..) 

VINGT-TRCSIEME    CANTIQCE. 

■te  J^nomphe  de  Jésus- Christ 
Sunm  Air  de  Trompette.' 

"^SUb  parait  en  vainqueur. 

E^térralp^        °"'^'  sa  douceur, 
féLi      t"*  g'-andeur. 
«"spara.t  en  vainqueur, 
'  Aujourd'hui 

Donnons-lui 

Notre  Cœur  «*  i 

•■œur.  Mabré 
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Malgré  nos  forfait?, 
Ses  divins  bienfaits, 
Ses  charmans  attraits 
Ne  nous  parlent  que  de  paix. 
Pleurons  nos  forfaits, 
Chantons  ses  bienfaits. 
Rendons-nous  à  ses  charmans  attraitu 


VINGT-QUATRIEME     CANTIQUE. 
Invitation  au  Pécheur. 
Sur  PAir  :    Le  Printems  rappelle  aux  aimi 

DEPUIS  long-tems  Dieu  t'appj 
Ame  infidèle  ! 
Depuis  long-terns  Dieu  t'appelle 

Au  fond  du  cœur  : 
Seras-tu  toujours  rebelle 
A  cet  aimable  vainqueur  ? 


^ 


Sans  délai  mets  bas  les  armes, 
Verse  des  larmes  ; 

Sans  délai  mets  bas  les  armes, 
Plus  de  combats  ; 

Ne  résiste  plus  aux  charmes 

D'un  Dieu  si  rempli  d'appas. 

Il  te  cherche  avec  tendresse, 

Il  te  caresse  ; 
Jl  te  cherche  avec  tendresse, 

Pauvre  pécheur  ! 
Ce  grand  Roi  frappe  sa n«^  cesse 
A  la  porte  de  ton  cœur. 


m 

Inel  bonheur  pour  toi  d'entendre, 

Sa  voix  si  tendre  ! 
liiel  bonheur  pour  toi  d'entendre, 

Ce  bon  pasteur  ! 
)béis,  sans  plus  attendre, 
it  n'endurcis  pas  ton  cœur. 

)incl'(3tre  un  juge  sévère, 

Plein  de  colère, 
)in  û'ttre  un  Juge  sévère, 

Pour  des  ingrats  ; 
|ujourd'hui,  comme  un  bon  pnc, 
vient  le  tendre  les  bras. 


»K'  , 


l'est  trop  long-tems  se  défendre, 

Il  faut  se  rendre  ; 
l'est  trop  long-tems  se  défendre 

Du  tout  puissant  : 
[ends  toi  donc,  sans  plus  attendre, 
son  attrait  ravissant. 


VîNGT-CIiVQUIEME  CANTIQUE. 

Les  avantages  de  la  ferveur. 

Sur  l'Air  :    De  mon  Berger  volage. 

GOUTEZ  âmes  ferventes,] 
Goûtez  votre  bonheur  ; 
Mais  demeurez  constantes 
Dans  votre  sainte  ardeur. 
Heureux  le  cœur  fidèle 
Oîi  régne  la  ferveur  ! 
M  2 
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On  possède  avec  elle 
Tout  les  dons  du  Seigneur. 


Elle  est  le  doux  partage, 
Et  le  sceau  des  élus  ; 
Elle  est  Tappui,  le  gage, 
Et  Tanie  des  vertus. 
Heureux,  &c. 


Par  elle  une  foi  vive 
S'ailume  des  cœurs, 
Et  sa  lumière  active 
Guide  et  règle  nos  mœurs, 
Heureux,  &c. 


Par  elle  l'espérance 
Ranime  ses  soupirs, 
Et  jouit  par  avance 
Du  Dieu  de  ses  désirs. 
Heureux,  &c. 


Par  elle,  dans  les  âmes, 
S'accroît  dejour  en  jour 
L'activité  des  flammes 
Du  saint,  du  pur  amour. 
Heureux,  &c. 


C'est  la  vertu  puissante 
Qui  garantit  nos  sens 
De  l'amorce  attrayante 
Des  plaisirs  séduisans. 
Heureux,   &c. 
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C'est  sous  sa  vii^ilauce 
Que  l'esprit,  que  le  cœm* 
Gardent  leur  innocence, 
Leur  aimable  candeur. 
Heureux,  &c. 


De  ITime  pénitente 
Elle  adoucît  les  pleurs, 
Et  de  rrime  souffrante 
Elle  éteint  les  douleurs. 


Une  larme  sincère. 
Un  seul  soupir  du  cœ^jr, 
Par  elle  a  quoi  [)laire 
'\iix  regards  du  Seigneur, 
fleureux,  &c. 


C'est  elle  qui  préj)are 
Tous  ces  traits  de  beauté, 
Dont  la  main  de  Dieu  [)are 
Les  Saints  dans  sa  clarté. 
Heureux,  &c. 

VINGT- SIXIEME    CANTIQUE, 

èssité  de  servir   Dieu  dcms  la  jeunesse. 

Sur  l'AiR  :  Dans  ma  rabane  obscure. 

LE  tcms  de  la  jeunesse 
Passe  comme  une  fleur  ; 
îiâtez-vous,  le  tems  presse, 
Donnez-vous  au  Seigneur.       Dieu 
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Dieu  comble  l'innocence 
Des  plus  rares  faveurs  ; 
Ofifrez-lui  dès  l'enfance 
Les  premières  ferveurs. 

La  force  de  la  rri-ace, 
Comme  dans  son  printems. 
Est  bein  plus  efficace 
Dans  V'djie  florissant. 
Dieu  comble,  &c. 


Consacrer  sa  jeunesse 
Sous  le  joug  du  Seigneur, 
D'une  heureuse  vieillisse 
C'est  le  plus  grand  honneur. 
Dieu  comble,  &c. 


La  grâce  baptismale 
Est,  entre  tous  les  biens, 
La  perle  sans  égale, 
Dont  s'ornent  les  chrétiens. 
Dieu  comble,  &c. 


N'attendez  point  cet  âge 
Où  les  hommes  n'ont  plus 
Ni  force  ni  courage 
Pour  les  grandes  vertus. 
Dieu  comble,  &c 


C'est  faire  un  sacrifice, 
Qui  nous  a  peu  coûté, 


Q 
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Que  de  quitter  le  vice 
Lorsqu'il  n'est  plus  goûté. 
Dieu  comble,  &c. 


D'un  enfant  toujours  sage 
Que  le  destin  est  grand  ! 
Dieu  lui  donne  en  partage, 
Aux  cieux,  le  plus  haut  rang. 
Il  comble  l'innocence 
Des  plus  rares  faveurs  ; 
Oiîrez-lui  dès  l'enl^ince 
Les  premières  ferveurs. 


î    11 


VÏNGT-SEPTICME      CANTIQUE. 

Les  Béatitudes, 
Sur  l'Air  :    Jusqiies  dans  la  moindre  chose. 

EUREUX  qui  de  l'opulence 
A  su  détacher  son  cœur, 
Et  ciui  de  riuimhle  indi^rence 
Supporte  en  paix  la  rigueur  ! 
Dieu,  fidèle  en  ses  promesses, 
Infini  dans  sa  bonté, 
Par  d'éternelles  largesses 
Enrichit  sa  pauvreté. 


Mais  malheur  à  l'homme  avide 
Qu'éblouit  l'éclat  de  l'or, 
Et  dont  le  cœur  toujours  vuide 
Fait  son  Dieu  de  son  trésor  ; 
lies  seuls  biens,  le  seul  salaire 
Qu'aura  sa  cupidité, 
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Sont  des»  trésors  de  colère, 
Qu'entasse  l'éternité. 
Heureux  qui,  Sic. 

Heureux  le  cœur  débonnaire 
Qui  ne  connut  point  Taigreur, 
Et  dont  nul  revers  n'altère 
L'inépuisable  douceur  ! 
Le  Dieu  de  paix  lui  destine, 
Dans  son  éternel  séjour. 
Toute  l'onciion  divine 
Des  douceurs  de  son  amour. 


Maudit  l'homme  sanguinaire 
Qui,   dans  la  féroce  humeur, 
Du  venin  de  la  vipère 
Exhale  au  loin  la  noirceur  ! 
Contre  lui-même  implacable 
Et  de  lui-même  abhorré, 
Par  sa  rage  insatiable 
Son  cœur  sera  dévoré,  &c. 
Heureux  le  cœur,  &c. 


Bienheureux  ceux  dont  la  vie, 
Traînée  au  sein  des  douleurs, 
Ne  s'abreuve  et  n'est  nourrie 
Que  de  cendres  et  de  pleurs  ! 
Dieu,  témoin  de  leurs  alarmes, 
Attentif  à  leurs  soupirs, 
Changera  leurs  maux  en  charmes, 
Et  leurs  larmes  en  plaisirs. 
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Maudi.  qui  Je  la  molle,,» 

iit  qui  s'endort  dans  I'    ' 

De  la  folle  voluîtd]  '  '"''''' 

Un  abin.e  de  souffrance 

Un  ctang  ,1e  sombres  S„  . 

{- eten.ele  pénitence/       ' 
Succède  à  ses  iour«  l!i 

ii'e..heureu.^4'&r"'' 

tentent  enflim.;.      1 

^•- d/lteS^vt"""'- •' 
Accordée  à  leu,-  soupirs 
Sans  eeeindre  leur  Z% 
Kassasira  leurs  désirs. 

Leur  vrai  hll      ""f ''^"  ^""e 
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A  leur  pleurs,  à  leurs  uiiscrcsj 
Prodigue  un  secours  puissant  î 
Le  Seigneur  Dieu,  de  ses  aï  les 
Se  plaît  à  couvrir  ses  jours  ; 
Ses  entrailles  paternelles 
S'ouvrent  à  lui  pour  toujours. 

Mais  malheur  à  cet  avare 
Qui,  du  pauvre  gémissant, 
Voit  d'un  œil  sec  et  barbare 
Les  maux,  le  besoin  pressant! 
Pour  lui,  le  Dieu  de  clémence 
Fermant  à  jamais  sou  cœur^ 
N'aura  plus  que  la  vengeance, 
L'anathéme,  la  fureur, 
Bienheureux,  qui,  &c. 


Heureux  ceux  dont  l'âme  pure 
Garde  avec  soin  sa  blanclicurj 
Et  dont  la  moindre  souillure 
Epouvante  la  pudeur  ! 
Dieu  lui-même  est  leur  partage. 
Et  dans  rimmortalité, 
lis  verront,  loin  du  nuage, 
Tout  l'éclat  de  sa  beauté. 


Malheur  à  ces  âmes  lâches 
Qu'énerva  l'impureté. 
Qui  par  de  honteuse  taclies 
Ont  souillé  leur  sainteté  ! 
Loin  de  la  gloire  éternelle, 
Où  règne  le  Saint  des  Saint?, 
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Jainaib  lu  palme  immorlelle 
Ne  décorera  leurs  mains. 
Heureux  ceux,  &c. 


Bienheureux  les  pacifiques, 
Que  le  ciel  n'émeut  jamais, 
Et  dont  les  désirs  uniques 
Sont  de  voir  régner  la  paix  ! 
Dieu  devient  leur  tendre  pore  ; 
Ils  sont  ses  enfans  chéris, 
Et  de  leur  paix  passagère 
Son  repos  sera  le  prix. 


Malheur  à  Thomme  farouche, 
Qui  se  repait  de  fureur, 
Et  dont  rinfernale  bouche 
Souffle  le  trouble  et  l'horreur  î 
Le  Dieu  de  miséricorde. 
Dont  il  outragea  l'amour, 
N'admit  jamais  la  discorde 
Dans  son  paisible  séjour. 
Bienheureux  les,  &c. 


Heureux  ceux  que  l'injustice 
Charge  de  ses  traits  perçans, 
Et  dont  la  sombre  malice 
Noirci    les  jours  innocens  ! 
Le  Très-haut  sera  lui-même 
Leur  soutien  et  leur  vengeur, 
El  son  riche  diadâme 
Couvrira  leur  front  d'honneur. 
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Mais  maudites  Bont  ces  âmes 
Dont  les  complots  inhumains, 
Les  fureurs,  les  sourdes  trames, 
Conspirent  contre  les  saints  ; 
Tôt  ou  tard,  tristes  victimes 
De  leurs  iniques  projets, 
Elles  iront  aux  abîmes 
Bternlser  leurs  forfaits. 
Heureux  ceux,  &c. 

VINGT-HUITIEME     CANTIQUE. 
Elévation  au  Créateur, 
Sur  l'Air  :  Guillot,  Guillot,  que  ce  nom  m'Intére?i 

DU  Roi  des  cieux  tout  célèbre  la  gl 
Tout  u  mes  yeux  peint  un  Dieu 
ateur  ; 
De  ses  bienfaits  perdrai-je  la  mémoire; 
Tout  l'univers  aa'annonce  son  auteur. (ii 
L'astre  du  jour  m'offre,  par  sa  lumière, 
Un  faible  trait  de  sa  vive  clarté  : 
Au   bruit  des  flots^  à  l'éclat  du  tonnerre. 
Je  reconnais  le  Dieu  de  majesté.         (h 
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Aimables  âeurs,  qui  parez  ce  rivage. 
Et  que  Taurore  aarrose  de  ses  pleurs, 
De  la  vertu  vous  nous  tracez  l'image 
Par  l'éclat  pur  de  vo&  vives  couleurs.  (i| 
Si  je  vou»  vois  sécl>er  après  Taurore, 
Ou  tout  au  plus  beiller  un  jour  ou  deux, 
Votre  parfum  après  vous  dure  encorej 
Do  la  veiftu  symbole  nwrveilleux,       (i 
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(tit  ruisseau,   qu^on  volt  dans  la  praiiîc, 
lir,  serpenter,   prccipiier  ton  cours  ; 
i\  est,  bélaa  !  celui  de  notre  vie  : 
)nime    les    eaux    s'écoulent  nos   beaux 
jours,  (bis.) 

vas  te  perdre  à  la  fin  de  ta  course, 
isein  des  mers  tu  vas  te  réunir. 
isi  toujours  errons,  des  notre  source, 
)us  ne  vivons   que  pour  bientôt   mou- 
rir, (bis.) 


ier  papillon,  qui,   d'une  aile  légère, 
I fleur  en  fleur,  voles  sans  l'arrêter  ; 
Jnos  désirs  tel  est  le  caractère  : 
jeun  objet  ne  peut  nous  contenter,  (bis.) 
lus  courons  tous  de  chimère  en  chimère, 
byant  toujours  toucher  au  vrai  bonheur  ; 
lis,  ici  bas,  c'est  en  vain  qu'on  l'espère, 
[Dieu  peut  seul  remplir  tout  notre  cœur. 

(bis,) 


VINGT-NEUVIEME    CANTIQUE. 

Le  Créateur  glorifié  dams  les  Fleurs, 
Sur  l'Air:  Mon  Seigneur,  voyez  nos  larmes. 

ILEURS,  rhonneur  de  nos  rivages, 

Du  Très-haut  riches  ouvrages, 
ices  et  viveb  images 


layons  de  sa  splendeur  ; 
[ssez  tous  vos  hommages 
triea  rendre  à  votre  auteur, 


(bis)    fin. 
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C'est  lui  qui  V0U3  fit  éclore  ; 
il  vous  ouvre,  il  vous  coloro, 
il  vous  pare,  il  vous  décore  ; 
Il  parfume  voâ  couleurs  ; 
Et  par  lui  Paurore 
Vous  arrose  de  ses  pleurs. 

Du  jour  la  beauté  naissante, 
L'heureux  sein  qui  vous  enfante. | 
Jj'eau  féconde  qui  serpente 
i^our  étendre  vos  bourgeons: 
Tout  vous  dit  et  vous  présente 
Ses  merveilles  et  ses  dons.        (iJ 

Mais  si  son  œuvre  est  si  belle 
Qu'est  donc  sa  gloire  immortel!e;| 
Que  tut  la  vôtre  auprès  d'elle: 
Votre  éclat  auprès  du  sien  ? 

liien,  rien. 
Fleurs,  l'honneur,  &c. 
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TRENTIEME     CANTIQUE. 

Paraphrase  du  dix-huitième  Psaume. 
Sur  l'Air  :  Cher  enfant  qui  viens  de  nak 

LES  cieux  instruisent  la  teirel 
A  révérer  leur  auteur; 
Les  vente,  les  airs,  le  tonnerre 
Chantent  un  Dieu  Créateur. 
Quel  plus  sublime  cantique 
Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  célestes  corps  ? 
Quel  justesse  infinie  Dl 


H9 

Dirige  tous  leurs  ressoris  ? 
Uuei  divine  harmonie 
Kcsulte  de  leura  accords  ? 


De  sa  puissance  immortelle 

Tout  nous  parle  et  nous  instruit  ; 

Le  jour  au  jour  la  révèle, 

La  nuit  Tunnouce  à  la  nuit. 

Ce  grand  et  superbe  ouvra<^ 

N'est  point  pour  l'homme  un  langage 

Obscur  et  mystérieux. 

Son  admirable  structure, 

Son  accord  harmonieux, 

Est  la  voix  de  la  nature, 

Qui  se  fait  entendre  aux  yeux, 

Dans  une  éclatante  voûte 
11  a  placé  de  ses  mains 
Le  soleil  qui,  dans  sa  route, 
Eclaire  tous  les  humains  : 
Environné  de  lumière, 
Il  entre  dans  sa  carrière 
Comme  un  époux  glorieux, 
Qui  dès  Taube  matinale 
Se  présente  u  nos  yeux, 
De  sa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  et  radieux. 
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L'univers,  à  sa  présence, 
Semble  sortir  du  néant  ; 
il  prend  sa  course,  il  s'avance 
Comme  un  snpcrbe  .^cant.        Bicn- 
N  2 
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Bien  lot  sa  marche  fccorulo 
Embrasse  le  tour  du  monde 
Dans  le  cercle  qu'il  décrit  ; 
Et,  par  sa  chaleur  puissante. 
Qui  tout  charme  et  réjouit, 
La  nature  languisante 
Se  ranime  et  se  nourrit. 


O  que  vos  œuvres  sont  belles. 
Grand  Dieu  !   que  vos  dons  sont  gn^J 
Que  ceux  qui  vous  sont  fidèles 
Sous  vos  lois  vivent  contens  ! 
Votre  crainte  nous  fait  vi  ;re, 
Et  du  péché  nous  délivre; 
Elle  nous  rend  triomphans  ; 
Elle  éclaire  la  ieunesse 
Dès  les  jours  de  son  prinlem?, 
Et  fait  briller  sa  sagesse 
Dans  les  plus  faibles  enfans, 


Je  sens  ma  foi  chancelante  ; 
Dieu  puissant,  inspirez  moi 
Cette  crainte  vigilante, 
Qui  fait  pratiquer  la  loi  : 
Loi  faite,    loi  désirable  ! 
Sa  richesse  est  préférable 
A  la  richesse  de  Tor  3 
Et  sa  douceur  est  pareille, 
Ou  même  surpasse  encor, 
Le  miel,  dont  la  jeune  abeille 
Compose  son  cher  trésor. 
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Mi)bi  ^îHis  vous  clartés  sacrée^!, 
Qui  peut  connaître,  Seigneur, 
Tant  (le  faiblesse  cachés 
Dans  les  replis  de  son  cœur  ? 
Kendez-moi  vos  yeux  propices. 
Et  faites-moi  voir  les  vices 
Qui  s'attachent  à  mes  pas  ; 
Consumez  par  votre  flamme, 
Détruisez  par  vos  appas, 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  âme, 
Et  ceux  que  je  n'y  vois  pas. 

Si  (le  leur  triste  esclavage 
Je  puis  dégager  mes  sens, 
Et  détruire  leur  ouvrage 
Mes  jours  seront  innocens. 
Je  marcherai  sur  vos  traces  , 
Et,  dans  la  source  des  grâces. 
De  votre  sang  abreuvé  ; 
xMa  gloire  fera  connaître 
Que  je  vous  ai  retrouvé  ; 
Que  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître, 
Est  le  Dieu  qui  m'a  sauvé. 


TRENTE-UNIEME    CANTIQUE. 

Désirs  du  Ciel 
Sur  PAir:  Le  Vin  est  nécessaire. 

QUAND  vouscontemplerai-je 
Au  céleste  séjour  ? 
luand,  ô  mou  Dieu,  m'y  verrai-je 
lit  consumé  de  votre  amour  ?  Ah 
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Ah  1  comblez  mon  attente. 
En  m'attirant  à  vous  ; 
Mon  âme  sera  languissante 
Jusques  à  ce  moment  si  doux. 

Oui,  j'ose  vous  le  dire, 
Je  vous  aime.  Seigneur  ; 

Sans  cesse  après  vous  je  soupire  . 

C'est  ici  bas  tout  mon  bonheur. 


Maintenant  qui  marrête  ? 

Ici  qui  fais-je  encor  ? 
Je  sens  mon  âme  toute  prête 
Vers  le  ciel  à  prendre  l'essor. 

Partez-donc  ô  mon  âme. 
Et  quittez  ces  bas  lieux  ; 
Allez,  d'une  divine  flamme. 
Brûlez  à  jamais  dans  les  cieux. 

Si  Dieu,  dans  sa  justice, 
Diffère  mon  bonheur. 
Pour  m'adoucir  un  tel  supplice, 
Amour  divin,  brûle  mon  cœur. 


TRENTE-DEUXIEME   CANTIQUE. 

Elévation  au  Créateur, 

HEUREUX  séjour  de  rinnocencej 
Ruisseaux,  vallons  délicieux  ! 
Chantons  celui  dont  la  puissance 
Forma  ces  agréables  lieux, 
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11  fait  naître  cette  verdure. 
Il  l'embellit  de  mille  fleurs  : 
Tous  les  efforts  de  la  peiuture 
Egftleraient-ii  ces  couleurs  ? 

Sur  un  chêne  de  ce  bocage 
Je  gravai  son  nom  l'antre  jour  ; 
Le  cligne  croîtra  à'-age  eu  âge 
Avec  lui  croîtra  mon  amour. 


]/astre  brillant  qui  nous  éclaire, 
Nourrit  et  ranime  les  fleurs  ; 
Ainsi  la  grâce  salutaire 
I  Echauffe  et  ranime  nos  cœurs. 


Un  lis  brille  sur  ce  rivage, 
Par  son  éclatante  blancheur. 
Heureux  si  ce  lis  est  l'image 
De  la  pureté  de  mon  cœur  ! 


Oiseaux,  dont  les  chants  pleins  de  charmes 
Forment  les  plus  tendres  accens, 
jJe  vous  entendrai  sans  alarmes  ; 
[Tous  vos  concerts  sont  innocens. 


Jluisseau,  si  je  grossis  ton  onde, 
Sij'y  mêle  souvent  mes  pleurs, 
(C'est  que  ta  course  vagabonde 
[Me  fait  songer  à  mes  erreurs. 

'ette  abeille  pique  et  s'envole, 
|Eu  laissant  Taiguillon  vengeur  ; 


Ainsi 


f4 


1: 
11:' 


•iij 


I 


154 

Ainsi  passe  un  plaisir  frivole. 
Il  ne  reste  que  la  douleur. 

Paissez,  moutons,  dans  la  prairie- 
Et  bénissez  le  bon  pasteur, 
Qu'on  est  paisible  dans  la  vie, 
Lorsque  Ton  a  votre  douceur  1 
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TRENTE-TROISIEME    CANTIQFJE. 

Même  sujet. 

Sur  l'air  :  Dans  mon  jeune  printems, 

,UVRAGES  du  Seigneur, 
Célébrez  sa  grandeur, 

Annoncez  sa  puissance  et  sa  gloire; 
Ouvrages  du  Seigneur, 
Célébrez  sa  grandeur, 

Apprenez  ce  devoir  au  pécheur; 
Vos  aimables  attraits 
De  ses  rares  bienfaits 
Rappellent  la  mémoire  ; 
Vos  aimables  attraits 
De  ses  rares  bienfaits 
Nous  offrent  mille  traits. 


Quel  éclat  radieux, 
Dans  la  voûte  des  cieux, 

Qu'on  y  voit  de  beautés  non-parei 
Quel  éclat  radieux, 
Dans  la  voûte  des  cieux, 

Que  d'objets  y  ravissent  nos  yeux 
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Astres  du  firiniament^ 
Louez  incessamment 
L'auteur  de  ces  merveille?  : 
Astres  du  iirmament 
Louez  incessamment 
Un  maître  si  charmant. 


Que  la  terre  et  les  airs. 

Que  les  fleuves,  les  mers, 
)e  son  nom  tout-puissant  retentissent! 

Que  la  terre  et  les  airs. 

Que  les  fleuves,  les  mers, 
^e  célèbrent  par  tout  l'univers  ; 

Que  les  tendres  oiseaux. 

Par  les  chants  les  plus  beaux, 

A  Tenvi  le  bénissent  ; 

Que  les  tendres  oiseaux. 

Par  les  chants  les  plus  beaux^ 

L'apprennent  aux  échos. 


Soleil,  brillant  flambeau. 
Des  astrcs  le  plus  beau, 

[u  lui  dois  ta  vertu  si  féconde  ; 
Soleil,  brillant  flambeau^ 
Des  astres  le  plus  beau. 

iis  entendre  un  cantique  nouveau. 
Quand  tu  finis  le  jour, 
Que  la  lune,  à  son  tour. 
T'imite  et  te  seconde 
Quand  tu  finis  le  jour, 
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Que  la  lune,  à  son  tour, 
Lui  fasse  aussi  la  cour. 


m  I 
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Le  printems  par  ses  fleurs 

L'été  par  ses  ardeurs, 
Vont  aussi  lui  rendre  un  juste  lioninia?! 

Le  printems  par  ses  fleurs. 

L'été  par  ses  ardeurs. 
Vont  aussi  publier  ses  grandeurs. 

L'automne  av^c  son  fruit, 

Et  riiiver  qui  le  suit, 

Tiendront  même  langage  r 

L'automne  avec  son  fruit, 

Et  l'hiver  qui  le  suit. 

Le  jour  avec  la  nuit. 


Venez  tous,  ô  mortels, 
Aux  pieds  des  saints  autels, 

Adorer  ce  monarque  suprême  : 
Venez  tous,  ô  mortels, 
Aux  pieds  des  saints  autels, 

L'honorer  par  des  vœux  solennels. 
Il  vous  fait  chaque  jour 
Eprouver  son  amour. 
Aimez  autant  qu'il  aime  ; 
Il  vous  fait  chaque  jour 
Eprouver  son  amour, 
Aimez  à  votre  tour. 

Anges,  répétez-nous 
Ces  cantiques  ^i  doux, 
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Que  vos  voix  font  entendre  sans  cesse  ; 
Anges,  répétez-noua 
Ces  cantiques  si  doux  ; 

Xoiis  voulons  louer  Dieu  comme  vous. 
Qu'à  jamais  notre  cœur 
Seconde  la  douceur 
Du  zèle  qui  vous  presse  : 
Qu'à  jamais  notre  cœur 
Seconde  la  douceur 
D*une  si  sainte  ardeur. 


M' 


TRENTE-QUATRIEME  CANTIQUE. 

L^ amour  de  Dhu. 

Sur  l'air  :  Sylvie,  &c. 

ON  âme  1 
Aime  le  Seigneur  ; 
8a  douce  flamme 
Fait  tout  mon  bonheur  ; 

Le  monde 
N'a  que  faux  attraits  ; 

La  paix  profonde 
N'y  régna  jamai» 

Quels  charmes 
Dans  la  charité  ! 

Je  rends  les  armes, 
J'en  suis  enchanté. 
Le  monde.  &c. 


Je  fonde 
^iir  Dieu  mes  de  sir*?, 
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Source  féconde 
Des  plus  doux  plaisirs 
Le  monde^  &e. 


J'espère 
Le  suprême  bien, 

Digne  salaire 
Promis  au  chédertw 
Le  monde,  &c. 


La  grâce 
A  mille  douceurs. 

Rien  ne  surpasse 
Ses  charmes  vainqueurs. 
Le  monde,  &c. 


La  gloire 
Nous  attend  aux  cîeux, 

De  la  victoire 
Fruit  délicieux. 

Le  monde,  &c. 


J'aspire 
A  ton  doux  repos, 
Céleste  empire, 
Fin  de  mes  travaux, 
Le  monde,  &c. 
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Sentiment  d'un  Solitaire. 

'''■'""    ^"'"'"'  G>.ilIol,  que  ee  non,  «.;„,. 
resse  :  ou  Dans  ce  hameau,  &c. 
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Comme,  aux  regarda  d'une  aurore  neuve 
Ces  près  plus  beaux,  de  fleurs  fiont  revéïyj 
Ainsi  mon  âme,  à  la  voix  qui  l'appelle, 
Doit  s'enrichir  de  nouvelles  venus.  (/^,j 
Suivons  d'un  Dieu  les  lois,  l'ordresupièii 
8a  main  puissante  est  notre  unique  uppi 
Ouvrons    les   yeux,  et    lisons    dans  no 

mêmes  ; 
Tout  nous  l'annonce  et  nous  ramèneàl 


Il  fait  briller  ce  soleil,  dont  les  flammes 
Parent  les  cieux,  nous  donnent  desbea] 

jours  ; 

Bonté  plus  grande  !  il  a  formé  nosâmcJ 
Pour  le  connaître,  et  pour  l'aimer  loiiioJ 

(bis.) 
Eloignez-vous,  &g. 


TRENTE-SIXIEME     CANTIQUE. 

Les  douceurs  de  r amour  divin. 

AH!    qu'il   est   doux,   ô  Jésus,  ten 
Epoux  ! 

-Ah  !  qu'il  est  doux  de  s'attacher  à  voiij 
Vos  charmans  attraits 
Comblent  mes  souhaits; 
lîien,  sans  vous,  rien  ne  plait,  rieni 
chante?, 

Non,  le  bonheur  d'ici  bas 
Où  vous  ne  régnez  pas, 
Jamais  ne  nous  contente: 


VI 


161 

Non,  le  bonheur  d*ici  baa 
Où  vous  ne  régnez  pas. 
Est  sans  appas. 
En  vous  seront  tous  mes  plaisirs, 
Pour  vous  seront  tous  mes  soupirs  ; 
Mon  sort  est  heureux, 
Brûlant  de  vos  feux, 
>seul  bien  peut  remplir  mon  attente, 
Non,  le  bonheur,  &c. 

^ous  seul  donnez  la  parfaite  douceur  ; 
^ous  seul  donnez  le  vrai  repos  du  cœur. 
Vos  charmans  attraits,  &c. 


Est  sans  appas. 
Le  monde  en  vain  veut  me  charmer 
Je  ne  sais  plus  que  vous  aimer. 

Mon  sort  est  heureux^  &c. 


iltrait  flatteur  d^un  plaisir  séducteur, 
iuiait  flatteur  n'a  pour  moi  que  vigueur. 
Vos  charmans  attraits,  &2. 


Est  sans  appas. 
Je  goûte  en  vous  Theureuse  paix  : 
Que  ce  bienfait  dure  à  jamais. 

Mon  sort  est  heureux,  &c. 
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TllENTE-SEPTiEME    CANTIQUC. 

Sur    les    vaincs   occupations  des  gens 

monde. 

Sur  l'Air  :   Montagnes  de  qui  l'audace. 

QUEL  charme  vainqueur  du  monj 
Vers  Dieu  m'^îlève  aujouid'l 
Mal  lieu  l'eu  X  l'homme  qui  sonde 
Sur  les  hommes  son  appui  ? 
Leur  gloire  fuit  et  s*clfcice 
En  moins  de  tems  que  la  trace 
Du  vaisseau  qui  fend  les  mers, 
Ou  de  la  flèche  rapide, 
Qui  loin  de  Tceil  qui  la  guide, 
Cherche  l'oiseau  dans  les  airs. 


De  la  sagesse  immortelle 

r  •  •  • 

La  VOIX  tonne  et  nous  instruits  ; 

JEnfans  des  hommes,  dit-elle, 
De  vos  soins  quel  est  le  fruit  ? 
Par  quelle  erreur  âmes  vaines, 
Du  plus  pur  sang  de  vos  veines 
Achetez-vous  si  souvent, 
Non  un  pain  qui  vous  repaisse, 
Mais  une  ombre  qui  vous  laisse 
Plus  affamés  que  devant  ? 


Le  pain  que  je  vous  propose 
Sert  aux  Anges  d'aliment  ; 
Dieu  lui-m6me  le  compose 
De  la  fleiîr  de  son  froment. 
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C'fsi  ce  pain  si  dclecu^Ie, 
Que  ne  sort  point  à  8ft  fable 
Jie  monde  que  vous  suivez. 
Je  rolTre  à  qui  veut  me:  «suivre  : 
Approchez.     Voulez«vouî*  vivre  ? 
Prenez,  mangez,  et  vivez. 


0  8a«^esse  !  ta  parole 
Fitéclore  l'univers  ; 
Posa  sur  un  double  pôle 
La  terre  au  milieu  des  airs. 
Tu  dis,  et  les  cieux  parurent, 
Et  tous  les  Astres  coururent 
Dans  leur  ordre  se  placer. 
Avant  les  siècles  tu  règnes  ; 
Et  qui  suis-je,  que  tu  daignes 
Jusqu'à  moi  le  rabaisser  ? 


Le  Verbe,  image  du  Père, 
Laissa  son  trône  éternel, 
Et  d'une  mortelle  mère 
Voulut  naître  homme  et  mortel 
Comme  l'orgueil  fut  le  crime 
Dont  il  naissait  la  victime, 
Il  dépouilla  sa  splendeur  ; 
Et  vint,  pauvre  et  misérable, 
Apprendre  à  l'homme  coupable 
ïJa  véritable  grandeur. 


"  LTune  heureusement  captive 
^om  ton  joug  trouve  la  paix, 
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Et  s'abreuve  d'une  eau  vive 
Qui  ne  s'épuise  jamais. 
Chacun  peut  hpire  en  cette  onde, 
Elle  invite  tout  le  monde  : 
Mais  nous  courons  follement 
Chercher  des  sources  bourbeuse 
Ou  des  citernes  trompeuses, 
D'où  l'eau  fuit  à  tout  moment. 
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TRENTE-HUITIEME   CANTIQUE. 
Instabilité  des  choses  hamaines, 

SOUS  le  firmament 
Tout  n'est  que  changement 
Tout  passe  : 
Ainsi  que  sur  la  glace 
Le  monde  va  roulant, 
Et  dit  en  s'écoulant  : 
Tout  passe. 


C'est  la  vérité  ; 
Hormis  l'éternité. 

Tout  passe  : 
Profitons  de  la  grâce  ; 
Le  tems  est  précieux. 
Puisque  devaï\t  nos  yeux 

Towt  passe. 


Les  charges,  les  rangs. 
Les  petits  et  les  grands, 
Tout  pasie  : 


D'aui 
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f)'aiitres  prennent  la  place, 
Et  «'en  vont  à  leur  tour  ; 
Dans  ce  mortel  scjoiir^ 
Tout  passe. 


Comme  le  vaisseau 
Qu'on  voit  flotter  sur  Teau^ 

Tout  passe  : 
Il  n'en  est  plus  de  trace  ; 
Ainsi  vont  les  honneurs. 
Les  biens  et  les  grandeurs  : 

Tout  passe. 


Jeunnesse  et  beauté, 
Plaisirs,  force  et  santé, 

Tout  passe  ; 
Tout  flétrit,  tout  s'eflace, 
Comme  la  fleur  des  champs. 
Tout  suit  le  cours  du  tems  ; 
Tout  passe. 


Nos  pas  sont  comptés, 
Nos  momens  limités  ; 

Tout  passe  : 
Et,  quoique  Thomme  fasse, 
Ses  jours  s'en  vont  coulant 
Plus  vite  qu'un  torrent  ; 

Tout  j)asse. 


Tel  est  notre  sort. 
Il  faut  que  par  la  mort 
Tout  passe  : 
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Le  juste  qui  trépasse. 
Dans  un  heureux  repos 
Voit  la  fin  de  ses  maux  : 
Tout  passe. 

Mais  pour  le  pécheur. 
Hélas  !  pour  son  malheur 
Tout  passe  : 
Et  tout  change  de  face  ; 
Dans  ces  derniers  momena^ 
Excepté  les  tourmens, 
Tout  passe. 


Dieu  punit  le  mai, 
Et  par  son  tribunal 

Tout  passe: 
Afin  d'y  trouver  grâce, 
Dégageons  notre  cœur 
De  ce  monde  trompeur  : 

Tout  passe. 


Heureux  le  passant  : 
Qui  va  toujours  pensant  : 

Tout  passe  : 
Oh  !  qu^elle  est  efficace 
Contre  la  passion 
Cette  réflection, 

Tout  passe  ! 


TREN 
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TRENTB-NBUVIBMB   CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :   Calmons  nos  craintes. 

rTIENDRE  jeunesse, 

J^    Que  votre  tendresse^ 
Que  votre  cœur 
Soit  tout  pour  le  Seigneur. 
Heureux  qui  l'aime 
Lui  seul  dès  le  berceau  mêaie  ! 
En  Taimani  toujours, 
On  n'a  que  de  beaux  jours. 


Je  te  déteste, 
Volupté  funeste, 
Fatal  poisQD, 
Qui  séduis  ma  raison. 
Tu  nous  enchantes 
Par  des  images  riantes  ; 
Mais  que  tes  douceurs 
Entraînent  de  malheurs  ! 


Grandeurs  mondaines, 
Que  vou«  êtes  vaines  ! 

De  vos  appas 
Que  je  fais  peu  de  cas  ! 
Dans  votre  pompe 
[Tout  nous  plait,  mais  tout  nous  trompe 
C'est  un  faux  brillant 
Que  dissipe  un  instant. 


Biens  méprisables, 
Trésors  périsBables, 


Par 
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Par  quelle  erreur 
Abu8fz-vous  le  cœur  ! 
Combien  de  vuide 
Trouve  dans  vous  l'homme  avide! 
Plus  il  vous  connaît, 
Moins  il  est  satisfait. 


Dieu,  seul  aimable, 
Seul  bien  véritable, 
De  notre  cœur 
Peut  faire  le  bonheur. 
Heureuse  l'âme 
Qu'il  embrase  de  sa  flamme! 
Lui  seul  peut  charmer 
Des  cœurs  faits  pour  l'aimer. 


Jésus  aimable  ! 
Sauveur  adorable  ! 
Rien  n'est  si  doux 
Que  de  n'aimer  que  vous. 
Oui.  je  vous  aime 
Plus  que  tout,  plus  que  moi-mî^ 
Mon  cœur,  sans  retour, 
Vous  donne  son  amour. 

QUARANTIEME     CANTIQUE 

RUISSEAUX  et  fonlaines,. 
L'amour  de  nos  plaines, 
Bénissez,  seul,  à  jamais, 
L'auteur  de  vos  bienfl\its. 
Ruisseaux  et  fontaines, 
1/amour  de  nos  plaine^, 
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Bénisez,  seul,  à  jamais, 
Le  Dieu  qui  vous  a  faits. 


fin. 


Coulez,  murmurez, 
Pour  lui  rendre  n^loire 
Portez  sa  mémoire 
Aux  bords  ignorés. 
Ruisseaux,  &:c. 


Votre  onde  naissante, 

Croissante, 

Fuyante, 
Qui  baigne  ces  lieux  enchantes  ; 

Vos  rivages, 

Vos  ombrages. 
Vos  flots  argentés. 
Tout  peint  ses  beaulés. 
Ruisseaux,  &c. 


QUAllANTE-UNIEME      CANTIQUE. 
Sur  l'Air:  Divin  Sauveur,  Enfant  pasteur. 

IIAUSSES  douceurs, 
Plaisirs  trompeurs, 
Séduisante  chimère  ! 
Oui,  pour  jamais, 
A  vos  attraits 
Je  fais  l'adieu  sincère.  fui. 


Vous  nous  plaisez, 
Nous  amusez. 
Mais,  hélas  !  vous  nous  abusé 
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Vos  plus  beaux  jours 
Eurent  toujours 

Plus  d'un  épais  nuage. 
Plus  on  vous  fuit, 
Et  plus  on  fuit 

Le  vrai  bonheur  du  sage. 


De  vos  biens  les  faibles  lueurs 
S'échappent  comme  des  vapeurs; 

Et  les  malheurs 

L'effroi,  les  pleurs, 

Les  vers  rongeurs. 

Et  l'enfer  môme, 
Sont  le  prix  de  qui  vous  aime, 

Fausses  douceurs,  Sec. 


QUARANTE-DEUXIEME    CANTIQUE. 

lietour  dC un  jeune  homme  à  la  vertu: 
Sur  PAir  :  Comment  goûter  quelque  repos. 

HELAS  !  j'ai  vécu  sans  t'aimerl 
Insensible  à  ta  voix  si  tendiej 
Toujours  je  tardais  à  me  rendre 
Au  Dieu  qui  seul  dût  me  charmer, 
Le  voici  cet  enflmt  rebelle, 
A  tes  pieds  pleurant  son  erreur. 
Oubl iras-tu  qu'à  son  Sauveur 
Si  long-temps  il  fut  infidèle.       (I)i\ 

Ah  !  iaisse-moi  seul  m'en  p'oni? 
Et  satisfaire  à  ta  justice. 
Mon  cœur  va  m'olfrir  pour  su])plicei 
De  soupirer  et  de  gémir.  M 
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,j)icii  !  quelle  est  ta  bonté  touchante  ? 
[liioi  !  dès  l'instant  de  mon  retour, 
éiàjc  ressens  ton  amour  ! 
)u'lieurcuse  est  Tâiiie  pénitente  î    (bis.) 


)csormais,  soumis  à  ta  loi, 
le  ne  vivrai  que  |)our  te  plaire  ; 
[en'ai  j)lus  qu'à  bénir  un  père 
ans  mon  juge  et  souverain  roi. 
ih!  je  célébrerai  sans  cesse 
,es  bienfaits  du  Dieu  de  Sion. 
'éclieur,  chéris  un  Dieu  si  bon  : 
Se  méconnais  plus  sa  tendresse. 


ibis.) 


hi'il  est  doux  de  vivre  en  t'aimant  ! 
lu'il  est  doux  de  mourir  de  même  1 
|ésu?,  pour  ta  beauté  suprême, 
'iinieur  que  j'expire  à  l'instant  ! 
lais,  tu  prolonges  mon  martyre; 
ili  !  (lu  moins  double  mon  amour  ; 
îtque,  jusqu'à  mon  dernier  jour, 
four  toi  sans  cesse  je  soupire.         {bis.) 


QUARANTE-TROISIEME  CANTIQUE, 

L'amour  de  Jésus, 

AIMONS  le  Sauveur  de  nos  âmes  : 
Centre  de  notre  cœur, 
l^ul  il  peut  en  faire  le  bonheur    fin. 
Aimons,  hc. 

Depuis 
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Depuis  qu'il  nous  a  faits, 
Coiupta-t-il  ses  bienfaits  ? 
Sa  main  prodigue,  du  berceau, 
Multiplia  ses  donsjusqu'au  tombeau 


n 


Brûlons  de  ses  divines  flammes: 
Rendons- lui  notre  amour, 
Qu'en  nos  cœurs  il  croisse  nuit  et  jourJ 
Brûlons,  &c. 

Des  Cieux  il  descendit  ; 
Pour  nous  homme  il  naquit. 
Sion  !  tu  le  vis  expirer, 


El  dans  son  sang  laver  le  mondeentiei 


.)< 


Jésus,  Rédempteur  de  nos  âmes! 

Tu  me  formas  pour  toi, 
Tu  ve'cus  et  tu  mourus  pour  moi. 
Jésus,  &c. 

Seul  objet  de  mes  vœux, 
Toi  seul  me  rends  heureux. 
Le  cœur  est  vuide  sans  Jésus  ;)  ,,■ 
De  son  amour  brûlez,  brûlez  élus  !  P^ 

QUARANTE- QUATRIEME  CANTIQD 

Complahite  crime  âme  pénitente 
Sur  l'air  :  Comment  goûter  quelque  repos, 

JE  ne  vis  que  pour  le  malheur, 
Et  toujours  croissent  mes  alaniKs;| 
Mon  cœur  est  noyé  dans  mes  larmes, 
Je  vais  mourir  de  ma  douleur. 
De  Dieu  j'ai  bravé  la  colère, 
J'avais  méprisé  son  amour  ; 


los  cimes  ! 


m 

!  comment  souffrir  le  jour  ? 
i  trahi  mon  Sauveur,  mon  Père,     (bis,) 


I  environna  mon  berceau 
|e  son  aimable  providence  ; 
liacun  des  jours  de  mon  enfance 
It  marqué  d'un  bienfait  nouveau. 
[on  cœur  !  as-tu  mis  ton  étude 
[mériter  tant  de  bienfaits  ? 
i!  je  ne  loublirai  jamais, 
li  tout  payé  d'ingratitude. 


(bis,) 


QUARANTE-CINQUIEME     CAT^TIQUE. 

l'Air  :   On  dit  que  vos  pavens,  &c.  ou  Après  le 
cours  heureux. 

ALGRE'  tout    les  faux  biens   qui 

fiattent  notre  envie, 
monde  est  un  trompeur  qui  veut  nous 
perdre  tous  ; 

La  grâce  nous  convie 

A  faire  un  choix  plus  doux  ; 

Il  est  une  autre  vie 
Pour  nous. 


faut  chercher  au  Ciel    notre   bonheur 

suprême  ; 
[sus,  qui  nous  appel^en  est  le  seul  chemin» 
Ah  !  combien  il  nous  aime  ! 
Ah  !  quel  heureux  destin  ! 
Il  nous  y  tend  lui-môme 

La  main.  Fuyons 
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Fuyons  l'abime  aflVcux  où  le  monde nouJ 

plonge  ; 

Que  servent  tous  ces  biens,  qu  avec  aidej 
on  suit  ? 

Ce  n'est  qu'un  beau  mensonf^e 
Qu'un  seul  instant  détruit, 
Qu'un  chimérique  songe 
Qui  fuit. 


Tous  les   biens  d'ici  bas  n'ont  qu'un éclî 

de  verre, 

Les  plus charmans  plaisirsy  sont  pernicieyj 
Déclarons  donc  la  guerre 
Aux  charmes  de  ces  lieux  ? 
Préférons  à  la  terre 
Les  cieux, 


Aimable   rédempteur!     "^je  ta   main  noa| 

délivre 
Des  pièges   dangereux    qui    menacent 
jours  : 

Danslaloi  qu'il  faut  suivre. 
Par  ton  divin  secours, 
Daigne-nous  faire  vivre 
Toujours. 


o 


QUARANTE-SIXIEME    CANTIQUE. 

La  mort  soumet  tout  à  ses  lois. 
Sur  l'Air  :  Qu'il  est  cruel  d'avoir  un  cœur. 

U  sont  tant  de  superbes  Roi?, 
Ces  conquérans,  maîtres  du  inonilj 

Teri'eJ 
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Terreur  de  la  terre  et  de  l'onde. 
Par  leurs  trop  célèbres  exploits  ? 
La  mort,  où  leur  grandeur  se  brise, 
Soudain  les  soumet  à  ses  lois  : 
Ils  ont  fait  du  bruit  autrefois^ 
usant  plusse' Gsi  là  désormais  leur  divise 

Iquaïiante-septieme  cantique. 

Vaniié  du  monde ^  repos  en  Dieu, 
5ur  l'Air  :    En  vain  tu  veux  de  mon  cœur. 

J'AVAIS  part  à  la  faveur 
D'un  monde  injuste  et  frivole  ; 
jMaisson  bien  le  plus  flatteur 
Laisse  un  vuide  qui  désole. 
Je  renonce,  et  pour  jamais,       \ // • 
[Au  monde,  à  ses  vains  attraits./  '  ^^'^'^ 


ITouché  de  mes  maux  pressanp, 

fn  Dieu  lance  dans  mon  Ame 
[Un  de  ses  rayons  puissan«, 

^i  je  brûle  de  sa  flamme. 

le  me  livre,  et  pour  jamajs,       \ // •    >. 

seigneur,  à  vos  saints  attraits.  J^      *^ 

[UARANTE-HUITIEME      CANTIQUE. 

Le  Chrétien  mourant» 

^Air:   Nelson   est  mort  au  sein  de  la  victoiro, 
ou  la  belle  Iris. 

ENEZ,  venez,  vains  amis  de  la  terre, 
Vous    attendrir    près   du    Chrétien 
Moiiranl  :  Hes 
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Ses  vœux,  son  cœur,  sea  larmes,  sa  pnèii 
Tout  est  pour  vous  un  spectacle  éloqueJ 

O  terme  heureux  d'une  trop  longue  vie! 
Tu  viens  finir  mes  maux,  ô  douce  moiill 
Je  t'apperçois  déjà,  chère  patrie  ! 
Dans  un  moment  je  vais  toucher  au  portl 

Depuis  l'instant  de  la  naissante  aurore, 
Jusques  au  soir,  mes  yeux  versaient) 

pleurs  ; 
Toute  la  nuit  je  gémissais  encore, 
Un  nouveau  jour  éclairait  mes  douleurjj 

Accours,  ô  mort,  ma  véritable  amie, 
Tranche  à  l'instant  la  trame  de  rae8Jo«| 
C'en  est  donc  fait,  ma  langueur  est  finie] 
J'espère,  j'aime,  et  j'aimerai  toujours, 

Tu  vas  enfin  céder  à  mon  instance; 
Je  vais  te  voir  ;  tu  va  combler  mes  vœu! 
Divin  Jésus  !  Dieu  d'amour  !  ton  absef 
M'avait    rendu  si  long^tems  malheureii 


Amis,  portez  à  ma  bouche  raouranle, 
La  croix,  d'amour  ce  signe  attendrisij 
Aimable  croix  ?    image  ravissante  ! 
Que   n'es»tu  pas  au  pécheur  expirant! 
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tjUAUANTE-NliUVlliME    CANTIQUi:. 
V amour  de  Dieu, 
Sur  l'Ail'  :    Un  rien  plait. 
EUWEUX  qui  goûte  lesdoux  charmes 
Du  rogne  du  divin  Hinonr  ; 
cœii''^'^'"^  paix  sans  alarmes 
^ientle  iranquil  séjuur. 
lit-Saint,  descends  dans  mon  ame, 
[brase-la  de  ton  beau  feux  ; 
le  désir  qui  seul  l'enflamme 
de  toujours  aimer  son  Dieu. 

ous,  que  Tin  fortune  afflige  ! 
craignez  point  votre  douleur  : 
[mopr  opère  tout  prodige, 
l^aiige  nos  maux  en  bonheur. 
Esprit-Saint,  &c. 

lesens,  cet  amour  extrême, 
le  prévient  de  sa  donceur  ; 
[spour  l'aimer,  bonté  suprême, 
1,  ce  n'est  point  assez  d'un  cœur. 
Esprit-Saint,  &c. 


CINQUANTIEME    CANTIQUE. 

Désir  du  Ciel, 
.  Sur  PAir  :  du  Confiteor. 

El'ai  depuis  long-iems  appris, 
Que  ton  joug  est  sa  douleur  même, 
f  loin  de  toi  q,u<e  je  gcmis, 
h  Jésus,   beauté  suprême  !  (bis.) 

^  Qui 
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Qui  le  connaît  (bis.)  Dieu  si  charmant 
ISans  toi  ne  peut  vivre  un  instant.       [ij^ 

Hâte  donc  pour  moi  le  beau  jour 
Démon  éternel  héritage  ; 
Tu  l'as  promis  dans  ton  amour. 
Bientôt  tu  sera  mon  partage.  (ii 

Hâte  pour  moi  (bis.)  l'instant  heureux 
Qui  couronnera  tous  mes  vœux.         ( 


Chère  patrie  !  ah  !  je  te  vois  : 
Jésus  daigne  essuyer  mes  larmes  ; 
Sans  voile  déjà  j'entrevois 
De  mon  Dieu  les  aimable  charmes,    (l 
Qu'on  est  content  (bis.)  de  posséder 
Celui  que  seul  on  doit  aimer  ! 

CINQUANTE-UNIEME   CANTIQUE. 
Sur  l'Air  :  Charmant  Bacchus. 

^IVIN  Jésus, 

De  vos  vertus 
Les  traits  Vainqueurs 
Vont  briser  tous  les  cœurs* 
Qui  contemple 
Ce  parfait  exemple 
Peut  de  ces  bas  lieux, 
S'élever  jusqu'aux  cieux, 
Suivant  vos  traces 
Que  de  grâces 
Couleront  sur  nous  ! 
Quel  sort  est  plus  doux  ? 
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-^■'îi  victoire 
Et  la  gloire 

Marchent  Mil- nos  pas 
Pour  pn.  de  nos  00./,^;;,. 

^^iibles  hommes 
«Malgré  l'enfer  nrT"^^^' 

îKien  ne  pourra  troubler  no«i 

^       ^P^- charmai  S^^^^ 
^ont  suivre  nos  désns. 

O.V    non    ?         "^^^^^^•^■^^^^^-e. 
'^^^   ^on,    non,    non,    j'in^on^» 

volaae,  '       '"constance 

P"sq»'ici,  cecœu't  „t^r    "  seigneur. 
64  tems  que /e  seul  aimable 

'1res-- '^^^'»- '.,«,. 
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Dieu  n'est  plii!?,  Dîeii  n'est  pins  nioii 
Et  je  ne  meurs  pas  de  douleur  !  Jin, 

Lors(iue,  par  de  douces  tendresses, 
Ce  Dieu  me  fit  aimer  sa  loi, 
Il  me  comblait  de  ses  caresses  : 
J'étais  innocent  comme  toi  : 
Je  Taimais,  où  sont  mes  promesses: 
Ini^rat,  j'ai  pu  trahir  ma  foi  ! 
Aimable  aigneau,  &c. 


A  son  nom  seul,  un  doux  sourire 
Exprimait  mon  contentement  ; 
Fatal  péf'hé  pour  me  séduire, 
Quel  fut  ton  noir  enchantement  ! 
J'avais  droit  au  céleste  empire, 
L'enfer  me  reste  et  son  tourment: 
Aimable  agneau,  &c. 


Plus  de  Dieu  :  c'est  moi  qui  le  qiiittej 
Le  perdant,  je  perds  tout  appui: 
Il  fut  mon  père  avant  ma  fuite  ; 
Il  devient  mon  juge  aujourd'hui  ! 
O  ciel  !  où  faut-il  que  j'habite  ? 
Où  fuirai-je  assez  loin  de  lui  ? 
Aimable  agneau,  &c. 


Non,  non  ce  n'est  plus  mon  image, 
Tendre  agneau,  que  peint  ta  (loiiccii| 
Un  cœur  sensible,  un  doux  langage 
Montrent  ton  aimable  candeur; 


J8/ 

Irae  reste,  liéJas  !  en  parta-^e 
I fieifidie  et  ia  noirceur. 


|/i,ii.uiv,  r»  la  noircei 
limable  agneau,  &c. 


iiesteplaisu-quej-abhorre 
e  tu  m  arraches  ,1e  sanglots  < 
imertume  qui  me  dévore        " 
Irse  dans  mon  cœur  tous  «„- «  . 
hser  l'Etre  qu'on  ado^r'    ^' 

le  plus  grand  de  tous  Je  ,nau  VI 
limable  agneau,  &c. 

^aiid  sur  ma  tête  le~^ipi  f^. 
Nieut  l'entendre  San!  f^"V^' 
as!  si  mon  Dieu  m'?/''^',"""- 

'^«''t™oi,jr;a?sS-""'^' 
noir  abîme,  ah'  i'enf.: 

vre  déjà  po'urm'ing,'^  [?'"""' 
•niable  agneau,  &c. 

[mes  fatales  destinées 
Mo'etondi'vln'îeSrs"'^"'^*' 

h-  ''•«•»on.^:'ttiix:; 
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CINQUANTE-QUATJRIEME  CANTIqle, 

Sentimens   de   reconnaissance     et  d\m\ 

envers  Dieu, 

Sur  l'Aiii  Heureux  qui  goûte  les  doux  charme; 

SEÏGNt:Ull,  (lès  ma  première  eiifanefj 
Tu  me  prévins  de  tes  bienfaits  j 
Heureux  si  ma  reconnaisiîsance 
Dans  mon  cœur  les  grave  à  jamais  î 
Le  monde  trompeur  et  volage 
En  vain  m'offrirait  sa  faveur  ; 
Je  n'en  veux  point,  tout  mon  partage 
Kst  de  n'aimer  que  le  Seigneur. 

Dieu  règne  en  père  dans  mon  âme, 
Il  en  remplit  tous  les  désirs  ; 
Et  l'amour  pur  dont  il  m'enflamme 
Vaut  seul  mieux  que  tous  les  plaisirs. 
Le  monde^  (&c. 


Si  je  m'égare,  il  me  rappelle  ; 
Si  je  tombe,  il  me  tend  la  main  ; 
Il  me  protège  sous  son  aile; 
11  me  renferme  dans  son  sein. 
Le  monde,  &c. 


Si  je  suis  constant  et  fidèle 
A  conserver  son  saint  amour. 
Une  récompense  éternelle 
M'attend  dans  son  divin  séjour. 
Le  monde,  &c. 
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I    Scnlimem  d'amour  pour  J  c 
Sur  PAi«  :  0  ma  fendre  musselte'. 
:^ESUS,  mon  partac-e 
;^on  éternel  gonl.eu  • 

^lon  unique  hérita,!? 
Jésus  mon  doux  Sauve'n  ; 

Pour  to,  seul  je  respire       • 

«ur  to,  sont  (ous  „?es  ;cu  V 
tt  ton  aimable  empire  ' 

leut  seul  mej-encJre  heureux. 

Que  ta  céleste  "fl'imme, 
^mn  Ro.de  nos  cœur, 
Jï'uleajanmismonâmé 
û'^  ses  saintes  ardeurs; 
Quand  de  ma  longue  vie 
Naîtra  le  dernier  jour, 
Donne-moi  ma  patrie 
Uuronne  mon  amour. 


^  »»XIl!-ME   CANTIQUE 

Prière  pour  le  lloi. 

[Sur  l'air  :  Bénisse?  le  ^»- 

"  ^"^'  l'«'-"'"t  la  marque. 

Qu'en 


É  taiii,, jiiil  ; 
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Qu'en  lui  tout  respecte  Tenipreinte 
De  votre  auguste  majesté  ; 
Que,  consacrés  à  l'équité, 

Ses  jours  coulent  sans  crainte. 


El  ■    ■')  if 
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EllCICE    DURANT    LA    MESSE. 

PREMIER     CANTIQUE. 

Pour  le  commencement  de  la  Messe, 

I l'Air:  Vous  voulez  me  faire  chanter,  qu'elle 
Istdonc  votre  envie  ?  ou  sur  PAir  de  Joconde. 

AUTOUR  de  nos  sacrés  autels 
Osons  tous  prendre  place  ; 
Là  Jésus  a  pour  les  mortels 

Le  trône  de  sa  grâce. 
Allons  à  ce  Dieu  de  bonté  ; 
Mais  que  la  confiance. 
L'ardeur,  la  foi,  l'humilité. 
L'amour  nous  y  devance. 


Pour  nous  ouvrir  un  libre  accès 

Vers  un  si  tendre  père, 
Faisons-lui  de  tous  nos  excès 

L'aveux  le  plus  sincère  : 
Que  la  plus  vive  des  douleurs 

Nous  gagne  sa  clémence  ; 
Et  que  l'amour  môle  ses  pleurs 

A  notre  pénitence. 


|Exaucez-nous,  divin  Sauveur, 

Adorable  victime  ! 
Et  détruisez  dans  notre  cœur 

Jusqu'à  Tombre  du  crime. 
|0  bienheureux  !  ô  chœurs  des  Saints  ! 

Et  vous,  Reine  des  Anges, 
[Offrez-lui,  de  vos  pures  mains. 


L'encens  de  nos  louanges. 
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DEUXIEMB     CANTIQUE. 

Au  Gloria  in  Excelsis. 
Sur  l'Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

QU'A  la  terre  le  ciel  s'unisse 
Pour  exalter  notre  heureuxsc 
Jésus -Christ  nous  a  par  sa  mort, 
Délivrés  du  supplice. 


Il  a  pris  sur  lui  notre  crime, 
Il  a  seul  porté  le  courroux 
De  son  père  aigri  contre  nous  : 
Se  donnant  pour  victime. 

Pour  le  rendre  toujours  propice, 
Il  veut  encor,  ce  Dieu  d'amour, 
Pour  nos  besoins  de  chaque  jour, 
S'offrir  en  sacrifice. 


Pour  cet  amour  incomparable, 
Gloire  à  Dieu,  au  plus  haut  descie| 
Gloire  à  Dieu  seul,  en  tous  lieux 
De  la  terre  habitable. 

TROISIEME     CANTIQUE. 

Depuis  VEvangiley  jusqu'à  ^Elévation, 
Sur  l'Air  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostij 

NOUS  recevons,  avec  un  cœur  do 
Les  vérités  que  contient  TEvangi] 
Et   nous   voulons,  Seigneur,  jusqu'au! 

nier  moment. 
Faire  ce  qu'il  ordonne,  ê  etfuirce(]J 
défend.         (bis;)  NI 
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Nouâ  vous  offrons  le  sang  d'une  victime, 
[Qui  seule  peut  expier  notre  crime  : 
)lie  bras  se  fut-il  déjà  levé  sur  nous, 
le  peut   désarmer    m  votre  juste   cour- 
roux, ibis.) 


^Agréez  donc  un  si  grand  sacrifice, 
El  rendez-vous  à  tous  nos  vœux  propice  : 
sano;  que  votre  Fils  répandit  sur  la  croix, 
IU9  parle  ici  pour  nous  ;  #  écoutez-en  lu 
voix.  (bis,) 


Pour  célébrer  dignement  vos  louanges, 
Nous  nous  joignons  aux  concerts  de  vos 
Anges  ; 
heureux  habita ns  du  céleste  séjour, 
nnent  tous   à  l'envi  #  vous  faire  ici  la 
cour.  (bis.) 


[ue  par  leurs  chants  nos  voix  soient  ani- 
mées : 

Cantons  Saint,  Saint,  Saint  le  Dieu, 
des  armées  ; 

[majesté  remplit  et  la  terre  et  le  ciel  ; 

li  celui  qui  vient  #  au  nom  de  l'éter- 
nel, (bis.) 


Dieu  Sauveur  parmi  nous  va  descen- 
dre ; 
stson  amour  qui  l'oblige  à  s'y  rendre  ; 

Quel 
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Que!  amour    surprenant!     à    la  voix d, 

mortel, 
11  obéit  sans  peine,*  et  se  rend  sur  lau, 

(bis.) 

Venez,  Seigneur,  hutez-vous  de  paraîlre 
Pour  nous  servir  de  victime  et  de  préire J 
Nos  vœux  sont  écoutés,   Jésus  décend 

cieux  ; 
Mais  sous   un  voile  obscur*  il  se  caclij 

nos  yeux.  (Ijù,) 


QUATRIEME    CANTIQUE. 

Depuis  le  commencement  de  la  Messe  jusqû 
V  Elévation, 

Sur  PAir  :  Heureux  séjour  de  l'innocence ,  ou 
réunissant  deux  trophées;  ou  sur  PAir:  Jeleij 
ce  nid  de  fauvettes. 

C'EST   Dieu   qui  descend  sur  la  !ei| 
Non  tel  qu'il  y  vînt  autrefois, 
Au  bruit  horrible  du  tonnerre, 
Au  peuple  Hébreu  donner  des  lois. 


1   l 'l    '^1'  1 
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Non  sous  la  fii,an'e  terrible 
D'un  Chérubin  étincelant. 
Et  tel  qu'il  se  rendit  sensible 
Aux  yeux  d'un  Prophète  tremblant. 


C'est  le  même  Dieu  qui  gouverne 
Et  qui  créa  tout  l'univers, 
Dont  l'œil  perçant  voit  et  discerne 
Jusqu'au  fond  des  cœurs  et  des  ineis.l 
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Sous  le  saint  voile  du  mystère, 
Par  un  excès  de  sa  bonté, 
Il  se  donne  à  nous,  il  modère 
L'éclat  de  sa  divinité. 


Quelle  race  prédestinée, 

Dans  aucun  tems,  dans  aucun  lieu, 

Fut  jamais  assez  fortunée 

Pour  jouir  ainsi  de  son  Dieu  ? 

Victime  digne  de  son  père. 
Le  fils  de  Dieu  meurt  sur  la  croix  ; 
Et,  dans  notre  auguste  mystère, 
11  s'offre  une  seconde  fois. 

Tout  à  la  fois  victime  et  prêtre 
D'un  sacrifice  non  sanglant, 
'ïom  les  jours  il  daigne  renaître, 
Sur  nos  autels,  en  s'immolant. 


Dieu  puissant.  Dieu  vengeur  du  crime  ! 
Désarme  ta  sévérité  ; 
Lesan{4  d'une  telle  victime 
N'a-t-il  donc  pas  tout  racheté  ? 


Il  nous  invite,  il  nous  engage 
A  ce  délicieux  festin  ; 
Son  propre  sang  est  un  breuvage. 
Et  son  corps  adorable  un  pain. 

Loin  tout  profane,  tout  impie  ; 
Audacieux,  n'entends-tu  pas        Cette 
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Cette  voix  tonnante  qui  crie, 
Et  te  menace  du  trépas  ? 


CINQUIEME  CANTIQUE. 

Sur  l' Eucharistie. 
Sur  l'Am  :  Votre  divin  maître. 

ODON  inefifable  1 
O  pain  délectable, 
Où  rEternel 
Vient  s'unir  au  mortel  ! 
Préparons  nos  âmes. 
Brillons  de  ses  flammes, 
A  notre  tour 
Rendons-lui  notre  amour, 
O  don  ineffable,  &c. 


Bonté  suprême  ! 
Bienfaisance  extrême  î 
D'un  Dieu  qui  nous  aiiiio 
Prodigalité  ! 

L'homme  coupable 
Reçoit  à  sa  table 
Son  humanité, 
Sa  divinité, 
O  don  ineffable,  &c. 


Seigneur!  vous  parlez 

Loin  toute  figure  ; 
La  foi  me  rassure 
Contre  l'imposture, 
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De  mes  sens  irompéti. 
Les  symboles  sacrés 
En  vous  sont  changés 
Prenez,  mangez, 
O  don  inelï'able,  &c. 


Le  tout-puissant,  le  mattre 
De  tout  élément. 

Il  fit  tout  naître 
Du  sein  du  néant. 
En  vin  l'onde  soumise 
11  change  ù  Cana  ; 

L'eau  sous  Moyse, 
En  sang  se  changea. 
En  la  Ccne  il  prononce  ; 
Je  crois  ce  qu'il  énonce. 
Sous  le  pain  que  j'y  vois, 
Son  corps,  son  sang  j'y  reconnais. 
Oui,  j'y  crois  la  présence 
Du  Verbe  éternel, 
Et  la  substance 
De  l'Emmanuel. 
O  vérité  chérie  ! 
J'en  fais  le  serment, 

Mon  sang,  ma  vie, 
Seront  ton  garant. 
O  don  ineftkble,  &c. 
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SIXIEME    CANTIQUE. 

Instruction   sur  r Eucharistie, 

Sur  PAir  :  Gaston  le  sort  de  la  patrie  ;  ou,  ^ 
les  jeux  dans  le  village  ;  ou.  Je  le  tiens  ce 
de  fauvettes  ;  ou.  Il  faut  attendre  avec  patleo 
ou,  Un  rien  plait. 

A  vérité  succède  à  l'ombre. 

La  loi  de  crainte  se  détruit 

La  clarté  chasse  la  nuit  sombre, 
La  loi  de  grâce  s'établit  : 
Offert  sur  la  table  mystique, 
L'Agneau  de  la  nouvelle  loi 
Termine  enfin  la  Pâque  antique. 
Qui  figurait  le  nouveau  Roi.       â 

Jésus  de  son  amour  extrême, 
Eternisa  les  derniers  traits  ; 
Ce  que  d'abord  il  fit  lui-même, 
Est  pour  le  prêtre  un  ordre  exprès :| 
Mais,  ô  miracle  inconcevable  ! 
Il  transforme,  admirez,  ô  cieux  ! 
Le  pain  en  son  corps  adorable, 
Le  vin  en  son  sang  précieux.      (i| 


A  la  voix  d'un  homme  il  s'immole; 
O  quel  objet  d'abaissement  ! 
Il  est  déjà  sous  ce  symbole. 
Où  l'on  ne  voit  qu'un  aliment  : 
L'œil  se  méprend,  l'esprit  cliancell 
Nos  sens  nous  font  illusion  : 
Mais  toujours  ferme,  un  vrai  fidèle, 
Soumet  ses  sens  et  sa  raison.  {Ins^ 
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En  vain  de  la  nature  entière, 

Ici,  tout  l'ordre  est  contredit  ; 

La  foi  nous  montre,  en  ce  mystère. 

Ce  que  jamais  Toeil  ne  comprit: 

8a  chair  est  le  soutien  du  sage, 

Elle  est  du  ciel  un  avant-goût  ; 

Son  sang  pour  nous  est  un  breuvage, 

Et  chaque  espèce  contient  tout  {liis.) 

Dans  sa  substance  indestructible, 
Vivant,  et  tel  qu'il  fut  formé. 
Son  corps  demeure  indivisible, 
Mangé  sans  être  consumé. 
Loin  de  toi  le  trouble  et  la  crainte  • 
Que  peut  souffrir  ce  corps  sacré  ? 
Le  signe  seul  souffre  l'atteinte  ; 
Jamais  l'objet  n'est  altéré.  ('bis), 

La  forme  se  devise-t-elle  ? 
Rien  au  sujet  ne  se  dissout  ; 
La  moitié,  la  moindre  parcelle. 
Nous  offre  autant  qu'offre  le  tout. 
Un  seul  reçoit  autant  que  mille. 
Tous  ont  part  au  même  bonheur. 
Pour  un  bien  si  grand,  si  facile, 
Hélas  !  quelle  est  notre  tiédeur  !  (bis.) 

On  voit  le  juste  et  le  coupable 
Aller  au  mystère  divin  ; 
Se  ranger  à  la  même  table. 
Se  nourrir  du  même  festin  ; 


R 


Chacun 
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Chacun  reçoit  la  même  hostie. 
Mais  qu'ils  diffèrent  dans  leur  sort! 
Pour  l'un  d'eux,  c'est  un  fruit  de  vie 
Pour  Tautre,  c'est  un  fruit  de  mort.  (/J] 


Ce  fils,  sous  la  main  paternelle, 
Près  de  se  voir  percer  le  flanc  ; 
Cette  victime  solennelle 
Dont  l'Hébreu  vit  couler  le  sang; 
La  manne,  au  goût  délicieuse. 
Que  si  long-tems  tomba  des  cieux; 
Sont  la  figure  précieuse 
Du  prodige  offert  à  nos  yeux. 


m 


Au  secours  de  notre  misère 
Jésus  se  livre  entièrement , 
Dans  la  crèche  il  est  notre  frère. 
Et  sur  l'autel  notre  aliment , 
Quand  il  mourut  sur  le  Calvaire, 
Il  fut  la  rançon  du  pécheur  : 
Triomphant  dans  son  sanctuaire, 
Il  est  du  juste  le  bonheur, 


(i 


SEPTIEME  CANTIQUE. 

Même  Sujet, 

O  L'AUGUSTE  Sacrement, 
Où  Dieu  nous  sert  d'alimeiitl 
J'y  crois  présent  Jésus-Christ, 
Puisque  lui-même  l'a  dit. 


Aux  prêtres  donnant  sa  loi, 
Il  dit,  faites  comme  moi  : 
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C'est  mon  corps  livre  pour  vous, 
C'est  mon  sang,  buvez  en  tous. 


Dans  la  consécration, 
Le  prêtre  parle  en  son  nom  ; 
Aussitôt,  et  chaque  fois, 
Jésus  se  rend  à  sa  voix. 


Ainsi,  sans  quitter  le  ciel. 
11  réside  sur  l'auteK 
il  fait  ici  son  séjour, 
Pour  contenter  son  amonr. 


Le  pain,  le  vin  n'y  sont  plus  ; 
C'est  le    rai  corps  de  Jésus. 
8on  coî       .  3nt  le  lieu  du  pain  ; 
Son  san^  uent  le  lieu  du  vin. 


Il  en  reste  la  couleur, 
La  rondeur,  le  goût,  l'odeur 
Mais  sous  ces  faibles  dehors, 
On  a  son  sang  et  son  corps. 


\e  demandons  pas  comment  ; 
Soumettons-noua  seulement  : 
Si  nos  sens  peuvent  errer, 
La  foi  doit  nous  rassurer. 


Dans  chaque  hostie  il  s'est  mis, 

A  la  façon  des  esprits  ; 

On  ne  le  partaiije  point  ; 

Il  est  tout  en  chaque  point.         Egale- 
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Egalement  on  reçoit, 

Sous  quelque  espèce  qu'il  aoit, 

Avec  sa  divinité, 

Tout  son  humanité. 


Qui  le  prend  indignement, 
Mange  et  boit  son  jugement. 
C'est  le  crime  de  Judas, 
Le  plus  noir  des  attentats. 

Qui  lui  prépare  son  cœur, 
Trouve  en  lui  son  vrai  bonheur: 
S'unissant  à  Jésus-Chrisf, 
Il  devient  un  même  esprit. 


Jésus  est  le  Roi  des  Rois, 
Adorons-le  sur  la  croix  ; 
Adorons-le  dans  le  ciel  ; 
Adorons-le  sur  l'autel. 


Adorons,  louons,  aimons 
Le  Seigneur  dans  tous  ses  dons; 
Surtout,  n*oublinns  jamais 
L'abréiié  de  ses  bienfaits. 


HUITIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :    noté   dans  le  Cantique  de  St.  Sulp'J 

3e.  partie,  page  92. 

DIVIN  Agneau,  qui,  sur  Tautel, 
Vous  immolez  pour  un  coupable,! 
Et  qui  daignez  à  votre  table 
Inviter  l'indi<çne  mortel  ;  ^1 


'iUoir, 


nt, 
lient. 

> 

ts. 


ir. 


>onheur: 
isf, 

it. 


is. 


Î9: 


Ahl 


Ih!   quel  amour  »  nnM  ^  . 
n'en  saurais  eKprin^l'^^^ 


le  n  en  saurais  exprimfir  u  W'  ^  j"  ''"'''  ^ 

Par  quel  honneurs,  nar  nnol 

Ic<  tout  sert  à  me  confondre  . 

piernisez  dans  ma  mémoire 
esort  heureux  que  me  fai.lVr. 

»vezn.on   bonheuret  mW  "î?""'' = 
jour.  ™  accordez  un 

,p,^  Vince,    'Pa:,'    ''^ '^  prose  de  St. 

E  GNEUR,  ton  amou.-  généreux 
J  2  e  fau  descendre  en  ces  h«=  ï 
nseetempleniatériel      ^"''•'"'^î 

éprends  pour  trône  cet  autel. 

[elle  dans  cet  humble  séjour 

Inous  appelles  nuit  et  Cr 
buter  la  félicité  ^ 

enous  prépare  (a  borné. 

f^r'moV  W^r ''»-•■'"' '^tcloux. 
'  "°"  '""^»  «-'st  mon  époux. 

tJouts» 
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Bonté  d'un  Dieu  pour  un  pécheur! 
Il  veut  reposer  dans  mon  cœur. 

Oui,  c'est  à  son  banquet  divin, 
A  son  délicieux  festin, 
Que  ce  Dieu  si  bon  si  clément, 
Invite  aujourd'hui  son  enfant. 

Viens,  je  vais  essuyer  tes  pleurs, 
De  ton  sort  bannir  les  rigueurs  ; 
Mon  fils  j'exauce  tes  souhaits. 
Viens,  et  sois  heureux  à  jamais 


DIXIEME     CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Réveillez-vous  belle  endormie  ;  ouL 
reux  séjour  de  l'innocence  ;  ou  Mon  destin  as) 
de  Climène. 

A   LLONS,  le  Sauveur  nous  convi(| 
^r\    Allons  à  son  sacré  festin  ; 
Le  pain  qu'il  donne,  sanctifie, 
Et  remplit  de  Tamour  divin. 

C'était  trop  peu  pour  sa  tendresse 
D'avoir  pour  nous  voulu  niouiir; 
Pour  soutenir  notre  faiblesse. 
De  sa  chair  il  veut  nous  nourrir. 


Venez  à  moi  troupe  fidèle, 
Nous  dit  cet  aimable  Sauveur  ; 
Suivez  ma  voix  qui  vous  appelle, 
Venez  et  goûtez  ma  douceur. 


199 

;'est  moi  qui  suis  le  pain  de  vie  ; 
ul,  sans  moi,  n'évite  la  mort  : 
'âme  que  mon  corps  a  nourrie, 
u  démon  surmonté  Teffort. 


fenez,  vous  aurez  pour  partage 
Ine  plus  grande  charité  : 
^ous  recevrez  en  moi  le  gage 
)e  rheureuse  immortalité. 


Mie  est  la  voix  de  notre  maître  ; 
[\i\  que  ce  maître  est  bienfaisant  ! 
it  nous,  ne  ferions-nous  paraître 
la'un  cœur  toujours  indifférent  ? 

Ion,  n'avons  plus  d'indifférence 
'ûur  ce  salutaire  aliment  : 
lais  qu'aucun  de  nous  ne  s'avance 
[ne  pour  le  manger  dignement. 

ONZIEME   CANTIQUE. 

mpiis  le  commencement  de  la  Messe  jusqu'à 
VEvangile. 

l'Air  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostie. 

PLEINS  d'un    respect  mêlé  de 
confiance, 
Qu'excite  en  nous,  Seigneur,  votre 
présence, 
Innaissant  qu'à  vos  yeux  nous  sommes 

criminels, 

fus  cherchons  un  asile  ^  au  pieds  de  vos 
autels.     (bU,)  C*est 
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C'est   devant  vous,    Dieu  saint,  Diei 

redoutable^ 
Que   tout  mortel    doit  s'avouer  coi 
pable. 
Ah!    d'un  vif  repentir  voyant  nosccej 

touchés, 
Daignez   par  votre   grâce    ^    effacer 
péchés.  (bis,) 


Vous  ne  voyez  en  nous  aucun  rnériiej 

Mais  tout   le  ciel  pour  nous  vous  se 

licite  : 

Seigneur,  prêtez  l'oreille  à  tant  d'interce 


seurs, 


Et    rendez-vous  aux  vœux    *  qu'ils  foj 
pour  les  pécheurs.         {Us,) 


m  "  H 


t'ï 


Gloire  au   très-haut,   gloire  à  l'Et] 

Suprême, 
Gloire  à  son   Fils,  à  TEsprit-Saint 
même 
Paix  sur  Ja  terre  à  Thomme  animé  par 

foi. 
Qui,  rempli  de    ferveur,  *  sait  accomp| 
sa  loi.  (bis,) 


Eclairez-nous  d'une  lumière  puie, 
Pour  pénétrer  le  sens  de  l'écriture: 
Ou   plutôt  augmentez  dans  nos  esprilsj 

foi, 
Et  soumettez  nos  cœurs  *  à  votre  sain] 
loi.  (bis.) 
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Pater,    on  peut   chanter  le   Cantique 
G  notre  Père,   &c. 

tî'Uns  des  Cantiques  précédens  peuvent  aussi 
ce  chanter  avant  la  Communion, 


POUR  L'ELEVATION. 

PREMIER     CANTIQUE. 

ITpAir  :  Doux  objet  de  mes  vœux,  délices  de 
mon  cœur. 

^UEL  excès  de  bonté  :  je  vois,  sur  cet 

autel, 

Le  Dieu  qui  lance  le  lonnerre. 
j Sans  quitter  son  trône  éternel. 
Il  descend  pour  moi  âur  la  terre. 

jous  donne  son  corps^  donnons«lui  no» 

ire  cœur, 

iPour  tout  son  Fang,  offrons  nos  larmes 
Pouvons-nous  sentir  trop  d'ardeur 
Pour  un  Dieu  si  rempli  de  charmes  ? 


SECOND   CANTIQUE. 

Même  Sujet, 

[DORONS    tous,    dans    cette    sainte 
hostie, 

Heu  fait  chair  pour  nous  donner  la  vie  : 
ions  nos   voix  aux  chants  des  esprits 
bienheureux; 

eux,  offrons-lui*  nos  respect  et  nos 
vœux.  (bis,)  O 


M 
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O  doux  Jésus  !     notre  unique  espéian^ 

Contre  Tenfer  prenez  notre  défense; 

Donnez-nous    votre    amour,     calmez 

passions. 
Et  répakidez   sur  nous  #  vos  be'nédictio 
(bis  ) 


F^onneur,     amour,     respect,     gloire 

louan^çes, 

Au  souverain  des  lioaimes  et  des  aiijre 

Cet  aimable  Sauveur  fait  ici  sou  séjoyfi 

Pour    marquer  sa  tendresse,  #  et  nw. 


notre  amour. 


(bis.) 


TROISIEME      CllNTIQUE. 

Pour  P  Elévation, 
Sur  l'Air  :    Petits  Oiseaux,  vous  le  dirais-jecoJ 

DOUX  Jésus  !  descendez  sur  latj 
Venez   d'un   loni;  exil  adoucir! 
gueur. 
Un   Dieu    paraît,  •  •  .silence!    {bis.)  | 

montre  e\\  vainqueur  : 
Prosternés  à  ses  pieds,  tiésarmonssaco!| 
11  s'immole  pour  le  pécheur. 


o 


QUATRIEME    CANTIQUE. 

Pour  VElcvation. 
Sur  l'Air  :    0  douce  nuit. 

O  SAINTE  hostie  !  ô  pain  de  vie 
Sur  nos  autels  vous  descendez! 

i 


\i'\ 


20^ 


Lde  rEiernel  et  le  file  de  Marie, 

18 le  pain,  sous   le   vin  vous  vous  rcpro» 

fJuisez. 
Changeant  Tune  et  l'autre  substance, 
3  bdnédictioH  Vous  en  conservez  les  dehors. 

élas  !  hélas  !  d'un  Dieu  c'est  la  présence, 
fe  crois,  j'adore,  et  son  sang  et  son  corps. 


que  espéiani 
défense; 
calmez 


;ct,     gloire 

5  et  des  aiiw 

cl  son  séjoufl 
e,  *  et  ijaj 

s) 

riQUE. 

le  dirais-jeentl 
dez  sur  late| 
til  adoucir  1 

|ce  !    [bis.) 

ur  : 

IrmonssacûH 

le  pécheur. 


IQUE. 


nuit. 

)'à\n  de  vie 
hescenclez'.l 


0  sang  d'un  Dieu  !  lavez  nos  urnes. 

Dans  vos  saintes  effusions, 

3ur  de  mon  Jésus  !    ah  !    dispersez  vos 

flammes. 
anez  par  vos  feux  les  feux  des  passions. 

Les  ennemis  de  votre  gloire 
Nous  livrent  de  rudes  combats. 
(élas  !  hélas  !  nous  perdons  la  victoire, 
*  vos  secours  ne  nous  soutiennent  pas. 

CINQUIEME    CANTIQUE, 

Même  Sujet. 

j l'Air  :   Rendez  pour  moi  mille  louanges,  &c. 

QUEL  spectacle  ma  foi  découvre  ! 
Je  vois  descendre  rEiernel. 
Le  prêtre  parle,  et  le  ciel  s'ouvre^ 
Un  Dieu  fuit  Tordre  d'un  mortel. 
^t  mon  Jésus  :  cet  autel  est  son  trône  ; 
'hérubins  quel  peuple  l'environne  ! 
Tremblez,  mortels,  brisez  vos  cœurs, 
Ipuvs  esprits  imitez  les  ardeurs,  fm 

^imon  Jésus  ;  <^c. 
Tremblez,  mortels,  &;c. 

?1XIEMK 
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SIXIEME    CANTIQUE. 

Pour  l'Elévation    ou  la    bénédiction 
très  St.   Sacrement 

SOUS  ce   dehors  obscur  qui  vous cad 
à  no3  yeux, 
Seigneur,   nous   vous  croyons   le  puisJ 

Uoi  des  cieux  ; 
Et  d'un  profond  respect,  à  travers  ce  nuai 
Prosternés  à  vos  pieds  nous  vous  rend) 
hommage. 


Verbs  divin,  fait  chair,     Rédempteuri 

mortels. 
Daignez   nous    bénir    tous    de  vo3  si 

autels  : 
Bénissez  nos  travaux,   bénissez  nos 

frances, 
Bénissez  nos  desseins,   pardonnez  n 

fenses. 


SEPTIEME     CANTIQUE. 

Même  Sujet» 
Sur  l'Air  ,  Mon  bien  aimé  ne  parait  pas  encûij 

SANS    nul    éclat  le  Seigneur  vapj 
tre... 

bur  cet  autel  ,ah  !   c'est  lui  quejevois.j 
Oui,  c'est  mon  maître  : 
Oui  c'est  mon  Roi 
Laissez  mes  yeux,  laissez  agir  ma  foi  : 
Un  cœur  chrétien  ne  peut  le  méconnaîij 


o 
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HUITIEME    CANTIQUE, 

Même  Sujet, 
il  peut  s«  chanter  sur  tous  les  airs  du  Système. 

VICTIME 
De  tout  crime  I 
0  Jésus,  Sauveur  de  tous  ! 

Qui  sans  cesse 

Par  tendresse. 
Daignez  être  parmis  nous. 

Qu^on  vous  aime 

Dans,  vou8-m^me  ; 
Qu^à  jamais  tous  les  mortels, 

Et  s'empressent, 

Et  s'abaissent, 
Autour  de  vos  saints  autels* 


i'*^'. 


Chœur  des  Anges  ! 

Nos  louanges 
Sont  trop  peu  pour  ses  bienfaits  : 

Dans  nos  âmes, 

De  vos  flammes 
Allumez  les  plus  doux  traits. 

Que  sa  gloire, 

8a  mémoire. 
Son  amour  dans  tous  les  tems, 

D'un  hommage 

Sans  partage 
Reçoive,  en  tout  tems  Tencens. 


Il 


NEC7- 


MU 
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NEUVIEME    CANÏIQUK, 

Même  Sujet, 
Sur  l'Air  :  Avec  les  jeux  dans  le  villaire. 

JE  te  salue,  ô  pain  de  l'Ange  ! 
Aujourd'hui  pain  du  voyageur; 
Toi  que  j'adore  ei  que  je  mange, 
Jiemplis-moi  d'une  vive  ardeur. 
Loin  de  loi  tout  homme  profane, 
Pain  réservé  pour  lesenfans, 
Aliment  saint,  divine  manne, 
Objet  seul  digne  de  nos  chanta. 


(4 


Quels  bienfaits  !  quel  amour  extrêinel 
Par  un  attrait  doux  et  vainqueur, 
Tendre  pasteur,  bonté  suprême, 
Dans  cet  amour  fixe  mon  cœur  ! 
O  pain  des  sorts  !    par  ta  puissance, 
Soulage  mon  infirmiié  : 
Fais  qu'engraissé  de  ta  substance, 
Je  règ'ne  dans  l'éternité.  {\\ 


DIXIEME     CANTIQUE. 

Sentimens  pendant  CElévalion, 

UR  cet  autel 
Ah  !  que  vois-je  paraître? 
Le  Roi  des  cieux,  Jésus  mon  maître,, 
Sur  cet  autel  ! 
Sainte  victime  ! 
Vous  expiez  mon  crime, 
Sur  cet  autel. 
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De  tout  mon  cœur, 
Dans  ce  sacré  mystère, 
[evons  adore  et  vous  révère 

De  tout  mon  cœur. 

Bonté  suprême  ! 
Que  toujours  je  vous  aime. 

De  tout  mon  cœur. 


Tout  est  en  feu 
Sur  ce  trône  de  grâce  ; 
,or?que  mou  cœur  est  tout  de  glace  ; 

Tout  est  en  feu, 

Divine  flamme  î 
Brûlez,  brûlez  mon  âme  ; 

Tout  est  en  fen. 


ONZIEME    CANTIQUE. 

Même  Sujet, 
SurPAiR  0  l'auguste  Sacrement. 

JESUS  est  le  Roi  des  Rois, 
Adorons-le  sur  la  croix  ; 
Adorons-le  dans  le  ciel, 
A  dorons- le  sur  l'autel. 

Adorons,  louons,  aimons. 
Le  Seigneur  dans  tous  ses  dons  ; 
Surtout  n'oublions  jamais 
L'abrégé  de  ses  bienfaits. 

douzième:    CANTIQU3. 

Sur  PAiR  :  Des  pèlerins  de  St.  Jacques. 

DIVIN  Jésus,  bonté  suprême, 
Comblez  nos  vœux  ;  Ah  t 
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Ah  î  descendez  venez,  vous-même, 
Nous  rendre  heureux  : 

Daignez,  grand  Dieu  !  de  vos  bienfaits 
Remplir  nos  âmes  ; 

Qu'elles  ne  brûlent  désormais 

Que  de  vos  saintes  flammes. 


Honneur,  amour,  louange  et  gloire^ 

Au  Rédempteur  ; 
Qu'à  jamais  vive  sa  mémoire 

Dans  notre  cœur. 
Daignez,  grand  Dieu  !  &c. 


TREISIEME    CANTIQUE. 

Sur  PAiR  :  Jésus  par'^it  en  vainqueur, 

JESUS  descend  sur  l'autel, 
Le  Seigneur,  l'Eternel, 
Le  Verbe,  l'Emmanuel 
Jéeus  descend  sur  Pautel, 
Le  soutien, 
Le  seul  bien, 
Du  mortel  ; 
Soustrait  à  nos  yeux, 
v^ans  quitter  les  cieux, 
Il  vient  en  ces  lieux, 
Poijr  nous  rendre  tons  heureux. 
Espérons,  croyon^ï, 
Adorons,  aimons, 
Présentons  des  cœurs  contrits  pour 
dons  au« 
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QUATORZIEME   CANTIQUE. 
Sur  l'AiR  :  Que  mon  sort  est  charmant. 

SOUS  d'humb'c    éléinens 
Je  vois  Jésus  paraître  ; 
S'il  se  cache  à  mes  sens, 
La  foi  le  fait  connaître  ; 
Sur  nous  il  vient  répandre 
Ses  bénédictions, 
Hâtons-nous  de  lui  rendre 
Nos  adorations. 


0  mystère  profond 

Qui  renferme  Dieu  même  1 

Mon  esprit  se  confond, 

Voyant  comme  il  nous  aime. 

Pour  ce  bienfait  insigne 

Que  puis'je  présenter 

Ah!  rendez  mon  cœur  digne. 

Et  daignez  l'accepter 

QUINZIEME    CANTIQUE* 

[Sur  l'AiR  :  Le  voilà  le  Roi  des  Anges,  et  \e& 
difFèrens  airs  du  Système. 

LE  voilà  le  Roi  de  gloire  : 
Sur  l'antei  il  est  présent. 
Sans  le  voir,  je  veux  le  croire  ; 
Sa  parole  est  mon  garant.     ^ 
A  rhomme  il  se  fit  semblable 
0  profond  abaissement  ! 
Il  veut  encore  à  sa  table, 
Se  faire  notre  aliment.  O 
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O  victime  salutaire  ! 
O  Jésus,  Verbe  incarné  l 
Votre  sang,  sur  le  Calvaire, 
Pour  nos  crimes  fut  versé. 
Sur  l'autel  il  coule  encore, 
11  coule  jiour  le  pécheur. 
Sanîj^  (l'un  Dieu  1  je  vous  adore; 
Coulez,  et  lavez  mon  cœur. 


SErZIEMB  CANTIQUE. 

VOICI  Jésus,  voici  P Agneau  divin, 
Qui  s'est  livré  pou.  les  péchés  du 
monde, 
Il  vient  à  nous,  secondons  son  dessein, 
Que  notre  amour  à  son  amour  réponde 
(bis.) 


Je  reconnais  en  vous  un  Dieu  Sauveur, 
Quoique  caché  sous  un  obscur  nuage: 
Vous  y  gardez  tout  votre  grandeur, 
Et  de  nos  cœurs  vous  méritez  rhowiiia?! 
(bis.) 


Que   vous    rendrai-je  ô   Dieu,   pour  ta| 

d'amour  ? 
Vous  donnez  tout,  en  vous  donnant  voij 

même  : 
Je  ne  saurais  vous  marquer  mon  retoii| 
Mais  vous  savez,   Seigneur,    que  je 

aime»  (bis)  DU 
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DIX-SEPTIEME  CANTIQUE. 
Sur  l'AiR  :  Guillot,   G;«illot,  Stc. 

iLEVEZ-vous,  mon  cœur  îjevoispa. 

raître 

p'out-puissant  sons  le  voile  du  pain. 

lez  mes  sen:?;  la  foi  me  fait  connaître 

mS  ^^'""  Oieu  sous  le  signe  du  vin. 

(bis,)     fin, 
Iqimlités  assemblage  a<lmirable  ! 
iit ensemble  homme  et  Dieu  créateur, 
[rcesseur  etjuge  inexorable, 
sacrifice  et  sacrificateur,         {hU.) 

|incur  et  gloire,  amour,  respect,   lou- 
anges, 

If.lsde  Dieu,  Sauveur  des  nations, 
jsternez-vous,  adorez-le,  saints  Anges! 
Uez-nous  ses  bénédictions.        {bis.) 
[vez-voiis,  &c. 
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DIX-HUITIEME    CANTIQUE. 

^U'EN    ce   saint   lieu   tout  tremble  et 

tout  frémisse, 
[Koi  des  Rois  paraît  sur  nos  autels  ; 
stson  amour  qui  Toffre  en  sacrifice, 
ir  expier  le  crime  des  mortels, 
iceiisbrulé,lesplus  profonds  hommages 
[t des  tributs  qu*ondi)it  à  sa  grandeur  ; 

notre  amour  lui  [)laîtbien  davantage; 
|inons«lui  donc  pour  gage  notre  cœur. 

DIX 
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DIX-NEUVIEME  CANTIQUE, 

Surl'AiR;  Quand  on  aime  bipn. 

OMON  doux  Jésus  ! 
Vers  vous  je  soupire, 
A  vous  tout  m'attire  ; 
Mon  cœur  vous  désire^ 
Vous  seul,  et  rien  plus. 
Votre  amour  rassemble, 
Lui  seul,  tout  l'ensemble 
Des  biens  divers  : 
Et  *  d'un  trait  de  sa  flamme 
Il  vaut  plus  à  rdme 
Que  tout  l'univers.  fin. 

D'un  trait  de  sa  flamme, 
11  vaut  plus,  &c. 


VINGTIEME   CANTIQUE. 

HONNEUR,  hommag-e 
Au  seul,  au  vrai  Dieu, 
Sans  cesse,  à'dgç  en  âge, 
Au  ciel,  e.i  tout  lieu  ! 
Honneur,  &c. 


Près  de  sa  puissance. 
Rien  n'est  grand  ; 

Tout,  en  sa  présence, 
Est  néant. 
Honneur,  ^c. 


De  la  terre  entière 
Tous  les  Dieux 


I  '  ^lll■^^  "•"'---■ 
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Sont  cendre  et  poussière 
A  ses  yeux. 
Honneur,  &c. 


VINGT-UNIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Je  vois  hélas  !  mortel. 

IL  est  présent,  m  on  cl  ! 
Sur  cet  autel 

Ton  Dieu,— quel  spectacle  !-— 
[Adore-le,  pécheur  ; 
Ce  doux  Sauveur 
Vient  pour  ton  bonheur — 
jProdige  étonnant  I  ô  miracle  ! 
[Mon  Dieu,  dans  ce  saint  tabernacle, 
Témoigne  son  amour, 
Et  chaque  jour, 
Attend  mon  retour  ! 


Hé  I  quoi  !  la  majesté, 
La  sainieté, 
La  grandeur  suprême, 
Descend  du  haut  des  cieux, 
Dans  ces  ba^  lieux. 
Pour  nous  rendre  hevjreux, 
0  amour  l  ô  len^lresse  extiême  î 
|Fauiil  que  la  volontt^  môme 
Te  porte  à  t'abai«ser, 
Pour  engager 
Le  mondf  h  t 'aimer  ? 
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INGT-DEUXIEME    CANTIQÏJK. 

Sur  l'Air  :  Je  vois,  hélas  !  mortel. 

ir    E  voilà  sur  l'autel, 
Il  A  Crois-le,  mortel, 

Le  divin  oracle.*  •  •  • 
Parle,  parle  à  mon  cœur  ; 
Viens,  doux  Sauveur, 
Faire  mon  bonheur.  •  «  •  • . 
Il  vierit  •  •  •  . .  .0  prodige  !  ô  miraclj 
Mon  Jésus,  dans  ce  tabernacle, 
Rempli  pour  moi  d'amour, 
Avec  sa  cour, 
Fixe  son  séjour. 


Il  vient — la  majesté, 
La  sainteté, 
La  s^randeur  suprême  : 
Dieu  propice  à  nos  vœux 
Descend  des  cieux, 
Et  nous  rend  heureux— 
O  clémence  !  ô  tendresse  extrême! 
Avec  quelle  ardeur  il  nous  aime  ! 
Il  vient  s'humilier 

Pour  nous  sauver, 
Pour  nous  élever. 


VINGT-TROISIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  ;  Grand  Die^i,  conserve  George  Ttois] 

GRAND    Dieu  !    daigne    accepter 
vœux 
D'un  cœur  plein  de  reconnaissance,    Q" 
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^n 


is  aime  ! 


Quoiqu'elle  se  cache  à  mes  yeux. 
Tu  me  révèles  la  présence. 
L'ombre  disparaît, 
La  lumière  naît  ; 
C'e&t  la  voix  qui  prononce  : 
Ton  corps  glorieux, 
Ton  sang  précieux 
Aux  mortels  elle  annonce. 


A  Tordre  d'un  Chefd'Jraël, 
Le  soleil  fixa  sa  carrière  ; 
Le  ciel — sur  l'autel 
Un  prodige  plus  grand  s'opère. 

Le  prêtre  prescrit  ; 

L'Eternel  souscrit 
A  ce  que  Thomme  ordonne, 

Son  corps  glorieux, 

Son  sang  précieux, 
Pour  soutiens)  il  nous  donne. 


Les  sens  contredisent  la  foi  ; 
L'erreur  élève  ses  nuages  : 
Mais  tu  parles,  grand  Dieu  !  je  crois— 
J'adore,  et  te  rends  mes  hommages. 

Mes  sens  sont  trompes. 

Mes  yeux  sont  voilés  ; 
Ta  voix  me  fait  connaître 

Ton  corps  glorieux, 

Ton  sang  précieux, 
Ton  âme,  et  tout  ton  être. 
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VINGT-QUATRIBMK    CAUTlQUr. 

Sur  l'Air  t  Aimons  lo  Sauveur  de  nogflmm 
IF    ES  cieux  s'inclinent  sur  k\^ 
,ll_/l   Dieu  B*unit  au  mortel, 
ïl  se  fait  notre  pain  sur  l'autel.    ^;,, 
Les,  cieux  &c. 

Pain  de  l'Ange,  pain  doux, 
Qui  contient  tous  les  goûts  ! 
L'ombre  a  cessé,  le  pain  n'est  plus] 
C'est  le  vrai  corps,  le  vrai  sang  de  Jési 
Les  cieux,  &c. 

La  foi  de  près  vous  considère; 
Il  nous  luit,  votre  jour, 
Qu'à  vos  saints  promeitait  votre  amour. 
La  foi,  &c. 

Sous  le  forme  du  pain, 

Sous  le  signe  du  vin, 
Vous  vous  donnez  ;  l'ombre  n'est  pli 
C'est  votre  corps,  c'est  votre  sang,  Jésii| 
La  foi,  &c. 

Du  poids  de  ce  profond  mystère 
L'esprit  est  opprimé  ; 
Foible esprit, crois;  Dieu  s'est  exprimé^ 

Il  dit  ;  tout  se  forma, 

Le  néant  s'anima. 

Il  dit — Sous  le  pain  qui  n'est  plus,! 

Nous  recevons  tout  votre  être,  ô  Jésus. 

Du  poids,  &c.  m 
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TIXflT.CINQUlBMK    CA.VT,Qt„. 

,1'Air:  Adorons  tous  dans ce,tu«in.ollstie 
DORONS  tous,  ô  ,nv«,^      • 
,  Un  Dieu   caché     7eT",  '-'"^'^'^  ' 
aimable.  *^^"'*"«    'out 

k  e'''P'''«s  bienheuiÉux    n„; 

J  sa  cour,  '  *>"'  «^O'HfWsesî 

tssez-Ie  à  jamais,»    nn.-  ,» 

I         d'amour,'      {^^f '  "■'>"«l'«'t» 

[erbe  incarné  dr^Tk^ein  de  M^,;. 
hr  nous  sauver  et  nous  rlL        ,  ' 

Unous  accorder  tZ  vl     "  '""  '''*,  ^'■^' 
Ipandez  sur  nous*  vos  Ki"::;':'^'"':'^»"*'. 

foiinetir,  amour,  à  ppt  ,'.,„    • 
u  Père/ au  Fils    à  l 'P      ?  "".'^-ahlc., 

la  suite  des  tems,#  et  fl-i.,=  i"V 
(bis.)  '  "''"S  '  éternité. 


VINGTSixiEME    CANTIQUB. 

•^-I-»  beauté  fait  toujours  voler  à  la  victouc 

mODlGE  d'amour  îômBfor 
prême  '  '"«je^tc  su- 

[™t-puissa,u  descend  sur  cet  nu.el. 

r.i  Munne 
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Muiine  cacliée  !  alimii^;  ur^rnorlel  ! 
Sous  un  pain,    qui  n'est  [    •  >     il  su  doiin 
lui  môme. 
Manne  cachée!   aliment  immortel! 
Sous  un   pain,    qui  n'est  plus,  il  se  dur 
lui-m{^me. 
O  quel  bienfait  !  c'est  mon  Sauvem 
Le  seul  vrai   Dieu,  qui  reçoit  mon  ho 
mage  ; 
J'adore  ses  grandeurs  :  qu'il  soit  toutaia 
partage  ; 
Seul  il  fera  tout  mon  bonheur. 
Mais  quel  nouvel  esprit  m'enflainiiJ 
Que  ressens-je  au  fond  de  mon  aine)] 
Ah  !  c'est  Jésus  !  ah  !  c'est  mon  \\ 
Oui,  c'est    lui,  (bis.)  que  se  doniJ 

moi.         fin. 
Ah  1  c'est  Jésus  1  &c. 


VINGT-SEPTIEME    CANTIQUE. 

Sui  l'Air  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hosfifi 

VOILA    Jésus  !— Mortel,    en  sa  p 
sence. 
Prosternez-vous  ;  adorez  en  silence, 
Sous  l'espèce  du  pain,  le  corps  d'un  Dj 

Sauveur  ; 
Sous  l'espèce  du  vin*  le  sang  du  Rédeij 
iLMir       (his.) 


Qii 
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Quille  ciciiience  !    ali  !    son  excès  inY-- 

tonno  : 
iv^  vifs  trans|)ort3  mon  âme  s'abandonne  : 
>ncz,  chrétiens,  venez  ;  aux  pieds  de  cet 

autel, 
liez  à  votre   maître*  un  amour  éternel, 

(bis  )  

Ipiviu  Jésus,  quelle  reconnaissance 
l'PeiU  égaler  votre  magnificence  ? 
nis  daignez  accorder   le  plus  grand  des 

bienfaits  ; 
ravcc    l'homme,  le  ciel*    vous  en  loue  à 

jamais*  (bh  ) 

VIXGT-HUITIEMK    CANTIQUIC. 

Sur  l'Air  :  Arbitre  souverain. 

RECUEILLEZ -vous,  mortels, 
Le  divin  Maître 
Va,  sur  ces  saints  autels^ 

Bientôt  paraître — 
Fléchissez  les  genoux  ; 

Prosternez- vous — 
Le  voilà  devant  nous  ; 
Adorons  tous,     {bh  ) 


Pain  vivant,  Homme-Dien. 

Prêtre  et  victime  ! 
Du  monde,  en  ce  saint  lieu, 

Lavez  le  crime. 
Mettez,  par  vos  bienfaits, 

Fin  aux  forfaits  : 
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Remplissez  désormais 
Tous  nos  souhaits,     {bis) 

Comblés  de  vos  faveurs. 

Notre  partage 
£st  d'offrir  de  nos  cœurs 

Le  foible  hommage. 
Pénissez  des  enfans 

Reconnaissans  ; 
^\î;ceptez  de  nos  chants 

f^ea  doux  accens. 


■"-"m 
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CANTIQUES 

Pour  la  Sainte  Communion, 


c 

0 


PREMIER    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Dans  cette  établc. 

TROUPE  innocente 
D'enfans  chéris  des  cieux  ! 
Dieu  vous  présente 
Son  festin  précieux. 


D^  Il  veut  ce  doux  Sauveur, 
^     Entrer  dans  votre  cœur  : 


d 

0 


Dans  cette  heureuse  attente, 
Soyez  plein  de  ferveur. 
Troupe  innocente  ! 

Acte  de  Foi  et  tC Adoraiio7î. 

MON  divin  maître, 
Par  quelle   amour,  comment 
Daignez-vous  être 
Dans  votre  sacrement  ? 
Vous  y  venez  pour  moi  : 
Plein  d'une  vive  foi, 
J'y  viens  vous  reconnaître, 
Pour  mon  Sauveur,  mon  Roi, 
?  Ion  divin  maître. 

T  2  Acte 
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Acte  cC HumHité^ 

Dieu  de  puissance  ! 
Je  ne  suis  qu'un  pécheur  ; 

Votre  présence 
Me  remplît  de  frayeur. 
Mais  pour  voir  effacés 
Tous  mes  excès  passés, 
Un  seul  trait  de  clémence, 
Un  mot  seul  est  assez, 

Dieu  de  puissance  ! 

Acte  de  Contrition, 

Mon  tendre  père  ! 
Acceptez  les  regrets 

D  un  cœur  sincère. 
Honteux  de  ses  forfaits. 
Vous  m'en  verrez  gémir^ 
Jusqu'au  dernier  soupir. 
Avant  de  vous  déplaire, 
Puisse-je  ici  mourir, 

Mon  tendre  père. 

Acte  iV Amour. 

Plus  je  vous  aime, 
Plus  veux-je  vous  aimer  ; 

O  bien  suprême. 
Vous  m'avez  su  charmer  ! 
Mais,  ô  Dieu  plein  d'attraits  ! 
Quand,  avec  vos  bienfaits, 
Vous  vous  donnez  vous-même, 
Plus  en  vous  je  me  plais, 

Plus  je  vous  aime. 


^\ 
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^cte  de  désir. 

Que  je  désire 
De  ne  m'unir  qu'à  vous  ! 

Que  je  soupire 
Après  un  bien  si  doux  ! 
0 quand  pourra  mon  cœur 
Goûter  tout  le  bonheur 
D'être  sous  votre  empire  ! 
Hâtez-moi  la  faveur 

Que  je  désire. 

SECOND    CANTIQUE. 

Les  désirs  de  la  Communion 

jar  l'Air  :  Vous  brillez  seule  en  ces  retraites. 

ILLE  fois  mon  cœur  vous  désire. 
0  mon  Jésus  !    hélas  !  quand  vien- 
drez-vous  ! 
Etre  sans  vous,  est  un  martyre  : 
Venez  donc  {bis,)  ô  mon    cher  époux, 


Je  sens  une  tiédeur  extrême, 
jour  !  sans  vous  je  languis  nuit  et  jour  : 
jfous  voulez  que  je  vous  aime, 
jezdonc  (bis.)  ni'embraser  d'amour. 

Je  suis  la  brebis  égarée, 
[on pasteur!    préserve55-moi  des  loups  ; 
Sans  vous  je  serai  dévorée  ; 
Venez  donc  {bis.)  me  loger  chez  vous. 

Je  suis  un  aveugle  qui  crie, 
Ineur  Jésus  !  ayez  pitié  de  moi  ;       Fils 
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Fil?  de  David,  fils  de  Marie, 
Que  je   vois,  (to.)  augmentez  mal 

Je  suis  un  malade  incurable; 
Mais  d'un  seul  mot  vous  pouvez meay^ 
Sans  vous,  médecin  charitable, 
C'en  est  fait,  {bis.)']e  m'en  vais  moi 

Je  suis,  Seigneur,  je  suis  indigne 
De  m'approcher  de  la  communion. 
Dites  un  mot,  j'en  serai  digne, 
Et  venez  (to.)  jusqu'en  ma  maisj 

Venez,  mon  ami  véritable. 
Mon  cher  trésor,  mon  unique  bonlieu 
Sans  vous  je  serai  misérable, 
Venez  donc,   (bis,)    entrez  dansi 
cœur. 

TROISIEME     CANTIQUE. 

Sur  le  second  Air  du  Cantique  de  Judilil 
"WTENEZ  adorer,  ô  mortels! 


Votre  Seixineur  et  votre 


Qui  du  milieu  de  nos  autels 
Vous  appelle  pour  vous  repaître; 
Son  corps  et  son  sang  précieux 
Seront  les  mets  délicieux. 


Ce  Roi,  ce  Seigneur  souverain, 
Que  les  deux  ne  peuvent  com[f 
S'y  met  sous  la  toime  du  pain  : 
Il  daigne  en  cet  état  se  rendre 
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TIQUE. 

Itique  ûe  JudlÛl 

|ô  mortels  l 

r  et  votre  n 

autels 

U3  repaître i| 

précieux 
leux. 

souverain, 
^ent  coav;r| 
du  pain  ; 
te  rendre 


Esclare  de  l'homme  perrers, 
Lui  qui  régit  tout  Tunivers. 

Ah  !  quel  sujet  d'étonnement  ! 
Le  Dieu  de  tout  la  nature 
Vouloir  bien  servir  d'aliment 
A  sa  chétive  créature, 
Lui  livrant  sa  divinité. 
Et  tout  son  humanité  l 

Son  plaisir  est  d'être  avec  nous, 
Il  en  fait  ses  chères  délices  ; 
Il  veut  être  ici  tout  à  tous  ; 
Nos  réserves  sont  ses  supplices  : 
11  veut  loger  dans  notre  cœur, 
Et  le  remplir  de  sa  grandeur 

Il  nous  presse  amoureusement, 
Par  un  excès  de  sa  clémence, 
De  venir  au  saint  Sacrement 
Puiser  des  biens  en  abondance  ; 
Venez,  nous  dit  ce  divin  iloî, 
Venez,  ap  n'ochez  tous  de  moi. 

Venez,  vous  tous,  qui  recherchez 
Du  soulagement  -^'uns  vos  peines, 
Et  qui  du  poids  de  vos  péchés 
Ressentez  les  cruelles  gênes 
Venezj  je  vous  soulagerai, 
Etjevousen  délivrerai. 


Allez  avec  empiessement 
Visiter  cet  époux  céleste, 
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Dccouvroz-lui  sincèrement 
Ce  qui  vous  blesse  et  vous  niukjiH 
V^os  besoins,  vos  infirmités. 
Et,  toutes  vos  nécessités. 


Mais  n'oubliez  pas  le  respect 
Qu'on  doit  à  sa  Majesté  sainte; 
Les  Anges,  sont  à  son  aspect 
Saisi  de  frayeur  et  de  crainte, 
Qui  s'en  approebe  indignement. 
Y  mange  et  boit  son  jugenient. 

QUATRIEME  CANTIQUE. 

Sur P Air:  Bel  Astre. 
|AR  un  amour  extrême, 


Etant  près  de  mourir, 
Vous  vous  donnez  vous-mciiicj 
Jésus,  pour  nous  nourir. 
O  banquet  admirable  ! 

O  divin  niets  ! 
IVlets  le  plus  agréable 

Qui  fut  jamais! 


Comment,  à  votre  table, 
Daignez- vous,  ô  Seigneur 
inviter  un  coupable  ? 
Recevoir  un  pécbeur  ? 
O  Banquet,  &c. 

J/auteur  de  la  nature. 
Descendre  de  son  raiiir  ! 


Qc: 


Vourir  sa  créature 
\)c  son  corps,  de  son  sang  ! 
0  banquet,  &c. 

Quand  Dieu  ferait  aux  anges 
Une  telle  faveur, 
Auraient-ilb  des  louanges 
Dignes  de  sa  grandeur  ? 
0  banquet^  &c. 

Ce  don  plein  d'exceîlence 
N'eiU-il  été  donné 
Qu'à  l'état  d'innocence, 
On  serait  étonné. 
0  banquet,  &c. 


Lu  (Ion  si  grand  surpasse 
L'effort  de  notre  amour  ; 
Pour  cette  insigne  grâce, 
Nous  n'avons  nul  retour. 
0  Banquet,  Sfc, 

CINQUIEME  CANTIQUE. 

I  Sur  PAir  :  Célébrons  tous  d'une  voix. 

ALLONS  au  banquet  divin  ! 
Le  Seigneur  nous  invite  à  sa 
table  : 
Allons  au  banquet  divin  ! 
[air  sera  le  mets  du  festin,  fin. 
Mlit-il,  vous  qui  gémissez, 
|qucle  poids  des  douleurs  accable  ; 
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Le»  met«  sont  tous  préparés  ; 
Venez,  et  vous  serez  soulagés, 

Le  Chœur. 
Allons  au  banquet  divin,  &c. 

Loin  de  ces  biens  que  j'attends, 
Dans  un  exil  long  et  déplorable. 

Entre  des  sentiers  glissans, 
Je  sens  mes  pas  foibles  et  chancellans, 
D'un  Dieu  Taliment  délicieux, 
Son  corps  sacré,  son  sang  adorable, 

Me  rendent  plus  courageux, 
Me  donnent  l'espoir  le  plus  heureux 

LéB  Chœur, 
Allons  &c. 


O  prodige  de  bonté  ! 
D'un  Dieu  pour  nous  tendresse  ineffalil 

Sacrement  de  charité  ! 
Lien  d'amour  !  signe  d'unité  ! 
Voulez-vous  vivre  !..ici  vous  vivrez: 
A  Dieu  l'homme  ici  devient  semblablel 

En  lui  vous  demeurerez  ; 
En  vertu  tous  les  jours  vous  croîtrez, 
Le  Chœur, 

Allons  &c. 


éparés  ; 

in,  &c. 

j'attends, 

)rable, 

ssans, 

2hancellans. 
eux, 

adorable, 
ageux, 
(s  heureux 


resse  ineifcilil 
r 

lité  ! 

us  vivrez  : 

it  semblable] 

ez  ; 

is  croîtrez, 


«^XIEME    CANTIQUE. 

\ux  sentime7is  envers    T    r 

(Communion:        ""'''''   ^- 

^^-^'Air:  Des  folies  d'i,,,,,,,^ 
lu  vas  reninlir  l^  „         , 

Divin  Jéi"rvï'^'^'!"'''-«se, 
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inl  amour  !  cJéIiV;«..,    • 

h™ent,._oruWe;n:„Lenfèu. 

larde  plus  mon  adorable  père 

N*  plus  à  venir  dans  m^ 

Mans  Jésus,  ne  neTr"".'^®"'' î 

'^"'- objet  VstPo^^'^J'f ;;■•-: 

jr^i  luisans  douceur. 
$SVui,trî^^"?-o„ân,e; 

à  moi,  ce  Dieu  si  DiPm  ^     i 
,t«n  aime,  mon  afSlfV'""""^' 
Ippez-vous  de  mes  X  l?'"'f  ""^  •• 

'^' -i-,  an„_oJe;";Ll''S™^ 

u 


f     ï 


iâïf 


230 
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SEPTIEME    CANTÏQUK. 

Mêtne  Sujet. 
Sur  l'Air  :  Loin  de  Jésus  que  j'aimp, 

MON  ame  vous  désire, 
Jésus^  mon  tendre  ëpoiiv; 
Pour  vous  seul  je  soupire. 
Je  veux  n'aimer  que  vous. 
Jésus,  ma  douce  vie, 
Mon  aimable  Sauveur, 
Ah  !  venez,  je  vous  prie, 
Ah  !  venez  dans  mon  cœur. 


«  'i 


Votre  double  nature, 
O  Jésus,  homme  et  Dieu  ! 
Devient  la  nourriture 
De  l'homme  en  ce  bas  lieu. 
Jésus^  ma  douce  vie,  &c. 

Offert  en  sacrifice, 
Présent  au  sacrement, 
De  Dieu  l'agneau  propice, 
De  l*homme  l'aliment* 
Jésus,  ma  douce  vie,  &c. 


L'homme  votre  chair  mange 
8ous  l'espèce  du  pain  ; 
En  votre  sang  se  change. 
Sur  nos  autels,  le  vin. 
Jésus,  ma  douce  vie,  &c. 


Pain  qui  nous  fortifie. 
Pain  descendu  du  ciel  ; 
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Vin  qui  noua  vivifie, 
Qui  rend  l'homme  immortel  ; 
Jésus,  ma  douce  vie,  &c. 


Mon  âme  estaffkmde 
De  ce  pain  tout  divin  ; 
Elle  est  toute  enflammée 
Du  désir  de  ce  vin. 
Jésus,  ma  douce  vio,  &c. 


Cher  époux  de  mon  âme, 
0  mon  divin  Jésus  ; 
Repondez  à  ma  flamme 
Venez,  ne  tardez  plus. 
Jésus,  ma  douce  vie,  &c. 


Je  ne  puis  plus  attendre  ; 
Quel  long  retardement  ! 
Seigneur!  daif^nez  m'entendfe, 
Finissez  mon  tourment. 
Jésus,  ma  douce  vie,  &c. 


C'est  fait  ;  je  vois  paraître 
Mon  dieu  qui  vient  à  nous. 
Venez,  changez  notre  être, 
Transformez- nous  en  vous. 
Jésus,  ma  douce  vie,  &c. 
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HUITIEME    CANTIQUE, 

Acte  de  Désir  avant  la  Communion, 
Sur  l'Air  :   Ecoutez  les  voix  lamentables. 

VENEZ,  ô  le  Dieu  de  mon  rime! 
Pourquoi  tardez-vous  si  lon(r.iei| 
A  rendre  mes  désirs  contens. 
Par  la  douceur  de  votre  flamme  ? 
O  mon  Jésus  î  ô  doux  Sauveur  ! 
Venez  et  régnez  dans  mon  cœur. 


Le  bonheur  de  votre  présence 
Fait  mon  plus  doux  contentement: 
Et  ce  m'est  un  rude  tourment 
De  souffrir  long-tems  votre  absence. 
O  mon  Jésus  !  &;c. 


V  • 


Hâtez-vous,  Seigneur,  de  me  rendre 
Les  doux  attraits  de  votre  amour 
Pressez  votre  aimable  retour  ; 
Venez,  mon  Dieu,  sans  plus  attendre.] 
O  mon  Jésus  !  &c. 


Quoi  que  le  monde  me  présente 
De  biens,  de  plaisirs,  et  d'honneur;! 
Hélas  !  vous  le  savez,  Seigneur, 
Rien  hors  de  vous  ne  me  contente. 
O  mon  Jésus  !  &c. 


Vous  êtes  la  vie,  et  la  voie 

Qui  conduit  au  parfait  bonheur  ; 
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)ù  pourrait-on,  sans  vous,  Seigneur  ! 
IVouver  une  solide  joie  ? 
Omon  Jésus  !  &;c. 


\  ». 


Itsus!  mon  bonheur  véritable, 
(emplissez  mes  justes  désirs  ; 
écoutez  mes  tendres  soupirs, 
Queje  me  place  à  votre  table  ! 
0  mon  Jésus  !  &c. 


NEUVIEME     CANTIQUE. 

Actes  pour  la  Communion, 
Sur  l'Air  :  Ce  bas  séjour. 

JVIN  Jésus,  mon  Sauveur  adorable, 
Au   sacrement  je   vous  renferme  en 
moi  ; 

l'est  votre  corps,  votre  sang  véritable  ; 
rien  ne  peut  me  ravir  cette  foi. 


reconnais,  ô  grand  Dieu  !  ma  misère  : 
)us  êtes  tout,  et  moi  je  ne  suis  rien  : 
vous  adore  en  ce  divin  mvstère. 
Il  vous  offrez  la  source  de  tout  bien. 


[eudemon  cœtir,  hélas!  est-il  possible 
Je  je  vous  aie  offensé  tant  de  fois  ? 
fn  ai,  Seigneur,  un  regret  très-sensible, 
uôt  mourir  que  d'enfreindre  vos  lois. 


Hi  de  bonté,  faites  queje  vous  aime, 
mneui  ,     p^j^  j^pQ^^jg  ^^.^^  amour  sacré.  Par 
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Par  pur  amour  vous  vous   donnez  vouj 

même  ; 
Que  de  ce  feu  mon  cœur  soit  pénétré. 


.'   i: 


Un  cerf  lassé,  dans  une  soif  pressante 
Cherche  les  eaux  avec  empressement, 
Divin  Sauveur!     mon  âme  languissante 
Vers   vous   soupire  encor  plus  aidemmeii 


•'■  m 


DIXIEME    CANTIQUK. 

Actio7-i  de  grâces  après  la  Communion, 

O  QUE  je  suis  heureux  ! 
J'ai  trouve  celui  quej'aimel 
O  que  je  suis  heureux  ! 
je  tiens  le  Roi  des  cieux. 
Il  est  présent  dans  moi-même, 
(Quoiqu'il  se  cache  à  mes  yeux, 
Je  tiens  celui  que  j'aime  : 
O  que  je  suis  heureux  ! 


D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 
Quoi  !  mon  Dieu  me  rend  visite  ! 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 

D'où  me  vient  cet  honneur? 
Dieu  chez-moi  qui  ne  mérite 
Que  d'éprouver  sa  rigueur  I 

Mon  Dieu  me  rend  visite; 

D'où  me  vient  ce  bonheur? 


Cieux  qu'avez  vous  de  plus  ? 
J'ai  vos  biens  et  votre  gloire. 
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Cieux  !  qu'avez-vous  de  plus  ? 

J'ai  tout  en  mon  Jésus, 
istvrai  qu'il  me  faut  croire, 
ju'il  cache  ses  vertus  : 

Mais  j'ai  toute  sa  gloire; 

Cieux  !  qu'avez-vous  de  plus  ? 

Embrasez-vous,  mon  cœur  ! 
l'aimon  Dieu  dans  ma  poitrine; 

Embrasez-vous,  mon  cœur, 

D'amour  pour  mon  sauveur. 
îiisa  présence  divine, 
le  me  fonds  tout  en  douceur. 

Un  Dieu  dans  ma  poitrine  ! 

Embrasez-vous  mon  cœur. 


Silence  tous  mes  sens  ! 
[coûtez  le  divin  maître  : 
Silence,  tous  mes  sens 
Ses  oracles  sont  grands, 
(evant  lui  tâchez  tous  d'être 
tomme  morts,  sans  mouvements 
Ah!  parlez,  divin  maître 
Silence  tous  mes  sens. 


Je  n'ai  point  de  retour, 

Jésus  !  pour  cette  grâce  ; 

Je  n'ai  point  de  retour 

Digne  de  votre  amour. 

[aites  que  tout,  en  ma  place, 

fous  bénisse  nuit  et  jour. 
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Pour  cette  insigne  grâce, 
Je  n'ai  point  de  retour. 

Guérissez  mes  péchés, 
Médecin  très-charitable  ; 
Guérissez  mes  péchés, 
Coupez  et  retranchez. 
Sans  vous,  je  suis  incurable  ; 
Car  mes  maux  sont  trop  cachés. 
Médecin  charitable, 
Guérissez  mes  péchés. 

Régnez,  ô  doux  Jésus  ! 
Dans  mon  âme  et  mes  puissances 

Régnez,  ô  doux  Jésus  ! 

Je  ne  résiste  plus. 
Pardonnez-moi  mes  offenses, 
J'en  suis  contrit  et  confus  : 

Dans  toutes  mes  puissances,' 

Régnez,  ô  doux  Jésus  ! 


ONZIEME    CANTIQUB 

Même  Sujet, 
Sur  l'Air  :  Des  pèlerins  de  St.  Jacques,! 

RENDONS  nos  vœux  et  nos  louai 
A  l'Immortel. 
L'homme  est  nourri  du  pain  des  ange^ 

A  son  autel. 
Que  ce  pain  est  délicieux  ! 

Chantons  sans  cesse, 
Vive  Jésus,  le  Roi  des  cieux. 

Qui  jusqu'à  nous  s'abaisse! 


S?37 

MorteKs  "^  portons  plus  crenvie 
Aux  bienheureux  ; 

Ici  nous  possédons  le  vie, 

Aussi  bien  qu'eux. 
Que  ce  pain,  &c. 


D'où  me  vient,  ô  bonté  suprême  ! 

Ce  grand  bonheur  ? 
Quoi  !  vous   nourissez  de  vous-même 

Un  vil  pécheur  ! 
Que  ce  pain,  &c. 

La  brebis  prend  pour  nourriture 

Son  vrai  pasteur  ; 
Le  ciel  repaît  la  créature, 

Du  Créateur. 
Que  ce  pain,  &c. 

Bénis  donc  sans  cesse,  ô  mon  âme  ! 

Ce  Dieu  charmant  ; 
Pour  toi  le  beau  feu  qui  renflamme 

Est  consumant. 
Que  ce  pain,  &c. 


Que  peut-il  faire  davantage, 
En  ce  grand  jour. 

Que  de  se  donner  pour  le  gage 
De  son  amour  ? 
Que  ce  pain,  &c. 


DOU- 
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DOUZIEMK    CANTIQUE, 

Même  Sujet, 

IL  n'est  rien  d?  si  délectable 
Que  de  s'approcher  de  cette  tablj 
Où  Jésus  fait  son  festin, 
Dont  lui-même  est  le  mets  divin. 


A  manger  son  corps  véritable, 
Le  cœur  pur  trouve  un  goût  ineffable; 
Dans  ce  céleste  banquet, 
îl  nous  offre  un  bonheur  parfait. 

Je  le  fais  par  expérience  ; 
Aujourd'hui,  sa  divine  présence 
A  tout  inondé  mon  cœur, 
De  la  plus  charmante  douceur. 

Plus  on  prend  cette  nourriture, 
Plus  la  vertu  croît  et  devient  pure. 
Ah!  recevons  donc  souvent 
Cet  adorable  sacrement. 

.1       _  M  ■  I    I     !■-  ■     ■      I        11. 

TREIZIEME    CANTIQUE. 

Même  Sujet. 
Sur  l'AiR  :  Bénissez  le  Seigneur  sii|)rêniJ 

QUE  de  faveurs  pour  un  coupabli| 
Jésus  s'immole  sur  Tautel  ; 
Il  a])pelle  un  ingrat  mortel 
A  sa  divine  table. 


Ah  !  que  sa  tendresse  est  cxtrônic  '. 
Qu'elle  surpasse  tous  nos  vœux  ! 
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Dieu,  pour  rendre  riioniine  heureux. 
Veut  se  donner  lui-ni{;nie. 


jevient  notre  nourriture, 
un  excès  de  son  amour, 
la  terre  il  fait  son  séjonr 
Avec  sa  créature. 


jrnie  soumettre  à  ce  mystère, 
çtà  la  foi  que  j'ai  recours  ; 
le  vois  que  par  sou  secours, 
C'est  elle  qui  m'éclaire. 


IDieiiqui  lance  le  tonnerre, 
lourd'liui  daigne  entrer  chez- moi  : 
[as!  que  suis-je  aux  yeux  du  Roi 
Du  Ciel  et  de  la  terre  ? 


espoir  ne  saurait  s'éteindre; 
Ire  amour  vient  le  ranimer. 
;iieur!  quand  vous  daignez  m'aimer. 

Quels  maux  pourrais-je  crLrdre  ? 

întde  biens  comment  répondre  ? 
jquel  honneur,  par  quels  accens  ? 

respects  sont  trop  impuissans  ; 

Tout  sert  à  me  confondre. 


fiiisez-dans  ma  mémoire, 
)ien  que  méfait  votre  amour  ; 
[aitesqueje  puisse,  un  jour, 
Vous  béiiir  dans  la  gloire. 
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QUATORZIEME    CANTlQUlC. 

Sur  l'AiR  :  Mon  bien  aimé  ne  paraît  pas  encore. 

DU  Roi  (les  Rois  je  suis  le  tabernacl 
Quoi  !  de  mon  ame  un  Dieu  de?ie 
l'époux  ! 
Charmant  spectacle  ! 
Espoir  trop  doux  ! 
Rendez,  grand  Dieu  !  mon  cœur  digne 

vous  : 
Vous  seul  pouvez  opérer  ce  miracle. 

Je  m'attendris  sans  troubles  et  sans  alarnii 
Amour  divin,  je  ressens  tes  langueurs. 

Heureuses  larmes  ! 

Aimables  pleurs  ! 

Ah  !  que  mon  cœur  y  trouve  de  douceur 

Tous  vos  plaisirs  mondains  ont  moins 

charmes. 


Tristes  penchans,    malheureux  fruits 

crime  1 
C'est  vous   qu'il  veut  que  j'immole ài 
choix  ; 

Ce  Dieu  m'anime. 
Suivons  ses  lois  : 
Parlez,  Seigneur,  j'écoute  votre  voix; 
Mon  cœur  est  prêt,  nommez-lui  lavictic 

Le  pain  des  forts  soutiendra  mon  couraBnersi 
Vcnczj  démons,  de  mon  bonheur  jaloiPner  { 


iNTfQUK. 
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Que  votre  rage 
Vous  arme  tous  • 
ne  crams  point  vos  plus  ternh?.« 

lie  remplit  d'une  douce  espe'ranrp  ^ 
f  dou  a,e  .suive  au-delà  du  té  as' 
f'  sa  puissance  '    '» 

,  Soutient  mon  bras  • 

beupouilui  d'animer  mes' comi 
[eut encore  être  ma  ,/n  «^"^'lats. 

I  *■  '"*  '«^compense. 

r  un  Péclieur    que  sa   »»„  i 
J    grande!  ^  tendresse    est 

dlaméri.e  un  généreux  retour  . 

'  D'eu!    quelle  offrande" 

^o'"- tant  d'amour  ' 
hezmon  cœur,  je  voii«  l'^ff 

OtJINZlEME    CANTIQUE, 
Même  Sujet. 
0  PAVEUR  inestimable 

lYm'.T'P'"'^aii  autant! 
J  -m  me,  à  ia  sainte  table. 
|feut  être  notre  aliment. 

>lh  "qu'il  est  tendre 
te  cher  époux! 

saitraitssicharmans,  si  doux  ! 


i  4 


l 


■T-ri 


IW^" 


'2V2 


I .  ■ 


u 


fi  'H 


Il  He  donne  flans  parla^e 
A  l'homme  ingrat  et  pécheur; 
Que  pourrait- il  davantage. 
Pour  tracrner  tout  notre  cœur  ? 
Ah  !  qu'il  est  tendre  (Sec. 


Il  veut  s'unir  à  nos  âaies, 
Pour  les  élever  aux  cieux  ; 
Nous  consumant  dans  ses  fliunmwJ 
Il  nous  transforme  en  des  Dieux. 
Ah  !  qu'il  est  tendre,  &c. 

Pour  combler  ce  grand  ouvrage 
De  son  amour  pur  et  vif, 
Il  prend  sur  lui  l'esclavage, 
Il  se  fait  notre  captif. 

Ah!  qu'il  est  tendre,  &c. 

Cherchons  dans  ce  pain  de  vie, 
Notre  force  et  notre  appui  ; 
De  son  Dieu  Pâme  nourrie 
Ne  doit  vivre  que  pour  lui. 
Ah  !  qu'il  est  tendre,  Sic, 

SEIZIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Je  ne  veux  de  Tircis  qu'eûlend] 

chansons. 

DOUX  objet  de  mes  vœux, 
mon  cœur, 
O  Dieu  Sauveur  !  beauté  suprémj 
Votre  amour  enfin  est  vainqueiirj 
Et  pour  vous  le  mien  est  extrême 


^^' 


clieur  ; 

cœur  ? 
I  (S:c. 


es, 
îux  ; 

ses  (la\nmw| 
des  Dieux. 


re, 


&c. 
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lie  biens  à  la  fois  !  que  notre  soi  t  est 

doux  ! 
Son  corps  nous  sert  de  nourriture, 
[][  son  sano-,  qui  coule  pour  nous, 
Emicliit  toute  la  nauire. 

Devient  la  douceur  qui  m*est  promise 

aux  cieux  : 
Ijesuis  heureux  j)ar  sa  présence  ; 
]Ei  je  sens  môme  qu'en  ces  lieux, 
iMon  bonheur  éternel  commence. 


d  ouvrage 

vif, 
Lvage, 


•e,  &c. 


les  biens  d'ici  bas   n*ont  que  de  faux 
al  trait  s, 
Ils  ne  sont  doux  qu'en  apparence  : 
Mais,  Sei<^neur_,  vos  divins  bienfaits 
loin  plus  loin  que  noire  espérance. 


tin  de  vie, 

ippvn  ; 
lurrie 

lur  lui. 


DIX-SKPTIEME     CANTIQUE. 

Triolets  sur  la  Communion» 
l'Air  :  Le  premier  jour  du  mois  de  Mai. 

iTiNIQUIj^  objet  de  mon  amour, 

Ij  Doux  Jésus,  que  mon  urne  adore  : 

fce  lieu  de  votre  séjour, 
ois  qu'eatenilBi(^yg  ^^l^jg^  ^j^  ^^^^^  amour, 

Hveux  m'aprccher  chaque  jour, 
delic^çg  jjQlgjl  ^^jj  ^^^^  ledore, 

que  objet  de  mon  amour, 
X  Jésus  que  mon  âme  adore  ! 


ire,  Sic, 
Itique. 


vœux, 


luté  supvet 
|t  vainqueur^ 
est  extrême 


Ix  Jésus  venez  dans  mon  cœur, 

\n  y  faire  vos  délices  ;  Em 


\m. 

T'' 

'  l' 

i 

tut 

V 

'•Il   niL 

Il    l 


'>. 


H! 


:'j?^'3î 
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Embrasez-les  de  vos  ardeurs  ; 
Doux  Jésus  !  venez  dans  nos  coeurs 
Faites  que  de  plus  saintes  mœurs 
En  éloignent  toujours  les  vices. 
Doux  Jésus  !  venez  dans  nos  cœurs 
Venez  y  faire  vos  délices. 

Mon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foi, 
Vient  en  ce  lieu  vous  rendre  liommao 
Comme  à  son  Dieu,  comme  à  soniio 
Mon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foi. 
Adore,  en  ce  pain  que  je  vois, 
Votre  corps,  et  non  une  image  ; 
Mon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foi, 
Vient  en  ce  lieu  vous  rendre  hommad 


l'i 


I   iï, 


P 


Ce  pain,  qui  paraît  à  nos  yeux, 
Ce  n'est  plus  du  pain  en  subsiance: 
C'est  le  corps,   le  sang  précieux, 
Ce  pain  qui  paraît  à  nos  yeux, 
De  Jésus,  dont  les  bienheureux 
Contemplent  la  divine  essence. 
Ce  pain  qui  paraît  à  nos  yeux, 
Ce  n'est  plus  du  pain  en  subsiance. 

Pain  excellent  !  pain  savoureux  ! 
Où  les  Rois  trouvent  leurs  délices, 
De  mon  cœut  tu  remplis  les  vœux, 
Pain  excellent  !  pain  savoureux  ! 
Où  puis-je  me  trouver  heureux 
Que  près  de  loi,  Dieu  des  justices 


1^  1 


nos  cœurs, 
mœurs 
vicea. 
nos  cœurSj 

Li  r  et  de  fui, 

ime  à  sonlloi 
m"  et  de  foi, 
i  vois, 
î  image  ; 
air  et  de  foi, 
idre  hommagi 

os  yeux, 
subsiance:| 

Kécieux, 

yeux, 
heureux 

ssétice. 

s  yeux, 
substance. 

[voureux  1 
jvirs  délices, 
Is  les  vœux, 
ivoureux  ' 
leuveux 


2ib 

,,1  excellent  !  pain  savoureux, 
les  rois  trouvent  leurs  délices  ! 


\    \ 


SI  des  élus  le  froment, 
gede  la  gloire  éternelle, 
[adorable  Sacrement, 
Êtdes  élus  le  froment. 
notre  âme  il  est  Taliment, 
imaux  médecine  immortelle, 
Ldes  élus  le  froment, 
bde  la  gloire  éternelle. 


DIX'IIUITIEME    CANTIQUE. 

n'Alr:   Carleton  héros   débonnaire  ;   ou,   vive 
Louis,  vive  Louis  ;    ou,  Lison  dormait. 

ÎSUS  Tami  de  la  jeunesse. 

A  prêté  Toreille  à  nos  vœux  : 
5UX,  dit-il,  dans  sa  tendresse, 
lire  tous  ces  enfans  heureux. 
Instant  cet  aimable  père 
]nedescendre  dans  nos  cœurs. 

que  nos  cœurs,  ah  !  que  nos  cœurs 
teté charmés  de  lui  plaire! 

que  nos  cœurs,  ah  !  que  nos  cœurs 

ent  d'ineffables  douceurs  ! 


le  présent  inestimable 
Dieu  vient  de  nous  honorer, 
mour  et  vif  et  durable, 
là  le  prix  qu'il  faut  donner. 
noire  cœur  sans  cesse, 
es  justices ip^jj^j^g  à  tout  instant  : 

X2 


I  II 


'^:  i  I 


'i;  .' 


Je 
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Je  suis  content,  je  suis  content, 
Jésus  m'accorde  sa  tendresse  : 
Je  suis  content,  je  suis  content. 
Je  veux  vivre  en  le  bénissant. 

Jeunes  amis,  que  la  tendresse 
Unissait  des  nœuds  les  plus  doux, 
Nous  avons  appris  la  sagesse, 
Il  en  est  tems  séparons-nous  : 
On  va  cesser  de  nous  instruire, 
Il  le  faut  donc  séparons-nous  : 
Séparons-nous,  séparons-nous  ; 
Mais  sans  nous  lasser  de  lui  dire  ; 
Méprisons-tous,  méprisons-tous 
Un  monde  trompeur  et  jaloux. 


DIX-NEUVIEME    CANTIQUE. 

Après  la  Ste.  Communion» 

Sur  l'Air  ;    noté    dans  le   Cantique  de  St.| 
pice,  2e.  partie,  page  106. 

Invitation  à  remercie?'  le  Seigneuï 

CHANTONS,  chantons 
Jésus  et  sa  tendresse  extri 
Chantons,  chantons 
Le  plus  aimable  de  ses  dons, 
Chantons,  &c. 


Ce  doux  Sauveur 
A  nous  vient  de  s'unir  lui-même  ; 

Ce  doux  Sauveur 
Daigne  habiter  dans  notre  cœur. 

Chantons,  &c. 
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Comment  reconnaître 
L'amour  d'un  si  bon  maître  ? 

Comment  reconnaître 
j^gi  grand  excès  de  faveur  ? 

Chantons,  &c. 


Qu'en  nous  tout  s'unisse 
Que  tout  y  bénisse 
Ce  maître  propice 
Ce  Dieu  de  douceur. 
Chantons,  &c. 

Acte  tV adoration  et  de  Foi. 

Dieu  de  grandeur  ! 
[ein  de  respect  je  vous  révère  ; 

Dieu  de  grandeur, 
[oie,  dans  vous,  mon  Seigneur, 

Dieu  de  grandeur,  &c. 

La  vive  foi 
1»  cet  heureux  instant  m'éclaire, 

La  vive  foi 
I dévoile  à  mes  yeux  dans  moi. 

Dieu  de  grandeur,  &c, 


0  chœurs  de  saints  anges  ! 
[Que  n'ai-je  vos  louanges  ? 

0  chœurs  de  saints  anges  ! 
[Adorez  pour  moi  votre  Roi. 
Dieu  de  grandenr,  &c. 

Que  sous  son  empire 
Tout  ce  qui  respire, 


,.>\'i  M 


i . 


Aime 


« 


l 


■  I 

I  t 

! 
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Airne  à  se  réduire, 
Et  garde  sa  loi. 

Dieu  de  grandeur,  &c. 

y4cle  de  Confiance 

Divin  époux, 
Mon  âme  à  vous  s'abandonne  ; 

Divin  époux, 
Mon  âme  n'a  d'espoir  qu'en  vous. 

Divin  époux,  &c. 

Vous  seul  toujours 
Serez  ma  vie  et  ma  couronne  ; 

Vous  seul  toujours 
Serez  ma  force  et  mon  secours. 

Divin  époux,  &c. 


Quand  on  vous  possède, 
Le  monde,  l'enfer  cède  : 

Quand  on  vous  possède, 
Tout  fuit  devant  votre  secours. 

Divin  époux,  &c. 

O  Dieu  de  clémence  ! 
Que  ma  confiance 
En  votre  puissance 
Rende  saints  mes  jour?, 
Divin  époux,  &c, 

Ac£e  d^ Amour, 

Aimons  Jésus, 
Pour  I  ul  que  notre  cœur  s'enflamme  ; 


Aîiiio 
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Aimons  Jésus 
|i)e  tout  noufl-memes,  encore  plus. 
Aimons  Jésus,  &c. 


Puis-je,  à  mon  tour, 
Dieu  qui  régnez  clans  mon  âme  l 

Puis-je,  à  mon  tour, 
^oiir  voUvS  ne  point  brûler  d*amour  ? 
Aimons  Jésus,  &c. 


Je  Taime,  oui,  jeTaime, 
^iisplus  que  moi-même  : 

Je  l'aime,  oui,  je  l'aime, 
^oiir  Taîmer  jusqu'au  dernier  jour. 


Aimons  Jésus,  &c. 


Ce  don  ineffable 

Que  son  cœur  aimable 

Me  fait  à  sa  table, 

Veut  tout  mon  retour. 

Aimons  Jésus,  &c. 

^cte  (VOffiande 

Pour  vos  bienfaits, 
!iie  vous  offrir,  ô  divin  maître  l 

Pour  vos  bienfaits, 
lemWre  à  vous  seul,  pour  jamais. 

Pour  vos  bienfaits,  &c, 

Mes  biens,  mon  cœur. 
Ion  âme,  mon  esprit,  mon  être, 


îi  y 


?t 


Mes 


\nr: 
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Mes  biens,  mon  cœur, 
En  moi  tout  est  pour  le  Seigneur. 
Pour  vos  bienfaits.^  &c. 


Pour  lui  je  veux  \ivre, 
A  lui  seul  je  me  livre; 

Pour  lui  je  veux  vivre, 
Et  neveux  point  d'autre  douceur, 
Pour  vos  bienfait?,  &c. 


A  lui  je  m'engage  ; 
Il  est  mon  partage, 
Il  est  le  doux  gage 
Démon  vrai  bonheur. 
Pour  vos  bienfait?,  &c. 

Acte  de  Demande 

O  Dieu  puissant  ! 
Par  les  dons  de  votre  présence, 

O  Dieu  puissant  ! 
Conservez  mon  cœur  innocent. 

O  Dieu  puissant,  &c. 

Dieu  de  bonté  î 
Donnez-moi  la  foi,  l'espérance, 

Dieu  de  bonté  1 
L'amour,  la  paix,  la  sainteté, 

ODieu  puissant,  &c. 

Qu'en  vous  je  demeure. 
Jusqu'à  ma  dernière  heure  :      Qu'i 


11% 

giicur. 
ce. 

re, 

re, 

ouccur. 

Sec. 


&c. 


nce, 
►cent. 


[aucc, 
ité, 


re  : 
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Qu'en  vous  je  demeure, 
Sansi  cesse  et  dans  réterniié. 
O  Dieu  puissant,  &c. 


O  chair  vénérable 
Du  verbe  adorable  ! 
Rends  inébranlable 
Ma  fidélité. 
O  Dieu  puissant,  &c. 


VINGTIEME   CANTIQUE. 

\îi)luiions  après  la  S  te.  Communion^  sur 

ces  paroles  de  SL  Paul  : 

''Qui  me  séparera  de  la  charité  de  J.  C' 
Sur  TAiR  :  La  belle  Iris. 

E  monde  en  vain  par  ses  biens  et  ses 
charmes, 
[ut  m' en  gager  à  vivre  sous  sa  loi  : 
jispour  me  vaincre  il  faut  bien  d'autres 

armes  ; 
lue  crains  rien,  Jésus  est  avec  moi.(W5  ) 


lez,  venez,  puissances  de  la  terre, 
chaînez-vous  pour  me  ravir  ma  foi. 
(and  de  concert  vous  me  feriez  la  c;uerre  ; 
le  crains  rien  ;  Jésus  est  avec  moi.  (bis,) 


les  entera,  les  airs,   la  terre  et  Tonde, 
n-iV^spiient  tous  ù  me  remplir  d'effroi, 
^^'^"  Quand 


w. 


Hl 


'm\ 


','1  '* 


i-g."-^';  ■  ■■(  Ki  il 


f»T  i        i 


252 

Quand  je  verrais  crouler  sur  moi  le  moJ 
Je  ne  crains  rien  3  Jésus  est  avec  moi.(ij 

Monstre  infernal,  arme- toi  de  ta  rage- 
Que  tes  démons  se  liguent  avec  toi: 
Tu  ne  pourras  abattre  mon  courage  ; 
Je  ne  crains  rien  !  Jésus  est  avec  moi.(i 


Non,  non,  jamais  la  mort  1^  plus  cruellj 
Ne  me  fera  trahir  ce  divin  roi  : 
Jusqu'au  trépas  je  lui  serai  fidèle  ; 
Mou  doux  Jésus  sera  toujours  à  moi,(i 

Mon  bien  aimé,  mon  unique  esperancj 
Vous  pouvez  tout;  oui,  Seigneur  je  le  cri 
Mon  cœur  en  vous  est  plein  de  confiam 
Je  ne  crains  rien  :  vous  êtes  avec  moi.(i 


VINGT-ET-UNIEMB    CANTIQUE. 

Renouvellement  des  promesses  du  Baptêml 

J'ENGAGEAI  ma  promesse  aubapq 
Mais  pour  moi  d'autres  firent  serr 
Dans  ce  jour  je  vais  parler  moî-mêniel 
Je  m'engage  aujourcrhui  librement. 

Je  crois  donc  en  un  Dieu  trois  person] 
De  mon  sang  je  signerais  ma  foi, 
Foible  esprit,  vainement  tu  raisonnes,! 
Je  m'engage  à  le  croire,  et  je  crois. 


Qj3 


•  moi  le  moiJ 
[ivecmoi.(|)i| 

de  ta  rage  ; 
avec  toi  : 
{  courage  ; 
;  avec  moi.  (1)1 

^  pUiscrueilj 
roi  : 

ai  fidèle  ; 
)ur5  à  mol,  (S 

^ue  espérand 
igneurjelecr 
in  de  confiaiiJ 
es  avec  mol( 


[la  foi  (le  ce  premier  inyëtèrc, 
IjuiniliHi  la  foi  d'un  Dieu  Sauveur  ; 
,sles  lois  de  l'Eglise  ma  mère, 
Im'engîige  et  d'esprit  ei  de  cœur. 


f.h 


IcesfonlPs  dans  celte  eau  saluiaire, 
lui  enfant  Dieu  daii^ua  m'adopter  ; 
il  j'en  ai  souillé  le  caractère  ! 
L'engage  à  le  mieux  respecter. 

[lenonce  aux  pompes  de  ce  monde, 
clmir,  à  tous  ses  vains  attraits. 

|n(leinoi,  Satan,   esprit  immonde; 
l'engage  à  le  fuir  pour  toujours, 

)X  plaisirs,  source  infâme  des  vices, 
iplong-tems  vous  fuies  mon  amour  : 

ronnnrp  H    VOA  failSSeS  diîlif'fifi   î 


CANTIQUE. 

^esdu  Baftèm] 

iesseaubapti| 

;s  firent  serr 

îY  moi-même| 

librement. 

trois  person] 

ma  foi; 
lu  raisonnes,] 

?t  je  crois, 


énonce  à  vos  fausses  délices  : 
'cuffaiie  à  Dieu  seul  sans  retour. 


.,  mon  Dieu,  votre  seul  évangile 
lleiamon  esprit  et  mes  mœurs  ; 
isieZ'Vous  eu  liémir,  chair  fragile  ; 
L'engage  à  toutes  ses  rigueurs. 


I!  Seigneur,  qui  sait  bien  vousconimîne, 
bieniôt  que  votre  joug  est  doux. 
est  fa  il,  je  n'ai  plus  d'autre  maître  : 
engage  à  ne  servir  que  vous. 


Su 


Y 


Rf  ;  '■ 


un 


,  '  i 
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Sur  vos  pas,  ô  mon  divin  modèle  ! 
riiis  hetneux  qu'à  la  suite  dos  rois. 
Plein  d'iioireur  pour  le  monde  infidèle 
Je  m'enirase  ii  porier  votre  croix. 


■a"o' 


Si  te  ci(^l,  (Vn\)  moment  de  soufTrnnce, 
Doit  Soigneur,  élre  le  prix  un  jour; 
Anijuc  par  cette  rcconipen^^e. 
Je  nrengiïge  à  tout  pour  votre  amour. 


C'est  moii  Dieu,  dans  vous  seul  que  j'aspij 
A  former  mes  plaisirs  et  mps  goTits. 
Pour  le  ciel,  c'est  peu  que  je  soupire; 
Je  m'engage  à  soupirer  pot  r  vous. 

Puisqu'enfm,  dans  le  ciel  ma  patrie, 
De  mes  biens  vous  serez  le  pins  doux; 
Dès  ce  jour,  et  pour  toute  ma  vie, 
Je  m'engage,  et  je  suis  tout  à  vous. 


Cl 


'iT* 


ti'e  amouv. 


leul  que  j'asp| 

|e  soupire; 
r  vous. 


[i?i  patrie, 
oins  doux; 
ma  vie, 
à  vous. 


2j5 


mQUES  EN  UHONNEUR  DE  LA  Sic. 

VIERGE. 

TREMIER    CANTIQUE, 

Pour  la  fin  de  la  Messe. 
Paraphrase  du   fS(fhc  Résina, 

Sur  VA'x  :  Triotc  raison, 

E  vous  salue,   m^guste  et  saiiUe  lleine^ 
Dont  la  beauté  i;ivic  les  iminoileK'»  ; 
lèiede  Grâce,  aimable  souveraine, 
me  pvosK  rue  aux  pieds  de  vos  autels. 

jvous  salue,  ô  divine  INIarie  ! 

lus  méritez  l'hoinmucce  de  noscœui'9  : 

lies  Jésus  VOUS  êtes  et  la  vie, 

le  refuge  et  l'esjioir  d^\s  pêcheurs. 


s  malheureux  d'ime  coupable  mcie, 
Inniii  du  cieL  les  yeux  bai^^nes  de  pîours^ 
Vis  vous  faisons  de  ce  lieu  de  uiisôro, 
no3soupii'>?,  entendre  nos  douieu»3, 

3iUez-noiî9,  puissvune  orolectricc, 
^irncz  sur   nous   vos  yeux  cc»ii).)ati -s^inR, 
Qionuez-noi'squ'à  nos  uialheu'^^  p^onifc, 
ikiut  des  cieux  vous  aimez  voi  cinan^. 


l'i' 


fe^'l' 


l[.i 


ûuce,  ô  tendre,  ô  pieuse  Marie  ! 
p,  dont  Ji'sus  mon  Dieu  reçut  le  jour, 
Jlts  qu'après  l'exil  de  cette  vie, 
CMis  le  voyons  dans  l'éternel  st^jour,      st:- 


p^  "f , 


2,55 
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SECOND     CANTTQUC. 

Sur  l'Air  :     Vermeille  llosc, 

mUGB  Marie, 
Daigne   sourire  à  tes  enfn 
Leur  tendre  amie, 
Ueçois  nos  chants. 
Ah  î  nous  le  consacrons 
Les  jours  de  notre  vie  ; 
Sans  cesse  nous  te  bénirons  ; 

Et  d'âge  en  âge, 
Pour  toi  nos  vœux  toujours  naissans 
Seront  le  nage 
De  nos  sermens. 


l'!-;;  i  i 


Je  veux  te  plaire, 
Je  veux  publier  à  jamais, 
Ma  bonne  mère, 
Tous  tes  bienfaits  ; 
T'ai  mer  et  te  servir, 
Sera  ma  seule  affaire  : 
A  toi  je  veux  appartenir 
Jusqu'à  cette  heure, 
Où,  par  un  trop  juste  retour, 
Enfin  je  meure 
De  ton  amour. 

TROISIEME     CANTIQUE. 
La  Salutation  Angélique, 
Sur  TAîr  :    Heureux  séjour  de  rinnocenj 
\  UGUSTE  et  divine  Marie, 
XjL  Nous  vous  saluons  à  genouî 


il  î 


'1  !i 


\  '  ' 
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Vous  i  les  de  grâce  reniplie, 
JJt  le  Seigneur  est  avec  vuuo. 


Bénie  '^ntre  toutes  les  femmes, 
Vous  méritez  le  premier  ran<r  : 
Et  béni  le  Sauveur  des  unies, 
Qui  fut  formé  de  votre  sang. 

Mère  de  Dieu,  sainte  Marie, 
Soyez  toujours  notre  support  ; 
Priez  pour  nous  pendant  la  \]e, 
Pliez  à  l'heure  de  la  mort. 

quathieme  cantique. 
Sur  l'Air  :   Or  nous  dites,  Marie. 

JE  mets  ma  confiance, 
Vierge,  en  votre  secours  • 
Servez-moi  de  défense, 
Prenez  soin  de  mes  jours  : 
Et  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  sort, 
Obtenez  que  je  meure 
De  la  plus  sainte  mort. 


Q 


CINQUIEME    CANTIQUE. 
Sur  l'Air  :    Vite,    vite,    &c. 
^UE  le  monde, 
Que  l'enfer  gronde  5 
Gloire  en  tous  lieux 
A  la  Reine  des  cieux. 
IVive,  vive,  vive  en  tous  lieux. 
lUfifuste  nom  de  la  Reine  des  cieux. 

Y  2  Qu'on 


il: 


H 
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Qu'on  publie 
Par  tout  Marie, 
Sa  sainteté. 
Sa  gloire  et  sa  bonté. 
Vive,  &c. 


Qu'elle  est  belle  ! 
Qu'elle  est  fidèle  ! 
D'aucun  péché 
Son  cœur  ne  fut  taché. 
Vive,  &c. 


Dans  l'orage, 
Point  de  naufrage  ; 
Point  de  malheurs 
Pour  ses  bons  serviteurs, 
Vive,  &c. 


C'est  par  elle 
Que  j'en  appelle 
A  la  bonté 
Du  Seigneur  irrité. 
Vive,  &c. 


Sa  clémence, 
Sa  vigilance 
Prend  mille  soins 
De  nous  dans  nos  besoins. 
Vive,  &c. 


C'est  la  Reine, 
La  Souveraine 
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De  l'univers, 
Du  ciel  et  des  enfers. 
Vive,  &c. 


Par  la  grâce 
Elle  surpasse 
Ses  plus  grands  saints 
Les  plus  hauts  Séraphins. 
Vive,  ^c' 

O  Marie. 
Ma  douce  vie  î 
A  vous  servir 
Qu'on  ^oûte  de  plaisir  ! 
Vive,  &c. 


Vierge  mère, 
Je  vous  révère 
Je  vous  bénis, 
Et  votre  divin  fils. 
Vive,  &c. 

Je  vous  aime 
Plus  que  moi-même, 
De  tout  mon  cœur, 
Après  Dieu  mon  Sauveur. 
Vive  &c. 


SIXIEME    CANTIQUE. 

iU'ON  est  heureux 
Sous  votre  emp 
Reine  des  cieux 


M.\>C\J  AU» 

ire,  >  {bis.)  fin. 
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Tout  vous  admire. 
Tout  semble  vous  dire  ; 
Qu'on  est  heureux 
Sous  votre  empire  ! 
Qu'on  est  heureux,  &c. 


Pour  vous  que  tout  soupire 
Pour  vous  que  tout  respire  ; 
Et  que  chacun  à  l'envie  conspire 
A  vous  offrir  ses  vœux. 
Qu'on  est,  &c. 

Tout  ce  que  notre  cœur  désire 
C'est  denous  joindre  auxespritbienlieu 
Et  de  chanter,  et  de  chanter  à  jamais] 
eux. 

Qu'on  est  heureux,  &c. 


A  vos  douceurs 
Tout  doit  se  rendre^^ 
Reine  des  cœurs  ! 
C'est  trop  attendre^ 
C'est  trop  s'en  défendre, 
A  vos  douceurs 
Tout  doit  se  rendre  ; 
A  vos  douceurs,  &c. 


(bis,) 


m 
lescj 


Quels  biens  votre  amour  tendre 

Sur  nous  daigne  répandre  !         Betsn 

Par  son  secours  nous  pouvons  prctenB"^  a 

Aux  célestes  faveurs,  Bsi  n 

A  vos  douceurs,  &c.  B^^'^ 
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lûfl  ennemis,  pour  nous  surprendre^ 
[beau  s'armer  des   traits  les  plus  vain- 
queurs : 
^3  triomphez  (bis.)   de  leurs  vaines  fu- 
reurs, 
A  vos  douceurs,  &c. 

SEPTIEME     CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  0  douce  nuit. 

MERE  de  Dieu,  reine  puissant. 
Nous  nous  jetons  entre  vos  bras: 
f.d'œuyre  du  Très-haut,    Vierge  sainte 

et  prudente^ 
[g  vivrons,  nous  mourrons,  en  marchant 

sur  vos  pas. 
iDes  humains  vous  êtes  la  mère, 
[Recevez-nous  pour  vos  en  fans. 
^s  !  hélas  !  voyez  notre  misère, 
EZ  à  Dieu  pour  nous  nos  vœux  ardens. 

HUITIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :   Charmante  fleur. 

"ERE  de  Dieu  du  monde  souveraine. 
Vous  qui  voyez  à  vos  pieds  tous  les 
rois. 
m  choisis  aujourd'hui  pour  ma  reine, 
ie  soumets  pour  toujours  à  vos  lois. 

lets  ma  gloire  à  vous  marquer  mon  zèle, 
jus  aimer,  à  vous  faire  servir  : 
si  mon  cœur  devait  être  infidèle, 
[que  plutôt  l'on  me  fasse  mourir.    Que 


i  I  f< 


: 


tiVi 


]<\>: 


^2 

Que  contre  moi  Tenfer  entre  en  furip 
Sous  votre  nom  Ton  m'en  verra  vainquJ 
Un  serviteur,  nn  enfiuit  de  Marie, 
Peut-il  \)é\ïi'  ?  peut-il  mourir  pécheuril 

NEUVIEME  CANTIQUE. 

Sur  l'Air  du  système. 

A  TES  genoux,  ô  Marie, 
ri'ou?,  d\ine  coin »ii une  voij 
Nous  juronfi,  toute  la  vie, 
D'être  soumis  à  tes  lois. 
De  notre  liomniage  sincère 
Puissent  ces  faibles  garans 
Flatter  notre  tendre  mère  ! 
C'est  le  vœu  de  ses  enfaus. 


DIXIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Le  vin  est  nécessaire. 

•17IEIIGE  !  dont  la  tendresjel 
^     Sauva  tant  de  |)ccheins; 
Soutien  |:)nissant  de  ma  faiblesse, 
Vojez  ma  tristesse  et  mes  pieiiib, 


N'êtes- vous  pas  la  mère 
De  riiomme  malhcuicux? 
Toujours  la  proTonile  misère 
Vous  trouva  propice  à  ses  vœax. 

Vous  serez  doiic  ma  mère, 
Mon  guide  et  mon  recours. 
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Brûlant  du  désir  de  vous  plaire, 
Ah  ?  je  vous  chérirai  toujours- 


ONZIEME  CANTIQUE. 

La  Salutation  angctique, 
Biir  l'AIR  :  Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 

SALUT,  gloire,  ô  Marie  ! 
O  fille  de  Jessé  ! 
Vierge  sainte,  et  remplie 
De  i>iace  et  de  beauté^ 
Le  Seigneur  est  en  vous  : 
Entre  toutes  les  femuics^, 
lYOUS  révère  et  vous  bénis  : 
ini  soit  Jésus,  votre  fils. 
Le  Sauveur  de  nos  âmes. 


Vous  êtes  notre  mère, 

Vierge  !  mère  de  Dieu. 

Aidez  noire  misère  ; 

En  tout  tems  en  tout  lieu. 

Pour  de  pauvres  pécbeurs 

Signalez  votre  zèle  : 
lez,  pendant  que  nous  vivrons  ; 
[tenez-nous,  quand  nous  mourrons, 

La  couronne  immortelle, 

DOUZIEME  CANTIQUE. 

Irl'AiR  :  Mon  âme,  aimons  le  Seigneur, 

MARIE! 
Mère  du  Sauveur! 
Ma  douce  vie  ! 
Objet  de  mon  cœur  !  Ta 
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Ta  gloire 
Enchante  les  cieux  ; 

Et  ta  mémoire 
Eclate  en  tous  lieux. 


J'espère 
Tout  de  ton  secours  ; 

O  tendre  mère  ! 
A  toi  j'ai  recours. 
Je  t'aime, 
Etje  t'aimerai; 

Plus  que  moi-même, 
Tant  que  je  vivrai. 


TREIZIEME  CANTIQUE. 

SurT^Kt:  Du  haut  en  bas. 

EINE  des  cieux! 
Vos  grandeurs  et  vosavaiiti 
Heine  des  cieux  ! 
Charment  nos  cœurs  en  ces  has  lieux.! 
Daignez  les  recevoir  pour  gages 
De  nos  respectueux  hommages, 
Reine  des  cieux  ! 

QUATORZIEME  CANTIQUES. 

Sur  TAiu  :  A  la  Reine  des   cieux  offroj 
juste  hommage. 

VIEKoL  toujours  sainte!  ô 
_     toujours  tendre  î 
Soyez,  soyez  pro|)ice  aux  vœux  dcvo 
fans.    *     {Ois.)        fin. 
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Que  sur  nos  jeunes  ans 
Vos  faveurs  viennent  se  répandre, 
IVierge,  &c. 

De  votre  bonté  salutaire 
Daignez  nous  prêter  le  secours  ; 
Montrez- vous  notre  mère 
Dans  l'enfance,  et  toujours. 
[ierge,  &c. 


lôme, 
l'i. 

NTIQUE. 

ut  en  bas. 

îeux  1 

rsetvosuvantj 

ces  bas  lieux] 
i\Y  gages 
h  mages, 

NTiaUB. 

les   cieux  oW 
rs  sainte  î  ^ 

Ix  vœux  tic  vil 
fin» 


QUINZIEME  CANTIQUE. 

Sur  TAiR  :  Calmons  nos  craintes, 

O  VIERGE  sainte! 
Nous  osons,  sans  crainte, 
Avoir  recours 
votre  beureux  secours. 

0  mère  tendre  1 
|gnez  à  nos  vœux  vous  rendre, 
Et,  dans  nos  besoins, 
Iccordez-nous  vos  soins* 

Sous  vos  auspices. 
Que  jamais  les  vices 

De  leur  noirceur 
le  souillent  notre  cœur. 

Sauvez  no»  âmes 
|réternité  des  flammes, 
Et  conduisez-nous 
)aiis  les  cieux  avec  vous. 

Z 


SEI' 
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SKIZIFME    CANTIQUE. 

Sur  la  maternité  divine  de  la  glorienae 

FiEBGE  Marie, 
Sur  l'AiP^  :  God  save  Great  George   our  Ki 
"^^OUS  vous  invoquons  tous* 
J^^    Intercédez  pour  nous, 

Mère  de  Dieu. 
Priez  pour  vo?  enfans, 
Dans  nos  combats  présens, 
Dans  nos  derniers  instans, 
Mère  de  Dieu. 


Votre  pouvoir  est  grand 
Anprès  de  tout-puissant, 

Mère  de  Dieu. 
Peut- il  vous  écouter, 
Ne  pas  vous  exaucer  ? 
Vous  peut-il  refuser, 

Mère  de  Dieu. 


Le  fruit  de  voti-e  soin 
Kst  le  Verbe  divin, 

Mère  de  Dieu. 
De  vous  Jésus  naquit, 
Conçu  du  Saint- Ksprit  : 
De  grâce  il  vous  renij)lit, 

Mère  de  Dieu. 


De  votre  dignité 
Quand  l'impie  à  douté  ; 
Mère  de  Dieu  : 


L't'S 
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li'église,  avec  horreur 
PiOacrivant  cette  erreur, 
A  veillé  votre  bonheur, 
Mère  de  Dieu. 


DlX-SKPTIEME     CANTIQUE. 

l'Air;  Carleton,  héros  débonuaire, ou,Lison 
durnuiit  duiis  un  bocage. 

EINE  des  cieux,  de  notre  hommage 
Nous  vous  oiFioiis  le  faible  encens, 

le  votre  saint  nom,  d'âge  en  âge, 

Is  l'objet  de  nos  doux  acceni^, 

le  Ciel  l'admire  en  silence, 

filment  célébrer  sa  grandeur  ? 

lis  noire  cœur,  mais  notre  cœur, 

[déplorant  son  im})uissance  ; 

lis  noire  cœur,  mais  notre  cœur, 

Is cesse  brûlera  d'ardeur. 


fierge,  auguste  protectrice, 
votre  amour  veille  sur  nous, 
pieu  suspendez  la  justice 
jtilmez  le  juste  courroux, 
Itiiez-nous  dans  nos  alarmes, 
Itenez-nous  dans  nos  malheurs  : 
pnos  pleurs,  voyez  nos  pleura, 
retendre,  séchez  nos  larmes  ; 
[ez  nos  pleurs,  voyez  nos  pleurs, 
sz sensible  d  nos  douleurs. 


DlX- 
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DIX-HUITIEME    CANTIQUE. 

Siii  PAir  :  Honneur,  hommage. 

BU  ILLANTE  aurore, 
Astre  du  malin, 
Sur  nous  tu  ûb  écloie 
Le  Soleil  divin. 
Brillante,  &c. 


Dissipe  des  ombres 
L'épaisseur, 

Des  ténèbres  sombres 
La  terreur. 
Brillarite,  &;e. 


Nous  errons  sur  l'onde, 

Loin  du  port  : 
Sois  Reine  du  monde, 
Mon  confort. 
Biillantet  &c. 


DIX-NEUVIEME     CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Grand  Dieu,  conserve  George Tj 

TABERNACLE  saint  du  SeigneurJ 
De  l'alliance  arche  sacrée, 
Vierge  mère  du  Rédempteur, 
En  tous  lieux  soyez  révérée. 
Nous  vous  saluons, 
Nous  vous  publions 
Bénie  entre  les  femmes. 
Suppliez  pour  nous  : 
Obtenez  à  tous 
Le  salut  de  nos  âmes. 
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lu  Très-haut  chef-d'œuvre  étonnant  ! 
le  la  nature  la  merveille  : 
vertus  Tamas  éclatant 
)iisrend  à  nulle  autre  pareille. 
Quelle  pitié  1 
Quelle  humilité  ! 
Quelle  foi  !  quelle  grâce! 
Cédez,  hommes  saints  ; 
Cédez,  Séraphins  : 
Un  Dieu  seul  la  surpasse. 

VINGTIEME    CANTIQUE. 

|ijr  l'Air  :  Aimons  le  Sauveur  de  nos  âmes. 

^AIGNEZ,  daignez,  mère  de  grâce, 

De  nos  gémissemens 
Hiter  les  douloureux  accens.  Jin. 

Daignez,  &c. 

Refuge  des  pécheurs, 

Dans  ce  séjour  de  pleurs, 
ioujours  vous  fûtes  leur  recours  ; 
18  implorons,  Vierge,  votre  secours. 

ioujours,  mère  tendre  et  sensible  ! 

Vous  exaucez  les  vœux 
vous  font  vos  enfans  malheureux, 
Toujours,  &c. 
Implora  t'on  en  vain 
Jamais  votre  soutien  ? 
[on,  qu'il  parle,  l'infortuné 
idaus  ses  maux,  de  vous  fut  rejette. 

Z  2  RE. 
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RECUEIL 

DE 

CANTIQUE 


Si 


SECONDE  PARTIE. 


CANTIQUES    pou.i    les    CATECHISME&\ 
LES  FETES  DE    L'ANNEE. 


Prières  avant  le  Catéchisme. 


PREMIER    CANTIQUE. 

Sur  l*  Air  :  Triste  Raison,  &c. 

SAINT-ESPRIT!  donnez-nousl 
lumières, 

Venez  remplir  et  posséder  nos  cœarB. 
Embrasez-nous,  animez  nos  prières., 
Réglez  nos  sens,  guérissez  nos  langueui 


o 


SECOND    CANTIQUE. 

A    FIN  d'être  docile  et  sage, 
-CflL  Seigneur,  donnez,moi  voire  esprii] 
Pour  apprendre,  selon  mon  âge, 
Les  vérités  de  Jésus-Christ.  h 
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[rit  suint,  fftîtes-moi  comprendre 
uie  vous  allez  m'exqliquer, 
p,  en  nie  le  faisant  apprendre, 
L.le  moi  bien  pratiquer. 


TROISIEME  CANTIQUE. 

Même  Sujet. 

Même  Air. 

VOTRE  école,  divin  maître, 

Nous  nous  rendons  pour  nous  former. 

renez-nous  à  vous  connaître, 

)iis  servir,  à  vous  aimer. 


[neur,  qu'attentif  et  tranquille, 
esprit  s'ouvre  à  votre  voix  ; 
|ue  mon  cœur,  toujours  docile, 
)iimette  au  joug  de  vos  lois. 

QUATRIEME  CANTIQUE. 

furTAiR  Avec  les  jeux  dans  le  village. 

lOUIl  reconnaître  la  tendresse 
D'un  Dieu  si  bou,  si  bienfaisaut, 

Imon  cœur  s^enflamme  sans  cesse 

feux  du  plus  doux  sentiment. 

tpour  Jésus  que  je  respire  ; 

V,  seul  tu  me  rends  content  : 

ibien  je  me  plais  à  te  dire 
ieveux  mourir  en  t'aimant  ! 


0)U.) 


bénis  dans  la  nature  ; 
ije  te  chéris  dans  mon  cœur. 


Et 


2/2 

El  c'est  à  t*aiiner  sans  mesure 
Que  je  consacre  mon  bonheur. 
Ta  douce  voix  daigna  m'instruire 
llit  me  découvrir  mon  erreur  ; 
Depuis  cet  instant  je  soupire 
De  regret  de  n'avoir  qu'un  cœur. 


(i 


Fais  du  moins  que  pour  toi  sans  cesse 
Il  soit  brûlé  des  plus  beau  feux  ; 
Hélas!  que  n'a-t-il  la  tendresse 
De  tous  les  citoyens  des  cieux  ? 
De  ce  cœur  sois  Tunique  maître; 
Jésus,  ta  beauté  la  charmé  ; 
Et  c'est  à  toi  seul  qu'il  veut  être  : 
Il  a  trouvé  son  bien  aimé,  {bis.) 


CINQUIEME  CANTIQUE. 


Sur  l'Aia  :  Carleton  héros  déb 


onnaireJ 


SPRIT  d'amour,  céleste  flambe, 
Par  qui  brûlent  les  cœurs  des saia 
Daigne  répandre  dans  mons  âme 
Les  rayons  de  tes  feux  divins  ; 
Etends  sur  moi  ton  doux  empire, 
Viens  m'embraser,  et  dans  mon  cœur, 
Et  dans  mon  cœur,  et  dans  mon  cœur, 
Fais  que  tout  autre  amour  ex[)ire  ; 
Et  dans  mon  cœur,  et  dans  mou  cœur. 
Ne  laisse  plus  que  ton  ardeur. 


:!lr   ■ 


•os  débonnaire. 
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sixième:  cantique. 

ESPKIT-Saint,  Dieu  de  vérité  ! 
Exaucez  nos  prières, 
Ouvrez  nos  yeux  à  la  clarté 

Des  traits  de  vos  lumières. 
Divin  Esprit  !  instruisez-nous, 
Et  tournez  notre  cœur  vers  vous. 


Daignez  de  ces  tendres  enfans 
Rendre  Tesprit  docile  ; 

Former  leurs  jours  encor  naissans 
Au  jour  et  l'Evangile: 

Fuites  sur  eux  couler  vos  dons  ; 

Faites-leur  goûter  vos  leçons. 

Gravez  en  eux  de  votre  loi 
Et  l'amour  de  la  crainte  ; 

Que,  dans  leur  cœur,  la  vive  toi 
Ne  soit  jamais  éteinte  ; 

Que  son  flambeau,  jusqu'au  trépas. 

Eclaire  et  conduise  leurs  pas. 


Venez,  esprit  de  charité  î 

Vous  fixer  dans  nos  âmes  ; 

Allumez-y  l'a'îtivité 

De  vos  célestes  flammes. 

Esprit  d^amour  !  venez  dans  nous. 

Nous  apprendre  à  n'aimer  que  vous. 


I 


I  il 
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SEPTIEME  CANTIQUE. 

Sur  l'Aiii  :  Vous  voulez  me  l^ir  chanter | 

IjlSPRlT-Saiiit,  de  la  vérité 
]j  Le  docteur  et  le  maître, 
Ah  î  daignez,  par  votre  bouté, 

Me  la  faire  connaître, 
Afin  que  votre  iustruction, 

Seigneur,  me  soit  utile, 
Inspirez-moi  l'attention, 

Rendez  mon  cœur  docile. 

HUITIEME    CANTIQUE. 

Sur  TAiii  :  Ah  l  vous  dirai-je,  maraaii| 

JESUS,  l'ami  des  enfans, 
Daigne  écouter  nos  accens, 
Sois  toi-même  notre  maître; 
Apprends-nous  à  te  connaître, 
A  t'ai  mer,    à  te  servir, 
A  bien  vivre,  à  bien  mourir. 


Nous  attendons  du  Seigneur 
Une  inetfable  faveur. 
O  faveur  inestimable  ! 
O  pain  d'un  goût  délectable! 
Pour  toi  seul  sont  tous  nos  vœuxl 
Toi  seul  peux  nous  rendre  heiuej 


Jésus,  prépare  nos  cœurs, 
Donne-nous  de  bonnes  mœurs. 
Hâte  le  jour  mémorable, 
Hâte  Tinstant  favorable, 
Où  tu  nous  admettras  tous 
A  la  table  de  l'époux.  M 
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NEUVIEME      CANTIQUE. 

Après  V Instruction* 

BENISSONS  à  jamais 
Le  Dieu  qui  nous  éclaire  : 
Bénissons  à  jamais 
Ses  lois  et  ses  bienfaits,     fin. 


Sa  grâce  salutaire 
Dissipe  nos  erreurs, 
jEt  comble  de  ses  faveurs 
Nos  esprits  et  nos  cœurs. 
Bénissons,  iSrc. 

Un  Dieu  qui  nous  aime 
IPe  cet  amour  extrême  ; 

Un  Dieu  qui  nous  aime 
|A  droit  à  notre  amour. 
Bénissons,  &c. 

Gardons  sa  loi  sainte  ; 
[Sans  lui  donner  la  moindre  atteinte, 

Gardons  sa  loi  sainte  : 
|Aimons-le,  aimons-le,  à  notre  tour. 
Bénissons,  &c. 


:!,(■' 


Firav?  ^t-x 
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il: 


DIXIEME     CANTIQUE. 
Sur  l'Air  :     Afin  d'être  docile  et  cage 

OMON  DIEU!  je  vous  remeicij 
De  vos  saintes  instructions; 
Et,  par  Jésus-Christ,  je  vous  prie 
D'oublier  mes  distractions, 


Puisqu'on  est  crauiant  plus  coupablj 
Qu'on  sait  et  ne  fait  pas  le  bien  ; 
Si  vous  me  rendez  plus  coupable, 
Seigneur,  rendez-moi  plus  cluéiien, 

ONZIEME      CANTIQUE. 

Même  t^ir, 

NOUS  adorons  cette  loi  sage, 
Que  l'on  vient  de  nous  expliJ 
Achevez,  Seigneur,  votre  ouvrage; 
Aidez-nous  à  la  pratiquer. 


Soyons  à  Dieu  dès  notre  enfance, 
Passons  nos  jours  à  le  servir, 
Et  que  toute  notre  scieiîce 
Soit  de  croire,  aimer,  obéir. 

Au  lieu  des  Cantiques  précédens,  on  pourmi^ 
du  Catéchisme,  chanter  quelque   (.'antique  plus  L 
les  Fîtes,  ou  les  différens  sujets  qui  y  ont  été  cxM 

*V^ariante  delà  première  strophe. 

Seigneur,  je  vous  rends  mille  grâces 
IJe  vo»  saintes  insiriiciions  : 
Sur  moi  pour  les  rendre  elficacesi 
Versez  vos  béocdiciions. 


Puisqu'on,  ^c. 
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rmuE. 

docile  ctEagcJ 
vous  reineiciij 
iruciions; 
e  vous  piie 

DUS, 

plus  coupablj 
s  le  bien  ; 
,  coupable, 
plus  chrélieiij 

!^  TIQUE. 

tir. 

Ite  loi  sage, 

de  nous  expli(|| 

Dire  ouvrage; 

uer. 

re  enfance, 
Iservir, 
iiice 
obéir. 

\ens,  on  pourra^ 
(.'(mtique  plu^  f; 
fui  y  ont  été  ex 

)phe, 

nie  grâces 
icacesi 


Les  prières  Chrétiennes. 

Voraison  Dominicale, 

DOUZIEME    CANTIQUE. 

jrAir:  Avec  les  jeux  dans  le  village  :  ou,  Un 
ienplait  ;  ou,  Gaston,  le  sort  de  la  patrie. 

NOTRE  père  !  ô  Dieu  des  Anges  ! 
Dont  le  palais  est  dans  les  cieux, 
[ede  ton  saint  nom  les  louanges 
[émissent  dans  tous  les  lieux  : 
l'en  nos  cœurs  ta  grâce  établisse, 
jndRoi  !  ton  royaume  éternel  ; 
ta  volonté  s'accomplisse 
bur  la  terre  et  dans  le  ciel,      (bis,) 


ta  main  propice  nous  donne 
3ainque  nous  te  demandons  ; 

ta  clémence  nous  pardonne, 
ime  au  prochain  nous  pardonnons  : 
Is  cesse  l'ennemi  nous  livre 
jplus  redoutable  assault  ; 

notre  force,  et  nous  délivre, 
istous  les  tenis,  de  tous  les  maux  (bis.) 


\r  la  Salutation  angélique^  voyez  parmi 
fUihjLies  en  V honneur  de  la  Ste,  lierge, 

A  LE 


Ws 


I  ? 
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LE   SY3IB0LE  DES  APOTllil 

TREIZIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air;  O  filii  et  filiae,  ou,  enjoignant 
strophes,  sur  l'Air;  Quand  on  est  mort  ci 
pour  long-tems. 

Vive  Jésus,  vive  Jésus,  vive  Jésus. 

E  crois  au  Père  Tout- puissant! 
Qui  d'un  mot  tira  du  néant 
Et  fa  terre  et  le  firmament. 
Vive  Jésus,  &c. 


j 


Je  crois  au  Fils  TEmmanuel, 
Du  Père  le  verbe  éternel, 
Unique,  consubstantiel, 
Vive,  Jésus,  &c. 

Il  fut  conçu  du  Saint-Esprit, 
De  la  Vierge  enfant  il  naquit, 
Il  est  Jésus,  il  est  le  Christ, 
Vive  Jésus,  &c. 

Sous  Pilate  il  souffrit  pour  nous, 
Et  son  corps,  déchiré  de  coups, 
Sur  sa  croix  fut  percé  de  clous. 
Vive  Jésus,  &c. 


Il  expire  dans  ce  tourment, 
<t  de  la  croix  on  le  descend, 
*our  le  porter  au  monument. 

Vive  Jésus,  &c. 


?  jpoTim 

[TIQUE. 

5  en  joignant I 
d  on  est  mortjd 

,  vive  Jésus. 

ïout^puissant,^ 
:ira  du  néant, 
ameni. 


mmanuel, 
ernel, 


U-Esprit, 
il  naquit, 
Chrisu 


|it  pour  nous, 
ié  de  coups, 
[é  de  clous. 


irment, 
iescend, 
mument. 
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Ce  conquérant  de  l'univers 
Descend  aussiiôt  aux  enfers, 
Pour  tirer  les  justes  des  fers. 
Vive  Jésus^  &c. 


Trois  jours  après,  victorieux, 
lUortdu  tombeau,  gloiieux, 
Poiu'  monter  au  [)lus  haut  des  cieux. 
Vive  JésuSj  &c. 


|Là,  jusqu'au  jour  du  jugement, 
lllestsur  un  tiône  éclatant, 
A  la  droite  du  Tout  puissant. 
Vive  Jésus,  &c. 


iUn  jour,  la  balance  à  la  main, 
Avec  un  pouvoir  souverain 
Iljugera  le  genre  humain, 
Vive  Jésus,  &c. 


iJe  crois  encore  au  Saint-Esprit, 
Je  crois  l'Eglise  qu'il  conduit, 
[Je  crois  tout  ce  qu'elle  nous  dit. 
Vive  Jésus,  &c. 


iJe  crois  la  résurrection, 
iDes  péchés  la  rémission, 
[Et  des  saints  la  communion. 
Vive  Jésus,  8cc. 


Je 


W, 


h; 


if 


fi' 


**| 


À  rt 
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Je  crois  enfin  qu'après  la  mort, 
Dieu  prononce  en  dernier  ressort 
Sur  notre  bon  ou  mauvais  sort. 
Vive  Jésus,  vive  Jésus,  vive  Jésus, 


Les  Commendemens  de  Dieu. 

QUATORZIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :    Des  folies  d'Espagne. 

ADORE  un  Dieu  qui  seul  estadorali 
Songe  à  lui  plaire,  àraimernui] 
jour  : 
De  tous  les  biens  il  est  le  seul  aimable; 
Aime-le  donc  du  plus  parfait  amour. 

Tu  pourras  bien,  pour  cause  légitime, 
Du  Créateur  attester  le  saint  nom  ; 
Mais  c'est  charger  ton  âme  d'un  iropgrjl 

crime. 
Que  de  jurer  à  faux,  ou  sans  raison. 


Que  le  Dimanche,  aucune  œuvre  servilel 
N'occupe  un  lems  que  tu  dois  au  Seignej 
Mais  tout  le  jour,  à  ses  ordres  docile, 
Pour  le  servir  redouble  ta  ferveur. 


Afin  que  tout  ici  bas  te  prospère, 
Et  que  le  Ciel  t'accorde  son  secours, 
Respecte,  écoute,  assiste  père  et  mèifi] 
C'est  le  moyen  de  prolonger  tes  jouis. 


^ans  raison. 
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riiornicide  ;  évite  hi  vengeiiuce  ; 
écoute  point  une  aveugle  fuivui^  ; 

on  ne  peut  se  venger  cfune  offense 
[s  usurper  les  diois  d'un  Dieu  vengeur. 

feux  impurs  qu'allume  la  luxure, 
lends  (on  cœur,  et  jamais  n'y  consens  ; 
js  le  corps  chaste  et  l'âme  toujours  pure, 
gerve-toi  du  désordre  des  sens* 


ersautrui  sois  en  tout  équitable, 
tieson  gré  ne  lui  prends  jamais  rien  ; 
Il  crime  égal  on  est  encore  coupable 
retenant  injustement  son  bien. 


Ion  t'oblige  à  rendre  témoignage, 
le  toujours  avec  sincérité. 
^uejainais  nul  motif  ne  t'engage 
Ire  lien  contre  la  vérité. 


seulement  le  Seigneur  te  commande 
l'abstenir  d'un  coupable  plaisir; 
f  être  chaste  autant  qu'il  le  demande, 
[rime  ertcor  jusqu'au  moindre désil*. 


j 


[i  veut  aussi  que  ton  âniio  s'absliehne 
fonvoiter  le  bien  de  ton  prochain  ; 
Bésii'  même  est  suj^t  à  la  peine 
til  punit  un  injuste  larclti. 


■."ai 


A    2 
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QUINZIEME     CANTIQUE. 

Les  Commaiidemcns  de  VEglise» 

IGLISE  ordonne 
Les  fêtes  de  sanctifier, 
Comme  au  dimanche  Dieu  nous  donnel 
L'ordre  de  tous  travaux  cesser  ; 


L'JE» 


L'Eglise  ordonne. 


Entends  la  messe, 
Les  fêtes  et  jours  du  Seigneur, 
Qu'à  servir  Dieu  ton  cœur  s'empiesseJ 
Surtout  avec  grande  ferveur 

Entends  la  messe. 


Aux  pieds  du  prêtre, 
Du  moins  chaque  année  une  fois, 
Tous  tes  péchés  viens  reconnaître, 
Et  te  décharger  de  ce  poids, 
Aux  pieds  du  prêtre. 


Jésus  t*invite 
A  ce  sacrement  tout  divin, 
Où  lui-même  nous  rend  visite  ; 
Au  moins  à  Pâque,  à  son  festin 

Jésus  t'invite. 


Tout  le  carême 
Tu  dois  jeûner  exactement  ; 
Vigiles,  quatre-tems  de  même, 
Et  tout  aussi  fidèlement 

Que  le  carême. 
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par  pénitence, 
^dredi  chair  ne  nmngoias  : 
rtsune  pareille  abstinence, 
ISamedi  tu  passeras 

Par  pénitence. 

Les  droits  et  dîmes 
(église  tu  paieras 
[lies dettes  plus  légitimes  ? 
Bais  donc  tu  ne  retiendras 

Les  droits  et  dîmes. 


SEIZIEME  CANTIQUE. 

Actes  principaux  de  la  Religion. 

l'Air  :  Quand  on  est  mort  c'est  pour  long- 

tems. 

Acte  de  Foi. 

ON  Dieu  !  je  crois  sincèrement. 
El  je  veux  croire  constamment 
îqueTEglise  nous  apprend. 
[est  toi,  divine  Triniié  ! 
jprême  et  seul  vérité, 
luipari'Esprit-Saint  l'as  dicté. 

Acte  d*  Espérance, 

|Dieu  !  qui  t'immolas  pour  moi, 
iteurde  mes  jours,  de  ma  foi, 

mets  tout  mon  espoir  en  toi  ; 

peux  seul  être  mon  recours, 

source,  l'appui  de  mes  jours, 

récompense  pour  toujours.  Acte 


m 


h 


.»ll*-^^-  }:;■ 


1'^ 

■il 

i 


:i'      i^ 
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îtjf. 


Acte  d* Amour. 

Dieu  de  beauté,  Dieu  de  grandeur  ! 
Ma  fin,  ma  gloire,  mon  bonheur, 
Je  t'aime  du  fond  de  mon  cœur. 
Toi  seul  est  digne  d'ôtre  aitné  ; 
Que  de  tes  saints  attraits  charmé, 
Tout  cœur  pour  toi  soit  enflammé. 

Acte  de  Contrition* 

Seigneur  !   confus  de  mes  forfaits. 
Pour  l'amour  de  loi  je  voudrais 
Ne  les  avoir  commis  jamais. 
J'en  ai  la  plus  vive  douleur  ; 
Toujours  j'en  aurai  de  Thorreur, 
Mourir  plutôt  qu'être  pécheur. 

Pour  offrir  à  Dieu  sa  journée. 

DÏX-SEPTIEMB    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Dans   ma  cabane  obscure,  oujl 
rore  vient  de  naître. 

DIEU!  dont  je  tiens  rèt| 
Toi  qui  règles  mon  sort, 
Seul  arbitre,  seul  maître 
De  mes  jours,  de  ma  mort  ; 
Je  t'offre  les  prémices 
Du  jour  qui  luit  sur  moi, 
Et  veux  sous  tes  auspices 
Ne  les  donner  qu'à  toi. 


o 


Daigne  d'un  œil  propice 
En  voir  tous  les  instant  ; 
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Qiie  la  main  en  banisse 
Tous  les  dangers  pressans  , 
Sm-tout,  Dieu  de  clémence, 
Que  par  ton  prompt  secours 
Nul  crime,  nulle  offense 
N'en  termine  le  cours. 


Que  ta  bonté  facile, 
Que  voit  tous  nos  besoin?, 
Rende  à  tes  yeux  utile 
Mon  travail  et  mes  soins  ; 
Et  que  suivant  la  trace 
Que  nous  ouvrent  les  saints, 
Mes  jours  soient,  par  ta  grâce, 
Des  jours  et  purs  et  pleins. 

W  demander  â  Dieu  sa  Bénédiction 
pendant  la  nuit. 

DIX-HUITIEME    CANTIQITR. 

Sur  l'Air  :   Du  système. 

DIEU,  dont  la  providence 
Fixe  nos  nuits  et  nos  jours  ! 
)elanuit  que  je  commence, 
jDaigne  rendre  heureu x  le  cours.       fin . 
■Quêtes  Anges  tutélaires 
|Veillent  sur  tous  mes  momens 
ît  que  leurs  soins  salutaires 
(^^«ardent  mon  itme  et  mes  seni?. 


I^tt 


;*,'  V 
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Que  jamais  je  ne  sommeille 
Que  dans  la  paix  du  Seigneur  ; 
Et  que  je  ne  me  réveille 
Que  pour  lui  donner  mon  cœur. 
ODieu!  &c. 


D 


Pour  le  lems  deTAveit. 

PREMIER     CANTIQUE. 

OUX  Sauveur  que  nous  alten(| 
Hâtez-vous  de  descendre; 
Vous  dont  Tamour  pour  la  terre  est  si  te 
Venez  y  répandre  vos  dons,     fin 

On  voit  le  vice  y  croître, 
On  voit  mille  erreurs  y  paraître  : 
Que  tant  de  maux  vous  attirent  de3  c| 
Cieux  !    ouvrez-vous,   donnez-nous 
maître  ; 
Qu'il  vienne  au  plutôt  dans  ces  lieux| 

Se  faire  reconnaître 
Doux  Sauveur,  &c. 


SECOND     CANTIQUE, 

Sur  TAir  :  Or  nous  dites,  Maiie. 

ADAM,  juste  victime 
D'un  Dieu  plein  de  counoij 
Perdu  pour  un  seul  crime. 
Devait  nous  perdre  tous  ; 
Une  éternellechaîne, 
Une  éternelle  mort, 
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U' 


imeille 

Seigneur  ; 
ille 

mon  cœur. 


De  la  nature  humaine 
Etaient  le  triste  sort. 


îTAvert. 

NTIQUE. 

[ue  nous  attend 
descendre; 
la  terre  est  si  te 
1  dons,     fin 

croître, 
y  paraître  : 
3  attirent  descl 

onnez-nou9 

t  dans  ces  lieux 


A  nous  réduire  en  poudre 
jDieu  semble  balancer  ; 
Il  tient  en  main  la  foudre. 
Il  n'ose  la  lancer  : 
L'arrêt  de  sa  justice 
Feut  être  exécuté  ; 
Mais  il  devient  propice, 
IPressé  par  sa  bonté. 

iL'ofFense  est  infinie, 

|lliaut  la  réparer  ; 
)e  la  voir  impunie 
)ii  ne  peut  espérer  ; 
^lais  un  néant  coupable 
liivers  son  Créateur, 
N'est-il  pas  incapable 
'être  réparateur  ? 


TIQUE. 

dites.  Mai  le. 

:time 

lein  de  counoi^ 
crime, 
Itous  ; 


^avoix  de  la  justice, 
^arlant  à  TEternel, 
lemande  le  supplice 
)e  Thomme  criminel  ; 
ilais,  sur  tous  les  obstacles 
j'amour  fermant  les  yeux, 
faire  des  miracles 
levicnt  ingénieux. 


Faut' 


K^ 
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Faut-il,  (lit  à  8on  pcre 
Le  fila  égal  à  lui, 
Laisser  dans  la  misère 
Les  liommes  sans  appui  r 
Je  sens  que  je  les  aime  ; 
Quand  je  les  vois  périr, 

En  mimmolant moi-même 
Je  veux  les  secourir. 


î''    'Uinji 


TROISIEME    CANTIQUE. 

Désirs  de  la  vernie  de  ./.  C. 
Sur  TAiR  :  Laissez  paître  vos  bêtes 
ENEZ,  divin  Messie, 
Sauvez  nos  jours  inNj' 
Venez  source  de  vie, 
Venez,  venez,  venez. 
Ah  !  descendez,  hâtez  vos  pas  ; 
Sauvez  les  liomines  du  trépas  ] 
Secourez-nous,  ne  tardez  pas. 

Venez,  divin  Messie,  &c. 


Y 


Ah  î  désarmez  votre  courroux  ; 
Nous  soupirons  à  vos  genoux  ; 
Seigneur,  nous  n'espérons  qu'en  v( 

Pour  nous  livrer  la  guerre, 
Tous  les  enfers  sont  déchaînés 

Descendez  sur  la  terre  ; 

Venez,  venez,  venez. 
Venez,  divin  Messie,  5cc. 

El 


.^:^"Uî«V« 
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claiiçz-nous,  d.vh,  flambeau  • 
arim  les  ombres  du  tombeau  ' 
aites  briller  un  jour  nouveau 


lous  au 


Au  plus  affreux  suppjic'e 
ur.ez.vous  abandonnés  / 
Venez,  Sauveur  propice  • 

Venez  venez,  venez  '  ' 
Venez,  &c.  ' 

henos  soupirs  soîliu  entendus  • 

hbieus  que  nous  avons  perdus' 
enousseront-ils  point  rendus  > 

Venez,  &c,  ' 

Us  venez  en  c^ bas  lieu V 
[us  vous  verrons,  victorieux 
™erl  enfer,  ouvrir  les  Sx  • 

Nous  l'espe-rous  sans  cesL 
Ncieux  nous  furent  destin?,"'* 
'      {,'^"^2  votre  promesse , 

Venez,  venez,  venez. 

Venez,  &c. 

voho   1  V'^"heure.ise  cour, 
'^°"e  gloire,  et  votre  amour. 


B 


C'est 


lïÉlMàÊÊL  t' 


'     % 
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C'est  là  l'heureux  partage 
De  ceux  que  vous  prédestinez  ; 
Donnez-nous. en  un  gage. 
Venez,  venez,  venez. 
Venez,  divin  Messie,  &c. 
0?i  peut  aussi,  en  ce  temSj  chanter  cehi\ 
la  Fête  de  V Annonciation,    Le   Dieu 
nos  soupirs,  &c. 


QUATRIEME    CANTIQUE. 

Paraphrase  du  Rorate. 

Sur  l'AiR  :  Petits  oisseaux,  vous  lo  dirais-je  eoj 

DE  la  rosée  effusion  céleste  ! 
De  nos  cœurs  altérés  viens  souk 
l'ardeur; 
Que  la  terre  nous  germe  {bis.)  enfin | 

Dieu  Sauveur  ; 
Sans  toi,  nous  gémissons  dans  un  état| 
neste  5 
Sois  sensible  à  notre  malheur. 


Assez  long-tems  ta  trop  juste  colèj 
Fit  sentir  à  Sion  de  ton  bras  la  rigueui] 
Son  cœur  gémit,  soupire  ;  {bis»)  exauce 

Seigneur  !... 
Elle  à  vu  déserter  Tauguste  sanctuaire] 

Où  tu  fis  briller  ta  grandeur. 

Découvre-nous  ton  aimable  visage] 

Prends  pitié  de  nos  maux;   laisse toiifl 

ton  cœur: 
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l'homme  ingrat  le  crime  (bis,)   excite 

ta  fureur  ; 
[lèpre  du  péché  fait  de  ta  propre  image, 

A  tes  yeux  un  objet  d'horreur. 

Jette  les  yeux,  ô  Dieu,  sur  la  misère 

In  monde  infortuné,  l'ouvrage  de  ta  main. 

]oye  le  Messie,  (bis.)  et  que   l'agneau 

divin, 

ipant  le  joug  pesant  qui  désole  la  terre, 
Rachète  enfin  le  genre  humain. 

Consolez-vous,  ô  nation  chérie  ! 
pez-vous,jevienspoursauver  l'univers 

mon    amour   me  presse,  (bis.)  il  va 
briser  vos  fers. 

szde  soupirer  :  la  tristesse  est  bannie, 
[Les  pleurs  se  changent  en  concerts. 


CINQUIEME  CANTIQUE, 

Les  Antiennes  O. 

Sur  l'AiR  :  Venez,  divin  Messie. 

0  Sapientia,  S^c. 

Divine  sagesse  l 

Don  du  Très-haut,  trésor  des  cieux  ; 


divine  sagesse  ! 
lez  naître  en  ces  lieux. 


Vouri 
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Von»  commencez, vous  poursuivez; 

D'un  même  soiu  vous  achevez. 

Vous  nous  cherchez,  vous  nous  trouve] 
Votre  bonté  nous  presse, 

Et  fortement,  et  doucement. 
Eclairez-nous  sans  cesse 
Dans  notre  aveuglement. 

O  Adonaiy  Sçc. 

O  vous,  flambeaircéleste. 
Qui  parûtes  sur  S  in  aï  ! 

O  vous,  flambeau  céleste, 

Brillant  Adonaï  ! 
Paraissez  sur  notre  horison, 
Ainsi  qu'a  Moyse  au  buisson, 
Prêt  d'exterminer  Pharaon  : 

Changez  l'état  funeste 
Où  le  démon  nous  a  tous  mis; 

Ce  seul  espoir  nous  reste  • 

Vous  nous  l'avez  promis. 

O  Radix  Jesse^  8çc, 

O  signe  favorable, 
Par  qui  la  paix  a  commencé  ! 

O  signe  favorable, 

Rejeton  de  Jessé  ! 
Tout  l'univers  suivra  vos  lois; 
Vous  régnerez  sur  tous  les  rois  ; 
Tous  se  rendront  à  votre  voix  ; 

Rédempteur  adorable  ! 
Ah  !  descendez  donc  ici  bas; 

Soyez-nous  favorable  ; 

Venez,  ne  tardez  pas. 


2Ô3 


Ù  Clavis  David,  ôfc. 

O  Clef  du  Roi  prophète  ! 
Que  votre  e'clat  brille  à  nos  yeux  ; 

O  Clef  du  Roi  prophète  ! 

Venez  ouvrir  les  cienx. 
Vous  qui  seul  ouvrez  et  fermez,' 
Délivrez-nous,  infortunés, 
Dans  les  ténèbres  enchaînés. 

Que  notre  âme  inquiète 
Sorte  enfin  de  captivité. 

Sa  paix  sera  parfaite, 

Ayant  sa  liberté. 

O  Oriens,  Sfc» 

O  Soleil  de  justice  ! 

Dont  l'Orient  chasse  la  nuit, 
O  Soleil  de  justice  î 
Par  qui  le  jour  nous  luit  ; 

Splendeur  de  la  divinité, 

Revêtez  notre  humanité 

Des  rayons  de  votre  clarté. 
Voyez  d'un  œil  propice 

DeThomme  ingrat  quel  est  le  sort 
Voudrez-vous  qu'il  périsse 
Dans  l'ombre  de  la  mort  ? 

O  Rex  Gentîum,  Sfc. 

O  puissant  Roi  du  monde, 
[Qui  faites  l'objet  de  nos  vœux  ; 
0  puissant  Roi  du  monde, 
Rendez-le  donc  heureux. 

B  2 
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Il  tomberait  sans  votre  appui  ; 
Il  s'est  flatté  jusqu'anjourd'Uui 
Que  votre  amour  serait  pour  lui. 

L'homme  en  vous  seul  se  fondj 
Faut-il,  après  l'avoir  aimé. 

Que  votre  main  confonde 

Celui  qu'elle  a  formé  ? 
O  ÈmmanueU  Sçc. 

O  souverain  Messie  ! 
Prenez  le  nom  d'Emmanuel. 

O  souverain  Messie. 

Fils  du  Père  éternel  ! 
Faudra-t-il  que  nous  gémissioriB, 
O  désiré  des  Nations  ! 
Que  loin  de  vous  nous  périssions, 

Ah  !  rendez-nous  la  vie. 
O  notre  Maître  et  notre  Dieu  ! 

Votre  amour  vous  convie 

A  naître  en  ce  bas  lieu. 


SIXIEME   CANTIQUE. 
Sur  l*Air  du  Carrillon  de  Dunkerque. 

VENEZ,  céleste  Epoux, 
Objet  charmant  et  doux, 
Montrez-nous  vos  appas, 
Descendez,  ne  tardez  pas. 
Il  est  tems,  Dieu  tout  tendre^ 
De  finir  nos  malheurs  ; 
D^abord  tout  va  se  rendre 
A  vos  attraits  vainqueurs. 


N 
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•e  appui  ; 
ijourd'liui 
lit  pour  lui. 
is  seul  se  fondj 

confonde 
brmé  ? 


S3ie 


1 


manuel, 
issie. 
îrnel  ! 

s  gémissions, 
is  ! 

DUS  périssions, 
)us  la  vie. 
être  Dieu  ! 
us  convie 
bas  lieu. 

[TIQUE, 

le  Dunkerque. 

Iste  Epoux, 
Inant  et  doux, 

appas, 
|z  pas. 

Lout  tendre, 

!urs  ; 
rendre 

linqueurs. 


Naissez  sans  plus  attendre, 
Pour  le  salut  de  t'>us. 
Venez,  &c. 


De  l'homme  téméraire, 

Si  l'orgueil  indompté 

Fait  craindre  en  Dieu  le  Père 

Un  maître  irrité  ; 
De  sa  juste  colère 
Vous  retiendrez  les  coups. 

Venez,  &c. 


Nous  braverons  la  raire 
De  nos  fiers  ennemis  : 
C'est  du  Ciel  l'héritage 

Qui  nous  est  promis  : 
Ce  glorieux  partage. 
Nous  Tattendons  de  vous. 

Venez,  &c. 


En  perdant  l'innocence, 
Nous  fûmes  malheureux  ; 
Enfin  votre  naissance 

Va  combler  nos  vœux. 
La  paix  et  l'abondance 
Viennent  s'offrir  à  nous. 

Venez,  &c. 


Quelle  tendresse  extrême, 
Aimable  Rédempteur, 
Vous  fait  venir  vous-même 
H       Chercher  le  pécheur  ! 


De 


■m   i 
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ï)e  ce  bonheur  suprôme 
Les  Anges  sont  jaloux. 
Venez,  &c. 

Voulant,  comme  victime, 
Pour  nous  mourir  en  croix, 
Déjà  de  notre  crime 

Vous  portez  le  poids  ; 
Satan,  au  noir  abîme, 
En  frémit  de  courroux. 

Venez,  &c. 

Pour  la  Fête  de  Noël. 

PREMIER    CANTIQUE. 

A  L'EXEMPLE  des  Anges, 
Dans  ce  beau  jour, 
Publions  les  louanges 
D*un  Dieu  d'amour. 
Qui,  pour  nous  rendre  tous  heureuxj 
Vient  dans  ces  bas  lieu  ; 
Chantons  Gloria^  Alléluia^  Alk\ 

Quelle  réjouissance, 

Dans  ces  bas  lieux, 

Règne  par  la  naissance 
Du  Roi  des  cieux  ! 
Nos  bergers  quittent  leurs  troupeaux] 
Et  loin  des  hameaux, 

Vont  de  ça,  de  là.     Alléluia^  hc\ 

Sur  le  ton  le  plus  tendre^ 
Parmi  les  airs, 


uprôme 
aloux. 


î  victime, 
ir  en  croix^ 
me 

poids  ; 
bîme, 
rroux. 


de  Noël. 

NTIQUE. 

E  des  Anges, 

i  jour, 

es 

aiour, 

î  tous  heureux] 

bas  lieu  ; 

illebmy  Alla 


3UX, 

ice 

jx  ! 

?urs  troupeaux] 

eaux, 

Alléluia^  kc\ 


idre 


? 
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Les  Anges  font  entendre 
ainiiù  concerts  • 

lirchanferunbonheu;  sans  prix 
Ces  heureux  esprits        "^     ' 
Chantent  Gloria,  AlkMa, 

Voicile  jour  propice 
Ou  le  Seigneur 
1  eut  qu'enfin  s'accomplisse 

Notre  bonheur  • 
prophètes  cent  et  cent  fois 
empruntant  la  voix 
Jl  nous  l'annonça.  "  AlMuia. 

Quand  la  fatale  pomme 

Nous  perdit  tous, 
Dieu  regarda  l'homme 

yu  avec  courroux, 
IDSIice  éclata  d'abord 

Mais  l'amour  plus' fort 
J^xentot  1  emporta.    Alklma. 

Satan  plein  de  furie, 

l'ar  nos  concerts, 
^'emit,  menace  et  crié 

Dans  les  enfers 
'«"blons  nos  douces  chansons  • 
J  "S  nous  chanterons  ;       ' 
Plus  .1  frémira.    AUekàa., 
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SECOND      CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :    Or  nous  dites,  Marie,  &c.  ■ 

GliAND  Dieu  !  que  de  nier?ei||UJ 
S'accomplissent  pour  moi  ! 
Mes  yeux  et  mes  oreilles, 
Ken dez- vous  à  la  foi. 
La  force  et  la  faiblesse, 
La  justice  et  l'amour, 
La  gloire  et  la  bassesse 
S'unissent  en  ce  jour. 


Une  Vierge  est  la  mère 
De  l'enfant  qui  pavait, 
Et  le  Fils  est  le  père 
De  celle  dont  il  naît. 
Le  sage  est  dans  l'enfance, 
L'immense  en  un  berceau, 
Le  tout  dans  Tindigence, 
Et  réternel  nouveau. 


La  lumière  immuable 
Est  dans  Tobscurité  ; 
Je  vois  dans  une  étable 
Le  Dieu  de  majesté  ; 
Son  trône  est  une  crèche 
Sa  cour  des  animaux  ; 
Son  silence  nous  prêche. 
Son  mal  guérit  nos  maux. 


Déjà,  quoique  sans  armes, 
Je  le  vois  triomphant  ; 
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L'enfer  est  aux  alarmes 
Aux  cria  d'un  tendre  enfant  : 
|Sa  beauté  l'épouvante, 
jon  nom  le  fait  frémir, 
5a  douceur  le  tourmente, 
tjes  pleurs  le  font  gémir. 

ichevez  le  miracle, 
idorable  vainqueur  : 
5ij'y  mets  un  obstacle. 
Dieu  !  changez  mon  ctnir  : 
îchauffez-en  la  glace, 
Irisez  sa  dureté  ; 
ju'il  vous  cède  une  place 
lui  vous  a  tant  coûté. 


ÎK'v'^îli  I 


TROISIEME     CANTIQUE. 

ïialogue  entre  une  Ange  et  un  Berger, 
;  l'Air:    Une  jeune  pucelle  de  noble  cœur. 
.VAnge. 
ETENDS  ma  voix  fidèle, 
Pasteur,  suis-moi  ; 
lens  témoigner  ton  zèle 

Au  divin  Roi  : 
leii  si  grand  est  né  dansj  .uïe  étable, 
>Dieu  si  redoutable 
!sl  homme  comme  toi. 


'equ'un  Dieu  fait  entendre 
Du  haut  des  cieux, 

fil  ne  peux  le  comprendre 
Dans  ces  bas  lieux. 


Qu'un 


!'        < 
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Qu'un  Dieu  soit  né,  la  nouvelle  est  élraj 
Mais  tu  la  tiens  d'un  Ange, 
Berger,  ouvre  les  yeux. 

Le  Berger. 

Grand  Dieu  !  quelle  lumière 

Dans  ce  hameau, 
Vient  frapper  ma  paupière  ? 
Est-ce  un  flambeau  ? 
J'en  suis  surpris,  il  n'est  pas  ordinaire 
Que  la  nuit  soit  si  claire  : 
Le  jour  n'est  pas  si  beau. 

L'Ange. 

Le  plus  grand  des  miracles 

Est  accompli  ; 
L'énigme  des  oracles 

Est  éclairci  ; 
Tout  est  changé;  le  corps  succède  à  l'on 
Le  jour  à  la  nuit  sombre  ; 
Un  Dieu  naît  aujourdhui. 

Le  Berger. 

O  Ciel  !  quelle  merveille, 

En  ce  moment, 
Vient  frapper  mon  oreille  l 
Quel  changement  ! 
Le  Roi  des  Rois,  seul  grand  seul  redou| 
Pour  sauver  un  coupable. 
Naît  dans  l'abaissement  ! 

V\ 
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'6, 

es  miracles 

li  ; 
^cles 

• 

is  succède  à  l'on 

sombre  ; 
liourdhui. 

lerveille, 

int, 

m  oreille  1 

;ment  ! 
indseulvedoul 

[coupable. 

issemenl  ! 


C'est  pat  ramour  extrcme 

Qu'il  a  pour  vous, 
Qu'il  vous  sauve,  Jui-nicmc, 

De  son  courroux. 
un  arrêt,  dont  il  est  la  victime, 
Il  s'est  chargé  du  crime  ; 
Et  l'homme  en  est  absout. 

Le  Berger, 
0  père  le  plus  tendre 

Qui  fut  jamais  ! 
Que  pourrons-nous  lui  rendre 
Pour  ses  bienfaits  ? 
^e^  trésors  il  enrichit  la  terre, 
Nous  lui  faisons  la  guerre  ; 
Jl  nous  donne  la  paix, 

Ij*A7ige» 
Viens  donc  lui  rendre  hommage. 

Hâte  tes  pas  : 
Donne  ton  cœur  pour  gage, 
Et  lie  crains  pas, 
fuis  l'ardeur  de  l'amour  qui  le  presse. 
A  Ibrce  de  tendresse, 
Fera-t-il  des  ingrats  ? 

Le  Berger» 
Quel  saint  désir  m'enftamme  ? 

Quel  mouvement  ? 
^Secondez  de  mon  âme 

L'empressement" 


Hâtez 
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Hâtez  mes  pas  :  je  ne  puis  plus  attendi 
Peut-on  trop  tôt  se  rendre 
Près  (l'un  Dieu  si  clmrniant? 


QUATRIEME  CANTIQUE. 

Sur  l'AiR  :  Où  s'en  vont  ces  gais  berger. 

lA,  bergers,  assemblons-noB 
Allons  voir  le  Messie, 
Cherchons  cet  enfant  si  doux 
Dans  les  bras  de  Marie. 
Je  l'entends,  il  nous  appelle  tous; 
O  sort  digne  d'envie  ! 


C' 


Laissons  là  tout  le  troupeau; 

Qu'il  erre  à  l'aventure; 
Que  sans  nous,  sur  ce  côteauj 

Il  cherche  sa  pâture, 
Allons  voir  dans  un  petit  berceau, 

L'auteur  de  la  nature. 


Que  l'hiver,  par  ses  frimas, 

Ait  endurci  la  plaine; 
S'il  croit  arrêter  nos  pas, 
Cette  espérance  est  vaine. 
Quand  on  chercheun  Dieu  rempli  d'à 
On  ne  craint  point  de  peine 

Sa  naissance  sur  nos  bords 
Ramène  Tallégresse  : 

Répondons,  par  nos  transport! 
A  l'ardeur  qui  le  presse; 


r.ir> 


is  plus  aUendj 
e  rendre 
chiii*niant  i? 


lNTIQUE. 

ces  gais  bergei. 

ssemblons-non 
le  Messie, 
ifant  si  doux 
le  Marie, 
pelle  tous; 
i'envie  l 

le  troupeau; 
aventure  ; 
isur  ce  coteau,, 
pâture, 
it  berceau, 
a  nature. 

ses  frimas, 
\  plaine  ; 
r  nos  pas, 
^ce  est  vaine. 

lievi  rempli  ^'3 
[point  de  peine 

Ir  nos  bords 
îgresse  : 
nos  transport] 
ti  le  presse  ; 
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)udons,  par  de  nouveaux  efforts, 
L'excès  de  sa  tendresse. 

Dieu  naissant,  exance-nous; 
Dissipe  nos  alarmes  ; 
Nous  tombons  à  tes  genoux. 
Nous  les  baignons  de  larmes  5 
•toi  de  nous  donnera  tous 

La  paix  et  tous  ses  charmes. 

CINQUIEME  CANTIQUE, 

Sur  PAiR  :   Préparons-nous. 
lASSEMLONS-nous  dans  ces  douces 

retraites 
[enons  nos  haut-bois,  nos  musettes  ; 
|)iis,  mêlons  nos  voix  au  son  des  chalu- 
meaux : 
[lantons,  chantons  les  airs  les  plus  nou- 
veaux. 

roi  des  rois  a  quitté  son  tonnerre  3 
[Son  fils  rend  la  paix  à  la  terre  : 
je!  nous  est  propice,  il  calme  son  cour- 
roux, 
[ôt  qu'il  voit  son  maître  parmi  nous. 


h 
,1 


[vient  à  nous  j  c'est  Tamonr  qui  l'ap- 
pelle 

|Du  sein  de  sa  gloire  immortelle  : 
[que  ce  jour  pour  nous  est  un  jour 
glorieux  l 
terre  enfin  s'unit  avec  les  cieux. 

Il 


i  mrÊ' 
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Il  vient  lui-même  expier  notre  crin 
Lui-même  il  en  est  victiuie  : 
Pour  appaiser  son  père  il  daigne  s' imnioj 
Je  vois  son  sang  déjà  prêt  à  couler. 


"   Ah  !  puisqu'enfin  son  heureuse  na^ 
Nous  rend  notre  chère  innoccntef 
Pour  n'être  pas  ingrats,  après  tant  de 
fîiits, 
Gardons-la  mieux  :  ne  leperdonsj 


■^J' 


Monstre  cruel,  seul  auteur  de  nospej 

Pcché  !  nous  sortons  de  tes  chaî  iJ 

C'est  t"jp  long'temsge'mlr  dans  hicif 

vite, 

'/Je  jour  heureux  nous  rend  la  libci| 


Dieu  Rédempteur,  qui  finis  nos  alarj 

Qu'après  ce  bonheur  plein  decliai 

L'amour  dans  tous  les  cœurs  impriinei 

loi, 

De  soupirs  et  de  mourir  pour  toi. 


SIXIEME  CANTIQUE. 

Sur  l'AiR  :  dans  le  bel  ago. 

^ANS  cette  étable, 

Que  Jésus  est  chaniîaiit| 

Qu'il  est  aimable 

Dans  son  abaissement  ! 

Que  d'atraits  à  la  fois  ! 

Non^  les  Palais  des  rois 
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N'ont  rien  de  comparable 
Aux  beautés  que  je  vois 
Dans  cette  étable. 


Que  sa  puissance 
Paraît  bien  en  ce  jour, 

Malgré  l'enfance 
Où  l'a  réduit  l'amour  ! 
L'esclave  est  racheté  ; 
Et  tout  l'enfer  dompté 
Fait  voir  qu'à  sa  naissance 
Rien  n'est  si  redouté 

Que  sa  puissance. 

Plus  de  misère  : 
Jésus  s'ofFrant  pour  nous. 

D'un  Dieu  sévère 
Appaisele  courroux. 
Pour  sauver  le  pécheur. 
Il  naît  dans  la  douleur 
Pouvait-il  ce  bon  père, 
Unir  à  sa  grandeur 
Plus  de  misère  ? 


S'il  est  sensible, 
Ce  n'est  qu'à  nos  malheurs  5 

Le  froid  horrible 
Ne  cause  point  ses  pleurs. 
Après  tant  de  bienfaits, 
Notre  cœur,  aux  attraits 
D'un  amour  si  visible, 

c  2 


'.«Cl': 

1.*  : 


1     f 


\t  il 


Doit 


306 

Doit  céder  dénormais, 
S'il  est  sensible. 


Que  je  vous  aime  ! 
Peut  on  voir  vos  appas, 

Beauté  suprême, 
Et  ne  vous  aimer  pas  ? 
Ah  !  que  l'on  est  heureux 
De  brûler  de  ses  feux 
Dont  vous  brûlez  vous-môme! 
Ce  sont  là  tous  mes  vœux  -, 

Que  je  vous  aime  ! 


SEPTIEME     CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Prends,  maPhilis,  prends  ton  vj 

CHER  enfant  qui  vient  de  naître, 
Ah  que  ton  amour  est  doux  ! 
Tu  peux  nous  punir  en  maître, 
Et  tu  viens  mourir  pour  nous.    fin. 
En  toi  seul  le  monde  espère  ; 
C'est  pour  nous  eue  de  ton  père, 
Vu  ressens  tout  le  courroux. 
Cher  enfant,  &c. 

Ah  !  que  ta  propre  justice 
Pour  toi  s'arme  de  rigueur  î 
Elle  frappe  un  Dieu  propice, 
Pour  servir  un  Dieu  vengeur,    fin, 
pour  avoir  trop  de  clémence, 
Tu  ressens  trop  de  vengeance  : 
Ton  amour  punit  ton  cœur. 
Ah  1  que,  &c. 
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Il  n'est  point  de  créature 
Qui  ne  s'arme  contre  toi  ; 
On  dirait  que  la  nature 
Méconnaît  son  divin  roi.    fin. 
C'est  ton  père  qui  l'anime 
A  punir  de  notre  crime 
L'auteur  même  de  la  loi. 
Il  n'est  point,  &c. 


gré  ta  toute-puissance, 
Tu  gémis  dans  un  berceau  ; 
Tu  ne  reçois  la  naissance 
Que  pour  rentrer  au  tombeau,     fin. 
Ah!  faut-il  que  la  mort  même, 
Contre  son  maître  suprême. 
Usurpe  un  droit  si  nouveau  ? 
Malgré,  &c. 

Ton  amour  est  ineffable  : 
Nous  devons,  à  notre  tour. 
0  Dieu  tout  bon,  tout  aimable  ! 
Expirer  pour  toi  d'amour,    fin. 
Fais  que  tes  divines  flammes 
Brûlent,  dévorent  nos  âmes, 
Et  s'augmentent  chaque  jour. 
Ton  amour,  &c. 


m-. 


M  I. 


At 


HUITIEME    CANTIQUE. 

DOUCE  nuit  !  O  nuit  charmante  ! 
Plus  belle  que  le  plus  beau  jour  1 


M 


%î 
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Des  célestes  douceurs  secrète  confident 
C'est  à  toi  que  l'on  doit  ce  mystère  d'ainj 
Un  Dieu  naît  sous  tes  voiles  sombres  ; 
Il  contente  tous  nos  désirs. 
Hélas!  hélas!   que  tes  charmantes  oinj 
Vont  à  nos  cœurs  épargner  de  soupirs! 

Dans  cette  nuit,  j'entends  les  Anges 
Qui  forment  les  plus  ^cû/t  concerts  : 
Ils  chantent,  ces  esprits,    les  célestes 

anges 
De  leur  Dieu  fait  enfant  pour  sauver  f] 

vers. 
Aux  bergers,  par  leur  ministère. 
Ce  bien  ineffable  est  appris. 
Hélas  !  hélas  !  de  ce  divin  mystère. 
Un  monde  entier  neconnait  pas  lepiid 

D'un  Dieu  naissant,  qui  l'eût  pu  croiiei 
La  crèche  devient  le  berceau  ; 
L'étable  est  le  palais  qui  renferme  la  gll 
Du  puissant  Rois  des  cieux  :  quel  proij 

nouveau  ! 
Cet  enfant  s'immole  lui-même 
Pour  sauver  les  hommes  pécheurs. 
Hélas  !  hélas  !  que  son  amour  extrême| 
Va  lui  causer  de  mortelles  douleurs  ! 


NEUVIEME    CANTIQUE. 

Sor  TAi    :  Jusques  dans  la  moindre  cho^ 

QUELS  concerts  se  font  entendre, 
Dans  nos  paisibles  hameaux  ?    Qj 


iA  concens  : 
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Miels  doux  &on%  quelle  voix  tendre, 

pont  retentir  nos  coteaux  ? 

ih  I  Bergers,  c'est  votre  mahre 

jui  descend  du  haut  des  cieuX;, 

Jidans  ce  séjour  chan)pctre, 

fient  se  montrer  à  vos  yeux. 


lortels^  l'eussiez-vous  pu  croire^ 

ue  ce  Dieu  de  majesté, 

«i  remplit  tout  de  sa  gloire, 

oilà  sa  divinité  ; 

I,  victime  de  son  père, 

u'il  déposât  ses  grandeurs, 

tvini  habiter  la  terre 

vec  les  hommes  pécheurs  } 

uels  concerts^  &c. 


iiop  malheureuse  victime 
]ii  démon  et  de  la  mort, 
l'homme,  déchu  par  son  crime, 
fémitsur  son  triste  sort. 
hl  Seigneur!  dont  la  puissance^ 
fril  plaisn-  à  le  former, 
[lontre-lui  que  ta  clémence 
reut  aussi  le  racheter* 


>x 


(ouviens-loi  qu  a  ton  image 
fu  formas  ses  traits  divins  ; 
iue  c'est  le  plus  bel  ouvrage 
lui  soit  sorti  de  tes  mains. 


Si 
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Si  les  taches  de  ses  vices 
Défigurent  le  tableau, 
Sur  Tobjet  de  tes  délices 
Viens  repasser  le  pinceau. 
Trop  malheureux,  &c. 

En  vain  mon  âme  timide 
Ne  rapproche  qu'en  tremblant; 
Un  céleste  espoir  me  guide 
Aux  pieds  de  ce  tendre  enfant. 
Quand  par  son  amour  extrême 
Il  comble  tous  mes  désirs, 
Puis-je  craindre,  si  je  l'aime, 
Qu'il  rejette  mes  soupirs  ? 

C'en  est  fait,  ma  crainte  expire, 
Mon  Jésus,   sèche  mes  pleurs  ; 
Et  du  beau  feu  qu'il  m'inspire, 
Je  sens  déjà  les  ardeurs. 
De  cet  enfant  adorable, 
Les  charmes  victorieux, 
Triomphent  d'un  cœur  coupable, 
Qui  trouve  grâce  à  ses  yeux. 
En  vain  mon  âme,  &c. 


DIXIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :    Charmante  Gabrielle. 

BEL  astre  que  j'adore, 
Soleil,  qui  luis  pour  moi, 
C'est  toi  seul  que  j'implore; 
Je  veux  n'aimer  que  toi.  Cl 
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:e3 


ces 

:eau, 

c. 

lide 

tremblant; 
guide 
re  enfant, 
r  extrême 
ésirs, 
ï  l'aime, 
pirs  ? 

linte  expire, 
es  pleurs  ; 
m'inspire, 
urs. 
le, 

IX, 

ur  coupable, 
s  yeux. 

X. 


IQUE. 
Gabrielle. 

j'adore, 
lis  pour  moi, 
'implore; 
e  toi.  Cl 


C'est  ma  plus  grande  envie, 
Dans  ce  beau  jour, 

Où  je  ne  dois  la  vie 
Qu'à  ton  amour. 


Du  fond  de  cette  crèche, 
Où  tu  te  laisse  voir, 
Ton  amour  ne  me  prêche 
Qu'un  si  tendre  devoir. 
C'est,  &c, 

C'est  pour  sauver  mon  âme 
Que  tu  descends  des  cieux. 
De  ta  divine  flamme 
Que  je  brûle  en  ces  lieux. 
C'est,  &c. 


Du  monde  qui  me  presse, 
Je  ne  suis  plus  charmé  ; 
Je  veux  l'aimer  sans  cesse, 
Comme  tu  m'as  aimé. 
C'est,  &c. 


Sorti  de  l'esclavage 
Par  ta  pure  bonté  ; 
Je  te  veux,  en  hommage, 
Offrir  ma  liberté. 
C'est,  &c. 

Ton  nom  de  ma  mémoire 
Ne  sortira  jamais  ; 


, .(  <  '» 


Je 


:V       i'i         \ï 
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»  .r 


I  »!UCM'ai  (a  iilone 


Et  te     Ir.ins  bieut'uits. 
C'est,  8cCo 


III 


ONZIEME    CANTIQUE. 
Sur  TAir  :   Loin  du  bruit  des  armes. 

ES  US,  notre  maître 
OUI*  nous  vient  de  naîno 


j 


9J    V 
Dans  ces  luimbles  lieux 
Que  notre  allégresse, 
Que  notre  tendresse 
Eclate  à  ses  yeux. 
Ce  maître  adorable 
U'un  bonheur  durable 
Comble  tous  nos  vœux. 


Ce  D 


leu,  n-otre  père. 


le. 


rendre  a 


la  t 


erre 


Le  bonheur  des  deux, 


O  j  o u  r  pî ei  n  de  cl ui r  m  c s , 
Tu  taris  nos  larmes. 


ru  b 


rises  nos 


fers 


Nous  sortons  des  chaînes, 
Tes  t'urevirs  sont  vaine^;, 
Tyran  des  enfers  ! 


Ce  D 


leu  qui  nous  aime, 


S'iuimole  lui-même 


our  tous  tes  pcclicurb 
se  rend  victime 


11 
Du  i 

Qui  lit  uob  aialhcurb. 


uncbtù  crnue 
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Honneur,  amour,  gloire, 
Triomphe,  victoire, 
Au  plus  grand  des  rois  : 
Chantons  ses  louanges, 
Aux  concerts  des  anges 
Unissons  nos  voix. 
Jésus  notre  maître, 
Pour  nous  vient  de  nattre, 
Dans  ces  humbles  lieux  : 
Que  notre  allégresse. 
Que  notre  tendresse 
Eclate  à  ses  yeux. 


DOUZIEME    CANTIQUE. 

Sar  l'Air  :    Charmante  Gabrielle. 

BEL  astre,  dont  j'adore 
L'éclat  dans  un  berceau  ; 
Soleil,  qui  tout  redore 
D'un  lustre  tout  nouveau  ; 
Renouvelle  mon  âme. 
Dans  ce  beau  jour, 
De  la  plus  belle  flamme 
De  ton  amour. 

Ce  soleil  de  justice. 

C'est  vous,  divin  enfant  ; 

Cet  astre  si  propice, 

C*e8t  vous-même  naissant  ; 

Brûlez  nos  cœurs  des  flammes 

De  vos  ardeurs, 
Et  brillez  sur  nos  âmes 

Par  vos  splendeur?. 

D 


Le 


•»  i' 


il 
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Le  monde  avec  ses  charmes 
N'a  plus  de  quoi  charmer. 
Vos  attraits  sont  des  armes 
Qui  çloivent  désarmer. 
Votre  amour  est  si  tendre, 

Ô  doux  Sauveur  ! 
Que  tout  cœur  doit  se  rendre 

A  sa  douceur* 


Votre  éclat  admirahle, 
Qui  brille  au  haut  des  cieux, 
Semble  encor  plus  aimable, 
Naissant  en  ces  bas  lieux. 
Plus  vos  grandeurs  s'abaissent 

Pour  des  mortels. 
Plus  il  faut  qu'il  vous  dressent 

De  saints  autels. 


w 


TREIZIEME     CANTIQUE. 

"FVTUIT  pleine  de  douceur, 
JL  \|    Où  tout  charme  et  content 
Ah  !  tu  ravis  mon  cœur; 
Nuit  claire,  nuit  brillante, 
Où  tout  le  monde  chante 
L'excès  de  mon  bonheur. 
C'est  lui-même,  c'est  mon  m 
C'est  mori  Dieu  qui  va  paraître 
Pressez-vous,  hâtez-vous^  tendres  Zé 

Portez-lui  mes  soupirs. 
Pressez-vous,  hîitez-vous,  tend^-^.  "îéi: 
Portez-lui  mes  désirs. 


315 


ses  charmes 
loi  charmer. 
U  des  armes 
sarmer. 
't  si  tendre, 
enr  ! 

doit  se  rendre 


îirable, 
aut  des  deux, 
lus  aimable, 
bas  lieux, 

^urs  s'abaissent 
tels, 

l  vous  dressent 
els. 


CANTIQUE. 

ie  douceur, 
rme  et  contente 
mon  cœur; 
uit  brillante, 
3nde  chante 
)n  bonheur, 
c'est  mon  ma 
qui  va  paraître^ 
13^  tendres  Zé[ 
i  soupirs, 
13,  tends^f    Zé\ 
désirs. 


'OLE,  amour  divin 

Descend  cl.,  séjour  de. a  «loire; 
Vole. ...  .  ' 

cœurssou.,is.ecèd:nVi;-;iXi;:j: 

Des  mr'r."VT'''"^"«  vœux' 
L»e8  moi  tels  malheureux.       /î« 

Nous  bornons  („u,eno.rees,^éranc; 
Au  P.em,er  instant  de  ta  n^S^e 

"•",  ta  puissance, 
la  seule  présence, 
iJ'isera  les  fers 

Dft  l'univers, 
vole,  amour  divin,  &c. 

Rends.toi  sensible  à  nos  peines 
Viens  bnser  nos  chaînes,       ' 
Utea  d'amour  ! 

l„.j'HP'*'"'?'^*«^'«i«nt  vaines 

!ud,flera.s  de  quitter  ta  coû" 
'  Vole,  amour  divin,  &c. 

Calmons  nos  craintes  • 
i'iiiissons  nos  plaintes  • 

tjue  nos  soupirs 
[Se changent  en  plaisirs; 
I       yue  la  tristesse 
passe^place  à  l'allégresse  r 

four  notre  bonheur, 

Wous  avons  un  Sauveur. 
Vole,  amour  divin,  &c. 

Pour 
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Pour  nous  sauver  tous. 
Semblable  à  nous 
II  vient  de  naître  ; 

Tel  qu'un  tendre  enfant 
Vous  trouverez  le  Tout-puissant; 
Que  chacun  s'empresse 

De  lui  marquer  sa  tendresse; 
Et  que  notre  amour 

Augmente  pou**  lui  chaque jol 
Voie,  amour  divin, 


QUINZIEME   CANTIQUE, 

Sur  l'Air  :  Or  nous  dites,  Marîe^  ou,  Ah! 

la  chasse  est  belle. 

lOUS  les  pas  du  Messie, 
_'  O  cieux  !  abaissez-vous; 
Pour  nous  rendre  la  vie^ 
Il  descend  jusqu'à  nous  : 
Déjà  les  chœurs  des  Anges, 
Par  leurs  divins  concerts, 
De  ses  justes  louanges 
Font  retentir  les  airs, 


S' 


Grands,  qu'un  faux  éclat  trompe| 
Habitez  des  palais  ; 
Que  la  pourpre  avec  pompe, 
Vous  couvre  sous  le  dais  : 
La  grandenr  véritable 
N'a  pas  de  tel  besoin  ; 
Jésus  dans  une  étable, 
Est  couché  sur  du  foin. 
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IV  tous, 

lOUS 

litre  ; 
e  enfant 
out-puissant; 
j'empresse 

sa  tendresse; 

amour 

••lui  chaque jol 
f  divin, 


C'est  lui  dont  la  parole 
A  produit  l'univers  ; 
Par  lui  la  foudre  vole  ; 
11  commande  aux  éclairs  : 
Il  prend  notre  nature, 
Pour  donner,  ô  bonté  ! 
Part  à  sa  créature, 
De  sa  divinité, 


ANTIQUE. 

Marie,  ou,  Ah! 
t  belle. 

1  Messie, 
pissez-vous  ; 
a  vie.; 
nous  : 
;s  Anges, 
ncerts, 
ges 
rs, 

X  éclat  trompe,] 

îc  pompe, 
Ile  dais  : 

ibîe 
loin  ; 

ible, 

Ifoin. 


Par  sa  grâce  féconde, 
Les  vertus  vont  fleurir, 
Et  d'une  paix  profonde 
Les  trésors  vont  s'ouvrir. 
Une  nouvelle  terre. 
Avec  de  nouveau  cieux. 
Seront  un  sanctuaire 
Où  tous  vivront  heureux. 


Bénis,  bénis,  mon  âme  ! 
Cet  aimable  Sauveur  ; 
iQu'une  éternelle  flamme 
Pour  lui  brûle  en  mon  cœur  : 
Que  tout,  en  moi,  publie 
Sesin[imenses  bienfaits  ; 
Que  plutôt  je  m'oublie 
[Que  d'y  manquer  jamais, 

SBIZIEMC    CANTIQUE. 

[Air  :   Une  tleur  que  Ton  transplante. 

iUE  les  chants  de  la  victoire 
Retentissent  dans  les  airs. 

D  2  Que 


i!i|«ii 


m 
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Que  d*un  Dieu  Sauveur  la  gloire 

Soit  l'objet  de  nos  concerts. 

Du  ciel  la  juste  colère 

Cède  à  son  divin  amour: 

Le  fils  unique  du  père 

Se  fait  homme  dans  ce  jour. 

Saints  Prophètes,  vos  oracles 
S'expliquent  dans  ce  moment. 
Par  le  plus  grand  des  miracles 
Le  Fils  de  Dieu  naît  enfant. 
Nuit  fifoide  silencieuse, 
Tu  vois  naître  le  Sauveur  : 
Cesse  d'être  ténébreuse, 
£t  modère  ta  rigueur. 

Sur  son  trône,  Anges  fidèles, 
Vous  l'adoriez  en  tremblant  : 
Mais  couvrez-le  de  vos  aîles, 
Ah  !  il  tremble  !  il  est  souffrant!] 
Il  ne  lance  plus  la  foudre, 
Bergers,  venez  Tadorer  ; 
Il  peut  tout  réduire  en  poudre 
Mais  vous  le  verrez  pleurer. 

Vous  livrez  votre  fils  même, 
Votre  fils  égal  à  vous  ; 
Eternel,  puissant,  suprême, 
Il  naît,  il  mourra  pour  nous. 
O  grand  Dieu!  votre  justice 
L'immole  pour  nous  sauver. 
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Pécheur  ingrat,  la  malice 
pourra- t*el le  résister  ? 


Mais  l'avenir  se  dévoile  ; 
La  terre  émue  a  tremblé. 
Le  soleil  pâlit^  le  voile 
Du  temple  s'est  divisé. 
Ton  fils,  ô  Vierge  épi  orée  ! 
Expire  pour  le  pécheur  ; 
Et  ton  âme  est  transpercée 
Par  un  glaive  de  douleur. 

. '( 

*-      '  '         ■  '  ■  ■'     ■  ^ 

DIX-SEPTIEME    CANTIQUE, 

Invitation  aux  Bergers» 
jur  l'Air  :    Ca,  bergers,  assemblons-nous 

DANS  le  calme  de  la  luiii, 
Un  Sauveur  vient  de  naître. 
[{Devant  lui  Satan  s'enfuit. 
Et  n'ose  plus  païaîire. 
[ztouB  allez  bergers,  sans  bruii| 
Allez  le  reconnaître. 


Quoique,  sous  un  voile  épais, 
Il  cache  aux  yeux  son  ôire, 

De  la  terre  il  est  la  paix, 

Cwa  cieux  il  est  le  maître  ; 
[z  tous,  par  de  profonds  respects, 
Allez  le  reconnaître. 


Couemplez  le  Rédempteur 
Enveloppé  de  langea  : 


II 
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Il  voua  fait  une  faveur, 

Qu'il  n*a  pas  faite  aux  Anges  : 
Allez  tous  allez  plein  de  ferveur, 
Publier  ses  louanges. 

Il  vous  choisit  en  ce  jou  r, 
Sans  bien  et  sans  noblesse, 

Pour  les  premiers  de  sa  cour, 
Malgré  votre  bassesse  ; 
Allez  tous,  rendre  à  ce  Dieu  d'amour 
Tendresse  pour  tendresse. 


DIX-liUiTIEME    CANTIQUE. 

Sur  un  Air  de  menuet. 

QUEL  jour  va  pour  nos  éclore! 
Déjà  luit  l'aurore 
Du  Dieu  que  j'adore  : 
Il  est  né, 
O  nuit  !  fuis  avec  tes  ombres  ; 
Tombez,  voiles  sombres  : 
Un  Sauveur  nous  est  donné,    fin* 


Mais  une  crèche  est  son  trône; 
De  froid  il  frissonne  ; 
En  lui  tout  étonne 
Mes  yeux 
Il  est  merveille  admirable  ! 
Enfant  dans  l'étable, 
Et  monarque  dans  les  cieux. 
Quel  jour,  ^c. 
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|ll  souffre,  il  répand  des  larmes  ; 
Ce  sont  là  ses  armes  : 
Cédons  à  ses  charmes 
Vainqueurs, 
jHélas  !  c'est  de  notre  crime 
La  tendre  victime 
Qui  sollicite  nos  cœurs,     fin. 
|Aimons-le,  en  lui  tout  l'inspire. 
Si  son  cœur  soupire 
C'est  qu'il  ne  respire 
Qu'amour, 
|Pour  lui  soyons  tous  de  flamme  : 

Faut-il  à  notre  âme 
jPlus  de  motifs  de  retour  ? 
Il  souffre,  &c. 


% 


[Fuis,  fuis,  volupté  chérie, 

Du  ciel  ennemie, 

Sois  de  moi  bannie 
A  jamais. 
|Fuyez  :  et  vous,  beautés  vaines, 

Je  crains  que  vos  chaînes, 
IJésus  a  brisé  vos  traits,     fin. 
lEgal  à  Dieu,  que  tu  venges, 

Souverain  des  Anges, 

Tu  nais  dans  les  langes 
Pour  moi  : 
jEt  moi,  mon  prince  et  mon  maître  ! 

Je  veux,  et  renaître, 
{Et vivre,  et  mourir  pour  toi. 
jFuis,  fuis,  &c, 

DIX' 


if^^Tp/! 
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DIX-NEUYIEMB  CANTlQUK. 

IILENCE,  ciel  silence,  terre. 
Demeurez  dans  l'étonnemerit  : 

Un  Dieu  pour  nous  se  fait  enfant  ; 

L'amour  triomphe  en  ce  mystère, 
Le  captive  aujourd'hui, 
Tandis  que  toute  la  terre, 

Que  toute  la  terre  est  à  lui.     (bis.) 


Disparaissez,  ombres^  figures  ; 
Faites  place  à  la  vérité  : 
De  notre  Dieu  l'humanité 
Vient  accomplir  les  écritures; 
Il  s'abaisse  aujourd'hui, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  la  terre  est  à  lui,     (bis,) 


A  minuit  une  Vierge  mère 
Produit  cet  astre  lumineux  : 
A  ce  moment  miraculeux, 
Nous  appelons  Dieu  notre  frère; 
L'étable  est  son  réduit, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  la  terre  est  à  lui.    (bis.) 


Il  n'a  pour  palais  qu'une  grange, 
Couché  dans  de  pauvres  drapeaux, 
Pour  courtisans  deux  animaux  ; 
Et  c'est  dans  cet  état  étrange 
Qu'il  gémit  aujourd'hui, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  la  terre  est  à  lui.    (bis) 


NTlaUK. 

terre, 
inement  : 
ait  enfant  ; 
:e  mystère, 

'hui, 

erre, 

à  lui.     (bis,) 

figures  ; 


nité 
ritures  ; 

rd'hui, 
terre, 
à  lui.     ibis) 

mère 
neux  : 

lUX, 

otre  frère  ; 

éduit, 

terre, 

à  lui.    (bis.) 

|ne  grange, 
les  drapeaux, 

inimaux  ; 
étrange 

ird'hui, 

Iterre, 

a  lui.    (bis) 
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Aujourd'hui  Ton  voit  Tinvisible, 
lia  grandeur  dans  rabaissement, 
l/Eternel  enfdni  d'un  moment  ; 
Vous  voyons  souiTrir  l'impassible, 
Délaissé  sans  appui, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
lue  toute  la  terre  est  à  lui.     (bis) 

llaçons,  frimas,  saison  cruelle, 
kuspendez  toutes  vos  rigueurs  ; 
^ous  faites  pâtir  votre  auteur, 
lémir  la  sagesse  éternelle, 

Dans  cette  sombre  nuit, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
)ue  toute  la  terre  est  à  lui.     (bis.) 


^  i 


[enez,  pasteurs,  en  diligence, 
(dorer  votre  Dieu  Sauveur; 
lest  jaloux  de  votre  cœur, 
[vous  aime  par  préférence  : 

Il  naît  pauvre  aujourd'hui. 
Tandis  que  toute  la  terre, 
lue  toute  la  terre  est  à  lui.     (bis,) 


oël,  Noël,  à  cette  fête, 
ël,  Noël,  avec  ardeur  ; 
|oël,  Noël,  )iu  Dieu  Sauveur, 
isons  de  nos  cœurs  sa  conquête 
Chantons  tous,  aujourd'hui, 
Noël  par  toute  la  terre, 
i  toute  la  terre  est  à  lui.     (bis*) 


VINOT- 


Hm 


'  ' 
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VINGTIEME  CANTIQUE. 

Sur  TAir  :  Une  jeune  pucelle. 

Q^UELS  prodiges  étranges 
'  Frappent  mes  yeux  ! 
Une  légion  d'Anges 
Chante  en  ces  lieux. 
Prêtons^  bergers,  l'oreille  à  leur  musid 
O  le  charmant  cantique  ! 
Il  est  dm^e  des  cieux. 


Le  maître  du  tonnerre, 
Le  roi  des  rois, 

Dont  le  ciel  et  la  terre 
Suivent  les  lois  : 
Le  Créateur  des  hommes  et  des  Ange 

Enveloppé  de  langes, 

Est  sans  force  et  sans  voix. 


Enfin  la  prophétie 
Qui  nous  promet 

Le  règne  du  Meseie 
A  son  effet, 
En  bethléem  vous  verrez  ce  miracle,| 

C'est  là  qu'un  saint  oracle 

A  prédit  qu'il  naîtrait. 

O  l'heureuse  nouvelle  ! 

Ah  !  quel  bonheur! 
Allons,  Dieu  nous  appellej 

Point  de  lenteur. 
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fns  mon  cœur  tressaillir  d'allégresse, 
Daii!»  l'ardeur  qui  me  presse 
De  voir  mon  Rédempteur. 


VINGT-ET-UNIEMB    CANTIQUE. 

[eNDONS  hommage  au  Dieu  Laissant; 
Oans  sa  crèche  qu'il  est  charmant  ! 

Je  l'aime,  je  l'aime. 
0  l'adorable  enfant  ! 
C'est  l'amo     même. 


Que  son  air  majestueux  ! 
JQueses  regards  sont  gracieux  ! 

Je  l'aime,  je  l'aime. 
Quels  charmes  dans  ses  yeux  î 

C'est  l'amour  même. 


J'admire  mille  traits  divins, 
[Qui  sur  son  visage  sont  peints. 
I  Je  Taime,  je  l'aime. 

Que  ses  attraits  son  saints  ! 
C'est  l'amour  même. 


Au  milieu  d'un  pauvre  appareil, 
[Il est  plus  brillant  qu'un  soleil. 
Je  l'aime,  je  l'aime. 
C'est  l'astre  sans  pareil, 
C'est  l'amour  même. 
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Le  ciel  avimire  sa  beauté, 
L'ange  adore  sa  majesté. 

Je  Taime,  je  l'aime. 
Supplions  sa  bonté  ; 

C'est  Tamour  même. 


Qu'il  est  paisible  en  son  berceau  ! 
Parmi  ses  larmes  qu'il  est  beau  ! 

Je  Taime,  je  Taime. 
Que  c'est  un  doux  agneau  ! 

C'est  l'amour  même. 


L'amour  le  fit  nommer  Jésus  ; 
C'est  le  beau  miroir  des  élus. 

Je  Taime,  je  Taime. 
Imitons  ses  vertus. 

C'est  l'amour  même. 


VINGT-DEUXIEME   CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  L*aYez*vous  vu, 

DIVIN  Sauveur, 
Enfant  pasteur, 
Que  ta  beauté  m'enchante  ! 
En  te  voyant, 
Mon  cœur  se  rend 
A  la  douceur  charmante,    fin» 

Non,  selon  moi. 
Un  fils  de  roi 
Ne  fut  jamais  beau  comme  toi. 
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ule, 

slé. 

aime. 

lié; 

même. 

son  berceau  ! 
il  est  beau  ! 
l'aime, 
ux  agneau  ! 
■  même. 

ner  Jésus  j 
des  élus. 
Taime. 
tus. 
r  même. 


CANTIQUE. 

iz*vous  vu. 

iveur, 
)asteur, 
ichante  ! 

md 
lante.    fin» 


Icomme  toi. 


Non,  les  couleurs 
Des  vives  fleurs 

De  nos  près,  de  nos  rives, 
Ne  valent  pas 
Les  saints  appas 

De  tes  grâces  naïves. 


Nous  ne  pouvons  t'ofFrir  nos  dons. 
Mais  du  moins  nous  t'adorerons 

Nous  le  loûrons, 

Te  servirons, 

Nous  t'aimerons  ; 

Déjà  je  t'aime 
Plus  tendrement  que  moi-même. 

Divin  Sauveur,  &c. 


Que  n'avons-nous  dans  le  hameau 
De  quoi  porter  à  ton  Berceau  ! 

Dans  le  troupeau, 

J'ai  mon  agneau 

Qui  devient  beau  ; 

Je  te  le  donne, 
Avec  mon  cœur,  ma  personne. 

Divin  Sauveur,  &c. 

VINGT-TROISIEME   CANTIQUE. 

Sur  TAir  :  Honneur,  hommage. 

MON  cœur  t'implore, 
O  Sauveur  naissant  ! 
Au  berceau  je  t'adore, 
0  Dieu  fait  enfant  ! 
Mon  cœur,  &c,  Quit- 


Ç        '     'i> 
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Quittez  vos  houlettes, 
Saints  pasteurs  ; 

Et  chantez,  musettes^ 
Ses  grandeurs. 
Mon  cœur,  &c. 


Chantez  la  paix,  Anges, 

Dans  ces  lieux  ; 
Gloire,  honneur,  louanges. 
Dans  les  cieux. 
Mon  cœur,  &c« 

VINGT-QUATRIEME     CANTIQUE, 

Sur  TAir  :  A  la  venue  du  Messie. 

GLOIRE  et  louanges  a  rEternell 
Béni  soit  le  Dieu  d'Israël  ; 
Eu  lui  son  peuple  est  racheté 
Par  un  excès  de  sa  bonté. 


Son  propre  Fils  descend  sur  nous  ; 
Un  Dieu  naissant  nous  sauve  tous. 
David  était  son  bien  aimé  ; 
C'est  de  son  sang  qu'il  est  formé. 

Le  Ciel  appaise  son  courroux  ; 
Il  nous  devient  propice  et  doux. 
Pour  rendre  heureux  tout  Punivers,, 
Jésus  enfant  brise  nos  fers. 


Ah  !  nous  ne  cesserons  jamais 
De  publier  tant  de  bienfaits  ; 
Et  mille  voix  les  chanteront. 
Tant  que  les  siècles  dureront. 


VI 
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Ikniiifit: 


nd  sur  nou3  ; 
lUS  sauve  tous. 
laîmé  ; 
''il  est  formé. 


x,\GT-ClNQUlEME  CANTIQUE. 

g^r  l'AiR  :  Ca,  bergers,  assemblons-nous. 

^OUX  Sauveur  î  enfant  d'amour! 
En  qui  le  monde  espère, 
[ïtôtque  tu  vois  le  jour. 
Tu  finis  sa  misère, 
[itôt  que  tu  vois  le  jour. 
Tu  lui  tiens  lieu  de  père. 

[esenfans  étaient  perdus, 

i^ans  ton  amour  extrême  . 
lue  de  biens  leur  sont  rendus 

Par  ta  bonté  suprême  ! 
lue  de  biens  leur  sont  rendus  ! 
ITu  t'es  donné  toi-même. 


|'iujiver3  est- il  perdu 
Par  un  funeste  crime, 
ciel  un  Dieu  descendu 
Le  sauve,  le  ranime  ; 

In  ciel  un  Dieu  descendu 
Veut  être  sa  victime. 


land  Dieu  !  tu  veux  t'incarner 
|Pour  finir  sa  disgrâce. 
i justice  allait  tonner, 
jMais  l'amour  prend  sa  place  ; 
la  justice  allait  tonner, 
] L'amour  demande  grâce. 

tnt-il  ne  pas  vous  charmer, 
|Ce  Dieu  si  favorable  ? 

B  2 


Pou- 
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Pouvons-nous  assez  l'aimer  ? 

Qu'esMl  de  plus  aimable  } 
Pouvons-nous  assez  Taimer, 

Ce  Sauveur  adorable  ? 

VINGT-SIXIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  ;  Venez  divin  Messie. 

VENEZ  Sauveur  du  monde, 
Vous  pouvez  seul  nous  reo 
heureux  ; 
Que  votre  amour  réponde 
A  nos  plus  tendres  vœux. 
Quittez  les  cieux 
Pour  ces  bas  lieux, 
Si  rhomme  vous  est  odieux^ 
Songez  qu'il  fut  cher  à  vos  yeux, 
Venez  Sauveur  du  monde,  & 

Rendez  le  jour 
A  ce  séjour  ; 
Que  chacun  brûle  tour-à-tour 
Du  feu  divin  de  votre  amour. 
Venez  Sauveur,  &c. 


M 


Brisez  les  fers 

De  l'univers, 

Fermez  les  portes  des  enfers. 

Et  que  les  cieux  nous  soient  ouver 

Venez  Sauveur,  &c.  • 

Voyez  nos  cœurs 
Dans  les  langueurs  ;   NI 


z  l'aï  mer  ? 

s  aimable  î 
îz  Taimer, 

rable  ? 

— I 

ANTIQUE, 

Ivin  Messie. 

r  du  monde, 
seul  nousrenl 

ur  réponde 
1res  vœux,  f^ 
;s  cieux 
bas  lieux, 
,t  odieux, 
ler  à  vos  yeux, 
r  du  monde,  &| 

jour 
ir; 

tour-à-tour 
:re  amour. 
*,  &c. 

Ifers 

irs, 

les  eniers. 
is  soient  cuver 
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Nous  versons  des  torrens  de  pleurs, 
Rien  n'est  égal  à  nos  malheurs. 
Venez  Souveur,  &c. 


Ah  !  vous  naissez, 

C'en  est  assez  ; 
lîfos  crimes  sont  tous  effacés. 
INosfers  rompus,  nos  maux  passés. 
Venez  Sauveur,  &c. 


Qu'il  est  charmant, 
Ce  tendre  enfant  ! 
[Faisons-lui  voir,  en  ce  moment, 
|Un  amoureux  empressement. 
Venez  Sauveur,  &c. 


h  &c.  • 

cœurs 
mgueursî   N 


Peuples  et  rois. 

Hôtes  des  bois, 
lUnissez-vous  tous  à  la  fois  ; 
lAnos  concerts  joignez  vos  voix. 
Venez  Sauveur,  &c. 

Bergers,  pieux, 
Mages  heureux, 
Iccourez  tous,  rendez  vos  vœux 
cet  enfant  si  glorieux. 

Venez  Sauveur  du  monde 
^ou9  pouvez  seul  nous  rendre  heureux  ; 

Que  votre  amour  réponde 
nos  plus  tendres  vœux. 

VINGT- 
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VINGT-SEPTIEME   CANTIQUE, 

Sur  l'Air  du  système. 

CHANTONS  l'heureuse  naissance 
Que  Ton  célèbre  en  ce  jour: 
Un  Dieu,  malgré  sa  puissance. 
Est  vaincu  par  son  amour  ; 
En  tous  lieux  de  ses  louanges 
Faisons  retentir  les  airs, 
Aux  divins  concerts  des  anges 
Joignons  nos  humbles  concerts. 


Mortels,  Tau  riez- vous  pu  croire, 
Qu'une  étable  fût  un  lieu 
Qui  dut  renfermer  la  gloire 
Et  la  majesté  d'un  Dieu  ? 
L'I^ternel  a  pris  naissance, 
L'iln passible  est  tourmenté, 
Le  verbe  est  dans  le  silence. 
Le  soleil  est  sans  clarté. 


Les  divines  prophéties 
S'expliquent  dans  ce  moment, 
Et  sont  bientôt  éclaircies 
Par  cet  adorable  enfant  ; 
Une  mère  Vierge  et  pure 
En  bannit  l'obscurité  : 
Les  ombres  et  la  figure 
Font  place  ta  la  vérité. 


Bergers,  dont  le  soin  fidèle 

Vous  tient  l'œil  sur  vos  troupeaux, 
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Au  bruit  de  cette  nouvelle 
Accordez  vos  chalumeaux  ; 
Faites  retentir  vos  rives 
Du  nom  de  ce  Rédempteur, 
Qui,  des  brebis  fugitives 
Est  le  souverain  pasteur. 


Pour  briser  toutes  nos  chaines 
Il  s'est  mis  dans  les  liens> 
Et  s'est  chargé  de  nos  peines 
iPour  nous  combler  de  ses  biens 
Celui  devant  qui  les  Anges 
Tremblent  éternellement, 
Est  enveloppé  de  langes 
Sous  la  forme  d'un  enfant. 


Ne  tardez  point,  allez,  Mages, 
De  vos  trésors  précieux 
Portez  les  justes  hommages 
A  cet  enfant  glorieux  : 
Suivez  l'astre  favorable 
[Qui  luit  pour  vous  éclairer, 
lYous  verrez  dans  une  éiable 
Dieu  qu'il  faut  adorer. 

Adam,  déchu  par  son  crime, 
Avait  changé  notre  sort  ; 
Le  inonde  était  la  victime 
Pu  démon  et  de  la  mort  : 
Mais,  ô  faute  salutaire, 
Qui  rend  les  hommes  heureux 


Nous 
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Nous  avons  un  Dieu  pour  frère, 
Et  poMr  partage  les  cieux. 


VINGT-HUITIEME    CANTIQUE. 

Dialogue  entre  un  Ange  et  un  B 
Sur  l'Air  de  Joconde. 


^m 


VAnge. 

VENEZ,  pasteurs,  accoures  lou 
Laissez  vos  pâturages  ; 
Un  nouveau  Roi  naît  parmi  voua, 

Rendez-lui  vos  hommages; 
N'oubliez  point  vos  chalumaux 

Ni  vos  douces  musettes  ; 
Faites  des  airs  les  plus  nouveaux 
Retentir  ces  retraites. 

Le  Berger. 

Ah  !  quel  éclat  frappe  mes  yeiiK, 

Malgré  la  nuit  profonde  ! 
Sans  doute  c'est  le  roi  des  cieux 

Qui  vient  de  naître  au  monde. 
Je  sens  déjà  dans  mon  esprit 

La  grâce  qui  m'éclaire  ; 
Et  sa  lumière  me  suffit 

Pour  un  si  grand  mystère, 

U  Ange^ 

Viens  donc,  Berger,  ne  tarde  pas 
De  lui  montrer  ton  zèle  ; 

On  ne  peut  trop  hâter  ses  pas 
Quand  un  Dieu  nous  appelle. 


C 


)ieu  pour  fi^re, 
les  cieux. 

«E    CANTIQUE. 

^nge  et  un  Bergdi 
î  Joconde. 
^ge. 

iifs,  accourez  toui 
atu rages  ; 
îl  parmi  voua 
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lours  éveiller  tour  !«  i 
I     h\  «.     '/^"^  'e  hameau 
I     Eit  que  chnpiir.  r,»  ^ 

I       .  *i«^c  «'iidcun  s  emnrpficû 

even.r  voir  dans  le  beï:r 
Ce  D.eu  plei„  de  tendresse. 

...  ^''^"^Sers  àla  Crèche. 
Iivin  enfant,  céleste  roi 

-vœjor^-- 

I  l/ne  flaZe^^--  «°"vea„. 

«8  ne  faisons  point  de  jaloux 

Parmi  les  autres  hommes  • 
h  puisqu'enfin  c'est  dans  n'„c  k  • 
.  Q»e  tu  reçois  la  vL,    "'  "°^  ''°'' 

llavemr  les  plus  grands  rois 
JNous  porteront  envie. 


fijij 


f         I 


fa's  bien  voir  en  rejetant 
Le  monde  et  ses  richesses, 

"ieriier  tes  largesses  • 

l"Mout  ce  qui  frappe  les  yeux 
.Cette  vaine  opulence,  ^      ' 

h"  P«  »"  bien  si  préci;ux 
H^  une  sainte  indigence. 


Par 
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Parles  sanglota,  par  tes  soupirs, 

Tu  fais  encore  connaître 
Que  ce  n'est  pas  pour  les  plaisirs 

Qu'ici  bas  l'on  doit  naître  ; 
Qu'avec  soin,  da^s  ces  tristes  lieux 

Il  faut  qu'on  te  contemple  ; 
Que  pour  nous  élever  aux  cieux, 

Toi  seul  nous  sers  d*exemple. 

VINGT-NEUVIEME    CANTIQUE, 

Sur  PAir  :  Une  jeune  pucelle  d'un  noble  m 

GRAND  Dieu,  qui  viens  de  mk 
Pour  mon  bonheur  ! 
Pourrais-je  reconnaître 
Cette  faveur  ? 
J'étais  perdu, 
Sans  ta  grâce  infinie  ; 
Je  te  donne  ma  vie, 
C'est  un  bien  qui  t'est  dû. 

Seigneur  !  d'un  œil  propice. 

Vois  désormais 
Le  juste  sacrifice 

Que  je  t'en  fais  ; 

C'est  une  loi 
Que  je  suis  prêt  de  suivre  ; 
C'est  toi  qui  me  fais  vivre, 
Je  dois  mourir  pour  toi. 

Si  ton  amour  t^abaisse 
Jusques  à  moi  ; 


\^*c 
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J'irai  par  ma  tendresse 

Jusques  à  toi  : 

Ah  !  pour  prouver 
Le  beau  feu  qui  m'enflamme, 
Jusqu'au  Dieu  de  mon  urne 
Je  prétends  m'élever. 

Si  le  péché  funeste 

Fut  mon  vainqueur, 
Grand  Dieu  !  je  le  déteste 

De  tout  mon  cœur. 

Je  fais  serment 
De  n'être  plus  rébelle  ; 
Je  te  serai  fidèle 
Jusqu'au  dernier  moment. 

TRENTIEME   CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Venez,  divin  Messie. 

BERGERS,  aux  airs  des  anges 
Accordez  vos  doux  chalumeaux  ; 
Que  d'un  Dieu  les  louanges 
Remplisbent  nos  hameaux.      Jin. 

Imable  enfant  !  pourquoi  ces  pleurs  ? 
p  viens  gémir  pour  les  pécheurs, 
^smaux  terminent  nos  douleurs. 

Charrié  de  notre  offense, 
1  calmes  le  courroux  des  cieux  : 

La  paix,  par  ta  naissance, 

Va  régner  en  tous  lieux. 
Bergers,  &c. 
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Tn  nous  voyais  prêts  à  périr  ; 

Pour  nous  sauver  tu  viens  soulFii, 

Par  ta  mort  tu  viens  nous  guérir. 
A  l'ardeur  qui  te  presse 

Joignons  de  généreux  efforts  : 
Et  que  de  ta  tendresse 
Tout  suive  les  transports. 
Bergers,  &c. 

D'un  Dieu  naissant  la  cbariié 
A  l'homme  qu'il  a  racheté, 
Rend  droit  à  l'immortalité. 

Sous  son  heureux  eiiîpjre 
Vivons  fidèles  à  jamais  ; 
Que  chacun   ne  soupire 
Qu'après  ses  doux  attraits, 
Bergers,  &c. 


Enfin  pour  nous  le  soleil  luit, 

Il  chasse  l'ombre  de  la  nuit. 

Au  vrai  bonheur  il  nous  conduiti 
Entrant  dans  sa  carrière, 

Partout  il  répand  ses  splendeurs; 
Son  ardente  lumière 
Enflamme  tous  les  cœurs. 
Bergers,  &c. 
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prêts  a  penr; 
er  tu  viens  soulFn 
viens  nous  gucrii, 
qui  te  presse 
néreux  efforts  : 
ta  tendresse 
les  transports. 

&c. 


sant  la  charité 
I  a  racheté, 
[Timortalité. 
eureux  eir.pjre 
jamais  ; 
1   ne  soupire 

?s  doux  attraits. 
&c. 

5  le  soleil  luit, 
e  de  la  nuit, 
r  il  nous  conduiti 
ns  sa  carrière, 
d  ses  splendeurs; 
î  lumière 
tous  les  cœurs. 
&c. 
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UNIEME    CANTIQUE. 

ciel  enfin  tant  vosTarm'ès     '''"'■' ^"• 

fctsensible  à  vos  malheurs'- 
M  terminer  vos  alarmes,   '  ' 

^iianlez,  mortels,  &c 

jrêtre  d'un  accès  facile 
achesa  divinité*  ' 

' t'ône,  il  chois'it  un  asile 

fs  le  sein  de  la  pauvreté. 
^tiantez,  Sec. 

mnez,  mortels,  Sec. 
^z  à  ce  Sauveur  aimable, 
[cez-le  d'esprit  et  de  cœur: 
;st  point  de  bien  véritable 
,ï  qui  B  éloigne  du  Seioneur. 


[liant 


ez. 


Sfc, 


Plantez,  mortels,  &c 

pen  célébrant  sa  naissance 


J-re  a  ce  Dieu  de  bon.é 
Hers  ajez  l'innocence,  ' 
;-'-tJeursi„.p,ieité.' 


ru  EN  TE 
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TRENTB-DEUXIEMB   CANTIQUE. 

Sar  l'Air  :    C'est  la  fille  à  Simonette  ;  ou, 

que  le  mariage. 

ACCOURONS  tous  à  la  crêcl 
Portons  nos  yeux  sur  Jésus; 
Déjà,  sans  ï3arler,    il  prêche 
La  pratique  des  vertus  : 
Bienheureux  l'œil  qui  contemple 
L'état  du  Sauveur  naissant  ! 
O  que  pour  nous  son  exemple 
Est  instructif  et  pressant. 


Quelle  merveille  ineffable  ! 
L'Eternel,  le  Tout-puissant, 
Est  couché  dans  une  étable, 
Sous  la  forme  d'un  enfant. 
Mais  si  cet  auguste  maître 
Nous  cache  sa  majesté  ; 
Ah  !    qu'il  nous  fait  bien  connaîtij 
Son  immense  charité  ! 


îfisti 


^-H 


Trop  souvent  pour  nous  le  crime 
Avait  été  plein  d'appas  ; 
Un  amour  plus  légitime 
Va  conduire  tous  nos  pas. 
Revenez,  belle  innocence, 
Descendez  encore  des  cieux  ; 
Qu'à  votre  aimable  puissance 
Le  péché  cède  en  tous  lieux. 
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[B   CANTIQUE. 


Le  Dieu  verbe,  dans  Tenfance, 
De  l'orgueil  doit  nous  guérir; 
liO  Dieu  saint,  dans  la  souffrance, 
Doit  nous  apprendre  a  souffrir; 
En  voyant  dans  une  étable 
Naître  notre  Rédempteur, 
Que  de  tout  bien  périssable 
L'homme  détache  son  cœur. 


Saint  enfant,  divin  Messie, 
Verbe  fait  homme  pour  nous 
Vous  nous  apportez  la  vie, 
Ah  !  que  ferons-nous  pour  vous  ? 
IAvous  seul,  maître  adorable, 
|Nous  nous  donnons  en  ce  jour  ; 
Vous  ferez,  sauveur  aimable, 
|Tout  l'objet  de  noire  amour. 

TRENTB-TROISIKME    CANTIQUE. 

l'Air  noté  dans  les  Cantiques  de  St.  Sulpice, 
1ère,  partie,   page  139. 

DOUX  Sauveur! 
Daigne  être 
Mon  maître  ; 
Doux  Sauveur  ! 
Règne  seul  (bis.)  dans  mon  cœur. 
Anathême 
A  qui  n'aime 
L'enfant-  Jésus 
Mille  fois  plus     (bis,) 
Que  soi-même,    fin. 
Anathême,  &o.  En 

F  2 
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Enfant-Dieu  ! 
Enflamme 
Tout  âme  ; 
Enfant-Dieu  ! 
Règne  seul  (bisO  en  tout  lieu. 
Qu'on  t'honore. 
Qu'on  t'adore, 
A  lous  instans, 
Dans  tous  les  tems,    (bis.) 
Plus  encore  !    fin. 
Qu'on  t'honore,  &c. 


TRENTE-QUATRIEME     CANTIQUE, 

Sur  l'Air  noté  dausîes  Cantiques  de  St.  Sul| 
1ère  partie,  page  133. 

^U'IL  naît  aimable, 
Dans  une  étable, 
Jésus  enfant  ! 
Qu'il  est  beau  !  qu'il  est  ravissant! 
Plus  je  l'aclmiie, 
Plus  il  m'inspire 
La  vive  ardeur 
Dont  pour  lui  doit  brûler  tout  cœur.| 
Non,  rien  n'égale 
Ce  qu'il  étale 
De  gracieux 
Et  sur  son  front  et  dans  ses  yeux. 

Dans  sa  grandeur, 
Tout  est  attrait,  charme;  douceur  ; 


> 

[tout  lieu. 
3re, 

ems,     (bis.) 
ore,  &c. 


lE     CANTIQUE. 

itîqaes  de  St.  Sulj 
âge  133. 

imable, 
étable, 
it! 

est  ravissant  l 
nire, 
pire 
eur 

ûler  tout  cœur.| 
^égale 


,ns  ses  yeux. 

ndeur, 

me,  douceur; 
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Tout  est  serein, 
Riant,  humain, 
Divin,  divin. 
Qu'il  nait  aimable,  &c. 

A  son  aspect 

Naît  Je  respect, 

La  confiance, 

L'anoour,  la  paix, 

Tous  les  bienfaits 

De  rinnoccnce. 

Qu'il  naît  aimable,  &c. 

Si  sa  puissance, 

Si  sa  clémence, 

Danb  sa  naissance. 

Dans  son  enfance, 
[ont  luire  à  nos  yeux  tant  d'appas 
[eut'On,  hélas  !  hélas  !  hélas  l 

Ne  l'aimer  pas  ? 

Peut-on,  hélas  ! 

Ne  l'aimer  pas  ? 

Rendre  Sauveur  !  mon  divin  roi, 

iu'il  est  doux  d'être  sous  ta  loi  1 

Reçois  ma  foi  ; 
^eton  feu  saint  embrâse-moi. 

Qu'il  nait  aimable,  &c. 


i 
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I     I 
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TRENTE-CINQUIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Où  peut-on  être  mieux. 

CA,  Bergers,  hatons-nous,    {Hj^ 
Allons  voir  le  Messie  : 
Il  est  né  pour  nous  tous,     (bis,) 
Tour  nous  donner  la  vie. 
Refrain. 
Chantons,  chantons 
Ce  doux  Sauveur  î 
Brûlons,  brûlons 
Pour  lui  d'ardeur  ; 
Que  ses  bienfaits. 
Que  ses  attraits 
Soient  loués  à  jamais,     {bis.)  fin, 


Cet  adorable  enfant     (bis») 
Il  est  né  dans  une  étable  : 
Il  est  le  plus  aimant,     (bis  ) 
Il  estlefplus  aimable* 
Chantons,  &c. 


Tous  nos  maux  sont  passés,    {bis\ 
Ne  versons  plus  de  larmes  : 
Nos  vœux  sont  exaucés,     (bis) 
Quel  sort  eût  plus  de  charmes  ? 
Chantons,  &c. 

L'enfer  nous  était  dû,    (bis.) 
Pour  un  funeste  crime  ; 
Dieu,  du  ciel  descendu,     (bis.) 
Nous  sauve'de  l'abîme. 
Chantons,  Sic. 


M5 


he  ciel  nous  est  ouvert,       (bis) 
Quel  plus  heureux  partagea 
A  tous  il  est  offert  :       (bis.) 
Amour,  c'est  ton  ouvrage. 
Chantons,  &c. 


Peut-on  trop  estimer 
Un  sort  si  désirable  ? 
Peut-il  ne  pas  charmer, 
Ce  Dieu  si  favorable  ? 
Chantons,  8iQ, 


(bis.) 
(bis.) 


Qu'il  aime  tendrement  !     (bis.) 
lise  livre  lui-même; 
Aimons  ce  saint  enfant,     (bis.) 
Aimons-le  comme  il  aime. 
Chantons,  &c. 


TRENTE-SIXIEME    CANTIQUE. 

I  l'Air  noté  dans  les  Cantiques  de  St.  Sulpice, 
3e.  partie,  page  137. 

EUREUX  Bergers  de  ces  hameaux, 
Voici  des  fêtes  la  plus  belle  ; 
Heureux  Bergers  de  ces  hameaux. 
Chantez  vos  airs  les  plus  nouveaux.  /î^. 
A  ses  promesses  Dieu  fidèle 
Descend  en  ce  mortel  séjour  ; 
Pour  célébrer  son  tendre  amour, 
Ah  1  peut-on  avoir  trop  de  zèle  ? 
Heureux,  &c, 

Loin 
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Loin  de  ces  lieux  les  soupire?,  les  rerrrcisj 

Tous  nos  malheurs  sont  finis  pour  jamal 

Nos  ennemis 

Nous  sont  soumis  ; 

Nos  biens  perdus 

Nous  sont  rendus  ; 

Nous  régnerons  dans  la  gloire  6ternelle.| 

Heureux  bergers  de  ces  hameaux, 

Voici  des  fêles  la  plus  belle  ; 

Heureux  bergers  de  ces  hameaux, 

Chantez  vos  airs  les  plus  nouveaux, 


TRENTE-SEPTIEME     CANTIQUE 

Sur  l'Air  î  Aimons  le  Sauveur  de  nosâme^ 
L^Ange  aux  Bergers. 

BERG  ERS,sur  vos  douces  muselles 
Faites,  dans  ces  hameanx, 
Retentir  des  airs  tendres,  nouveaux. 
Un  enfant  vous  est  né  ; 
Un  (ils  vous  est  donné  : 
S'il  parait  un  faible  mortel, 
Il  est  le  Christ,  le  Sauveur  d'Israël. 


Allez,  adorez  votre  maître  ; 
Bethléem  est  le  lieu 
Où  naquit  en  cejour  votre  Dieu. 
J^aissez  I4  le  troupeau. 
Courez  à  son  berceau  ; 
D'humbles  lances  enveloppé, 
Il  est,  ce  Dieu,  dans  la  crèche  couché. 


rc?,  lesrenrrcisj 
inis  pour  jania| 

is; 

is 

119  ; 

iloire  élernelle.l 

s  hameaux, 

belle  ; 

5  hameaux, 

us  nouveaux, 
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Les  Bergers. 


l     CANTIQUE 

uveurde  nosâme^ 
Bergers. 

ouces  musettes 
s  hameaux, 
nouveaux, 

Is  est  né  ; 

|t  donné  : 

[ortel, 
iur  d'Israël. 

maître  ; 

lieu 
:re  Dieu. 

m peau, 

îrceaii  ; 

iveloppé, 

rêche  couché. 


[ieux  !  que  d'étranges  merveilles  ! 

Quelle  splendeur  nous  luit  ! 
liiel  éclat  chasse  la  sombre  nuit  ! 
Des  anges,  dans  les  airs, 
Quels  sublimes  concerts  ! 
Allons  voir  l'enfant  nouveau-né  ; 
3ns  au  lieu  que  l'ange  a  désigné. 

Les  Bergers  à  la  Crèche,     . 


0  Christ  !  ô  Sauveur  adorable  ! 

Pour  nous  vous  gémissez, 
|no3  maux  que  de  pleurs  vous  versez! 

Vous  détournez  les  coups 

D'un  Dieu  plein  de  courroux; 
En  naissant  vous  brisez  nos  fers  ; 
|aian  s'enfuit  ;  les  cieux  nous  sont 

ou  vers. 


} 


nment  répondre  à  tant  de  grâces  ? 
Pipeaux,  flûtes,  haut-bois, 

înez-vous  aux  concerts  de  nos  voix. 
Offrons,  pour  ses  faveurs^ 
Notre  amour  et  nos  cœurs. 

Chantons,  chantons  pour  ses  bien- 
faits, 

lire  au  Très-haut,  en  la  terre  la  paix 
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Les  cieux  distillent  leur  rosée  ; 
La  terre  ouvre  son  sein, 
Te  produit,  te  germe,  fruit  divin! 
De  Sion  le  pasteur, 
Tu  feras  son  bonheur 
Les  oracles  sont  accomplis  ; 
Et  de  tes  saints  les  désirs  sont  remplis. 

TEENTB-HUITIEME    CANTIQUE. 

Sur  un  Air  de  menuet. 

,OUX  Rédempteur  ! 
Secondez  Tardeur 
Dont  je  sens  enflammer  mon  cœur. 

Après-vous  l'amour 
Le  fait  soupirer  nuit  et  jour.     Jin. 

Hâtez  vos  pas, 
Descendez,  et  ne  tardez  pas  : 
Sans  vous  tout  languit  ici  bas^ 
Montrez^nous  vos  charmants  appas, 
Doux,  &c. 


D 


Vous  paraissez, 
Ah  !  c'en  est  assez. 
Tous  nos  vœux  seront  exaucés  : 
Dès  que  vous  naissez, 
Nos  maux  pour  toujours  sont  passés. 

Mille  plaisirs 
Vont  contenter  tous  nos  désirs  ; 
Vous  ramenez  les  doux  zéphirs. 
Nous  ne  poussons  plus  de  soupirs. 

Vous,  &c. 


3i9 


'\ 


Quelle  bonté  ! 
J'en  suis  enchanté; 
;eri  est  fait,  satan  est  dompte. 

L'homme  racheté 
[iccouvre  enfin  sa  liberté,  fin, 

La  douce  paix 
hevicnt  dans  nos  cœurs  pour  jamais. 
tous  me  comblez  de  vos  bienfaits, 
fegoûte  un  bonheur  plein  d'atraits. 
Quelle  bonté,  &c. 


#1 


ili 


Itrente-neuvieme  cantique. 

Sur  l'Air  :  Triomphe,  victciro. 
'jîs  Bergers  à  la  Crèche  de  «/.  C, 

L'Ange. 

VOTKE  divin  maître, 
Bergers,  vient  de  naître, 
Rassemblez-vous, 
f'olez  ù  ses  genoux. 
Aux  hymnes  des  anges 
Mêlez  vos  louanges  ; 

De  vos  concerts 
tsmplissez  Tunivers. 

Les  Bergers. 

Notre  divin  maître, 
Bergers,  vient  de  naître, 

Rassemblons*  nous 
[dons  à  ses  genoux.  Aux 

G 


m 
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Aux  hymnes  des  aiii^^es 
Mêlons  nos  lonanges  ; 
Do  nos  concerts 
Remplissons  Tunivers,  Jin, 

L'Ange, 

Tendre  victime, 
Sauveur  magnanime, 
Il  vient  de  tout  crime 
Laver  les  pécheurs. 

Mais  les  prénliices 
De  ses  dons  propices, 
Et  de  ses  faveurs. 
Sont  pour  les  pasteurs. 

Les  Bergers, 
Notre  divin  maître,  &c. 

L'Ange. 

O  qu'il  est  puissant, 
Auguste,  adorable  ! 
Mais  qu'il  est  affable, 
Humain,  doux,  aimable, 
Ce  Dieu  fait  enfant  ! 
Qu'il  est  beau  !  qu'il  est graii| 
Qu'il  est  bienfaisant  ! 
Qu'il  est  charmant! 

Les  Bergers, 
Notre  divin  maître,  &c. 


) 
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(les  aillées 
Duanges  ; 
nccrts 
univers.   Jin, 


ige. 


cthno, 
ignanimo, 
oui  crime 
cheiirs. 
prémices 
propices, 
veurs, 
es  pasteurs. 

ergers. 
maître,  &c. 

Inge. 

laissant, 
lorable  ! 
^st  affable, 
mx,  aimable, 
|t  enfant  ! 

l  qu'il  est  graii^ 

!nfaisant  ! 

;barmant  ! 


irgêrs. 


maître,  &c. 


L\ 


L'Ange, 

A  ce  Dieu  (jui  vous  aime. 
Venez  sans  frayeur  ; 
Vos  agneaux  uitMne 
N'ont  pas  sa  douceur. 
La  timide  innocence, 
La  simple  candeur, 

L'humble  indie^encc. 
Plaisent  à  son  cœur  ; 
Pour  être  à  vous  semblable, 
Il  naît  dans  une  étable, 
Il  habite  un  hameau. 
Une  crèche  fait  son  berceau. 
A  vous  que  tout  s'unisse  j 
Que  dans  ce  saint  joui 

Tout  retentisse 
De  vos  chants  d'amour. 
Pour  lui,  musette  tendre, 
Haut-bois,  chalumeaux, 

Faites  entendre. 
Vos  sons  les  plus  beaux. 

Les  Bergers, 
Notre  divin  maître,  ^c. 


QUARANTIEME    CANTIQUE. 

IpELEBRONS  tous  d'une  voix, 
|\j  La  naissance  d'un  Roi  pacifique  > 

^t  redisons  mille  fuis, 

['il  est  doux  trobéir  à  ses  lois.    fn. 

On 


V  ;i  iV  ; 
ut    ' 


^  ''-,r 


On  n'entend  retentir  en  ce  jour 
Que  doux  sons  et  conc?rt?  de  muj 

Tous  les  bergers  d'alentour 
Peur  lui  font  éclater  leur  an?,our. 


:m 


Chorus, 


Cclélron?,  Tzc. 


La  nuit,  près  v.z  nos  îiamef.ux, 
La  céleste  milice  des  acges, 

Par  des  cantiq'.ies  Douveaurr, 
D'allégresse  a  rempli  nos  côtecra: 
Joignez*  vous,  disaient-ib,  r.ves  noj 
Pour  chanter  ses  divines  louanefes; 

A  Bethléem  allez  tous, 
Ua  Sauveur  vient  de  naître  pci:rvo 

Chorus 

Célébrons  toiis,  iVi\nQ  voix, 
Du  Sauveur  les  merveilles  cC^Mn^Tes, 

Et  redisons  milJe  fois. 
Qu'il  est  doux  d'obéir  à  ses  loiâ. 


A  ce  doux  nom  du  Sauveu!*, 
On  redouble  les  chants  d'allégrcîsî 
A  ce  doux  nom  du  Sauve:::', 


Chacun  s'est  écrié,  quel  bonlîcur 
Eu  laissant,  sur  le  champ,  le  tro'jj 
Qui  faiî^ait,  toute  notre  i*ic:jes 
Au  son  <lu  doux  chalumca 

N 


nf* 


11. 


ous  allons  l'adorer  au  beiX'eau. 


Cl 


ren  ce  jour 

mc:;rtr.  :1e  n:usi(;| 
s  cl'alentonr 
:  leur  amour. 
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Chorus, 

Célébrons  tous,  d'une  voix, 
[Sauveur  l'ineffable  tendresse, 

Et  redisons  mille  fois^ 
lil  est  doux  d*obéir  à  ses  lois. 


Nous  l'avons  vu,  cet  enfant, 

s'immole  pour  l'homme  coupable  ; 

Nous  l'avons  vu,  cet  enfant, 

la  paille,  de  froid  tout  tremblant  ; 

«a  crèche,  il  pleurait  nos  malheurs^ 

—  nous  rendre  le  ciel  favorable  : 

ient-iL^,  '"^ VT woyons  touchés  de  ses  pleurs  ; 

ivines  ^^"^"^^''iRns-lui  pour  hommage  nos  cœurs. 
ileztons,  V         *  ^ 

de  naître  pci:r';:>  Chorus. 


3  nos  bamer,ux, 
es  acges, 
•3es  nouveau:?, 
pli  nos  côtcau:î; 


l!2  fois, 

ék  à  ses  lois. 


du  Sauveur 
inisd'allégre^^'' 
du  Sauveur;, 
quel  bonb:^ur 
champ,  le  tro'i[] 
tre  riciiesse, 
cîialuaîcav, 
r  au  berceau. 
C] 


ICélébrons  tous,  d'une  voix, 
fnfant  au  démon  redoutable, 
Et  redisons  mille  fois. 
Il  est  doux  d'obéir  à  ses  lois. 


[QUARANTE-UNIEME  CANTIQUE. 

LLONS  voir  Jésus  naissant  ; 
C'est  le  fils  du  Tout- puissant  ; 
(emplissons  tous  nos  hameaux 
3n  du  haut-bois  et  des  chalumeaux, 
ieniplissons  tous  nos  hameaux 
)enos  airs  les  plus  nouveaux. 

G  ^  Que 


j- 
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Que  tout  chante  en  ces  bas  lieux 
Comme  on  chante  dans  les  cieiix 
Tous  les  anges,  dans  les  airs, 
Chantent  gloire  à  Dieu,  paix  à  Tunive 
Tout  les  anges  dans  les  airs 
Forme  de  charnians  concerts. 


Laissons  nos  moutons  épars 
Bondissant  de  toutes  parts. 
Nous  ne  craignons  plus  les  loups, 
Un  nouveau  pasteur  veille  ici  pourn 
Nous  ne  craignons  plus  les  loups. 
Le  ciel  n'est  plus  en  courroux. 

Maïs  quand  ces  fiers  animaux 
Fondraient  tous  sur  nos  troupeaux 
Four  un  bien  si  plein  d'appas. 
On  compte  pour  rien  les  biens  d'ici  baj 
Pour  un  bien  si  plein  d'appas, 
Que  ne  quitterait-on  pas  ! 

Le  voici,  l'heureux  séjour 
Où  triomphe  son  amour. 
Quelle  ardeur  vient  m'enflamraer 
Quels  nouveaux  transports  viennent 
charmer  ? 
Quelle  ardeur  vient  m'enflanimerj 
Tout  me  dit  qu'il  faut  aimer. 

C'en  est  fait,  divin  enfant, 
Votre  amour  est  triomphant. 
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Nos  cœurs  ge  donnent  à  vous, 
'est  le  présent  le  plus  cher  de  tous  ; 
|Nos  cœurs  se  donnent  à  vous, 
C'est  rhomraage  le  plus  doux. 


Int  m'enflanimer| 
faut  aimer. 


3UARANTE*DEUXIEME  CANTIQUE. 

l'Air  :  Tous  les  Bourgeois  de  Chartres. 

LE  fils  de  roi  de  gloire, 
Est  descendu  des  cieux  : 
Que  nos  chants  de  victoire, 
Résonnent  dans  ces  lieux  ; 
Il  dompte  les  enfers, 
Il  calme  nos  alarmes, 
Il  tire  l'univers 

Des  fers,       / 
Et  pour  jamais 
Lui  rend  la  paix» 
Ne  versons  plus  de  larmes. 

L'amour  seul  Ta  fait  naître, 
Pour  le  salut  de  tous  : 
Il  fait  par-là  connaître 
Ce  qu'il  attend  de  nous  : 
Un  cœur  brûlant  d'amour 
Est  le  plus  bel  hommage  ; 
Faisons-lui  tour-à-tour 
La  cour  ; 

Dès  aujourd'hui, 

N'aimons  que  lui. 

Pour  notre  seul  partage. 

Vains 
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Vains  honneurs  de  la  terre, 

Je  veux  vous  oublier  ; 

Le  maître  du  tonnerre 

Vient  de  s'humilier  : 

De  vos  trompeurs  appas 

Je  saurai  me  défendre  : 

Allez  n'arrêtez  pas 
Mes  pas  : 
Monde  flatteur, 
Monde  enchanteur, 

Je  ne  veux  plus  l'attendre. 

Régnez  seul  en  mon  àme, 
O  mon  divin  époux  ! 
N'y  souffrez  plus  de  flamme 
Qui  ne  s'adresse  à  vous  : 
Que  voit-on  dans  ces  lieux 
Que  misère  et  bassesse  ? 
Ne  portons  plus  nos  yeux 
Qu'aux  cieux  : 

A  votre  loi, 

Céleste  roi, 
J'obéirai  sans  cesse. 


Pour  la  Fête  de  la  Circoncision.  | 

Sur  l'Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprêmel 

LE  Verbe,  du  sein  de  son  père, 
Vient  s'immoler  pour  les  mortels, 
Et,  pour  sauver  des  criminels, 
Partage  leur  misère. 
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0  loi  douloureuse  et  sévère  * 
Un  Dieu  fait  homme  circoncis  : 
J'apperçois  dans  le  sang  du  fils, 
Tout  le  courroux  du  père. 


Victime  de  nos  injustices. 
Son  cœur  accepte  ses  douleurs  : 
Lorsqu'il  répare  nos  malheurs, 
Sos  maux  sont  ses  délices. 

Pour  la  Fête  de  l'Epiphanie. 

PREMIER    CANTIQUE. 

FAir  :    du  système,   ou,  Aussitôt   que  la 
lumière. 

UiyONS  les  rois  dans  l'étable, 
Où  l'étoile  les  conduit  ; 
Que  vois-je  ?    Un  enfant  aimable 
De  sa  crèche  les  instruit. 
0  ciel  !  queh  traits  de  lumière 
Frappent  s;ies  yeux  et  mon  cœur  î 
IDans  le  sein  de  la  misère, 
iQued'éclaSet  de  grandeur  ! 


jOuij  c'est  le  Dieu  du  îonnerre  ; 
Circoncision.! Venez  fléchir  les  genoux, 
;eigneursuprême|^^<^orez,  rois  de  la  terre^ 

son  père. 


Un  roi  plus  puissant  que  vouSi 


r  les  mortels,  f.r''^*  "^""^'"Pl^"^^'  '"^«''  ' 
1  mu  un  cœur  pur  les  sentimens 


nels, 


Sont  de  plus  dignes  hommages 
Que  For,  la  myrrhe  et  l'encens. 


Il 
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Une  doit  poinUeur  hommage 
A    éclat  d.,n  vain  dehors,  ^ 
^'ndigenceestsonpartaàc 
Ses  vertus  sont  ses  t. W' 
^a  sp  endeur,  ni  sa  couronne 
J-our  les  yeux  n'ont  point  d'att.. 

IJne  etable  est^on  palais. 

^réduit  pauvre  «champêtre  ' 

pans  .on  paisible  séjour, 

L  un       s  offre  à  son  maître 
E„,"^"' de  son  amour. 

tn(,nlhet,re„x  jour  s'avance, 

çuutem  II  commence, 
i>urlacro,xi|s'accompli;. 

Quand  la  grâcTiJI^s  appelle 
t'a'cions.nonsderésistlr.    ' 
Wons  ce  guide  fidèleT' 
«uutons  tout  sans  hésiter. 
C;a  gnons  de  perdre  de  vue 
J^  a^t'e  qui,  pendant  ia  nuit 

NoMc  .î  I  •         '  "^  '*  nue. 
J^lous  éclaire  et  nous  conc^ùit. 


^  il 0 m  mage 
dehors, 

i»esors. 
couronne 

t  point  (raUiaiiJ 
trône, 
palais. 

champêtre  / 
éjour, 

n  maître 
nonr. 

i*  s'avance, 
J  promit, 
lence, 
emplit. 
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^"r  le  même  Air 

V•^^^ce  flambeau  ccS ''"'■'' 
J  sus  v,e„t  vous  écla'rér^ 
Jt  d  un  état  si  funeste     ' 
^eut  enfin  vous  déiiv,'e,, 

jeu      gne  cjs  vos  richesses 

p  4S:i''^'°^'-^^"ee„;: 

Il     '^^  "ivities  caresses 
«  paye  U-oi,^,,^,^ 

'^"^"',  que  te  puis-je  offrir? 
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De  mon  âme  toute  enf  i^ro 
Reçois  au  moins  le  désire. 
Ah  !  que  n'ai-je  une  couronne 
Pour  te  la  sacrifier  ! 
Heureux  qui  possède  un  trône 
Auquel  il  peut  renoncer  ! 


Tu  remportes  la  victoire  ; 
On  t'adore,  divin  Roi  î 
Tes  triomphes  et  ta  gloire 
Semblent  réjaillir  sur  moi. 
Liens  sacrés,  douces  chaînes 
De  mon  céleste  vainqueur  ! 
Si  je  partage  ses  peines. 
Je  goûte  aussi  son  bonheur. 


Pour  le  St.  Nom  de  Jésus. 

PREMIER  CANTIQUE, 

Sur  l'AiR  :  Bénissez  le  Seignemr  suprêiii| 

MIEN  sans  Jésus  n'est  agréable. 
Rien  sans  Jésus  ne  peut  chainiej 
Ne  doit-on  pas  toujours  l'aimer, 
S'il  est  toujours  aimable  ? 


Oui,  Jésus  est  toujours  aimable  ? 
Jésus  seul  peut  toujours  charnier. 
On  ne  peut  j^oûter,  sans  l'aimer, 
De  bonheur  véritable. 


Q'J 
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h  T'"'  <'»"'  J<î^..s  est  le  maf.rc 
I  de  douceur  à  le  servir  ? 

kl'oorpofnercedonx.piaiei. 
III  faut  bien  le  connp«,/„         ' 


]s  périt  contenter  l'envie 
[plus  insatiable  cœur 

■bii:  seul  faire  le  bonheur 
yeia  plus  lonarue  vie. 

i  est  un  riche  héritage 
qi"  sait  bien  le  posséder. 

quiveutlong.temsJe.rarder 
Don  l'a.mer  sans  partage       ' 


SECOND    CANTIQUE. 

rlAir:  O  toiquf  n'eu<i  iamo-    i^      . 
, ,,     .  ^      '  *"^  jamais  dû  naître 

[J^a.nt  amour  aimable  flamme 
Quand  pénétreras.tu  moTcœ'ur  i 
uand,  au  milieu  de  mon  dme 

liegnera-t-il  en  vainqueur?' 
I       yueje  soupire  ! 
Que  je  désire  ! 

hn.  sont  mes  soupirs,  ,„ea  vœux  P 
I       «^e  te  désire, 

i     ^' j'en  soupire, 

o"J«uslrends_mo.doticlie.iroux-.iM.. 

hnp,  mais  toujours  nonvellp 
hne  et  nouvelle  beauté;      ' 
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Jésus,  je  te  fus  infidèle  ; 

Je  fuyais  la  félicité  ; 

Mais  dès  qu'on  t'aime^ 
Beauté  suprême, 

pj)  sent  l'avoir  trop  tard  aimé, 
lyion  Dieu  quit'aimp 
Te  dit  de  même; 

Pourquoi  t'ai-je  si  tard  aimé  ? 


bù^ 


jJésus  !  que  ce  nom  a  de  charmes  ! 
Ah  !  que  j'aime  à  le  prononcer  ! 
Je  le  dis,  et  de  douces  larmes 
De  mes  yeux  je  sens  échapper. 

Nom  vénérable. 

Nom  adorable, 
Que  tu  présentes  de  douceur  ! 

Nom  ineffable. 

Nom  tout  aimable, 
Sois  toujours  gravé  dan3  mon  cœur,  bil 


TROISIEME   CANTIQUE. 

Sur  TAir  :  Cher  enfant  qui  viens  de  naitrj 

NOM  de  Jésus,  nom  aimable, 
Sois  l'objet  de  nos  concerts;| 
Nom  saint,  ton  pouvoir  accable 
Le  fier  tyran  des  enfers,    fin. 
Chrétiens,  par  ce  nom  de  gloire, 
Vous  remportez  la  victoire  ; 
Sa  vertu  brise  vos  fers. 
Nom  de  Jésus,  &c. 
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l^sus  i  polir  les  âaints  urïies^ 
juel  nom  rempli  de  douceur  .' 
far  lui  les  plus  pures  flammes 
je  répandent  dans  les  cœurs.    jfî)i.i 
lisaic  bien  goûter  ses  charmes^ 
[eut,  au  milieu  des  alarmes^ 
)u  sort  porter  les  rigueurs^ 
ksus  1  pour^  &c. 


ksus  !  ce  doux  nom  ranime 
espérance  des  pécheurs  ; 
srce  beau  nom,  de  leur  crime^ 
grâce  les  rend  vainqueurs,     fiii» 
[invoquant  avec  tendresse, 
1  leurs  vœux  Dieu  s'intéresse, 
:  relient  ses  traits  vengeurs. 
\m  !  ce  doux,  &:c. 


3iilons-nous  que  Dieu  bénisse' 
Ds  travaux  de  chaque  jour  ? 
hdons-nous  Jésus  propice, 
lïoquant  ce  nom  d'amour  ;    fui. 
tesiparlui  que  l'innocence 
glands  pas  toujours  s'avance 
pie  céleste  séjour. 
3ulons-noi^$,  Sçc. 

|ian  redouble  sa  rage 

IX  approches  du  trépas; 

ais  Jésus,  d'un  saint  courage, 

3U8  anime  en  nos  combats.   Jin, 


) 


M'tt 


mi 


\ 


vi-î;;  "î 


!:   \> 


\-^  \ 


361 

(vV'M  lui  qui  nous  roriifu», 
Qui  de  lu  U'oupe  ennemie 
Met  tout  le  pouvoir  a  bao. 
Sutun,  &c. 


QUATUIEMC:  CANTIQUE, 

Sur  TAiu  :  Ruisseaux  et  fontainej. 

JESUS  adorable! 
Jésus  seul  aimable! 
Votre  nom  remplit  mon  cœur, 
De  joie  et  de  douceur. 
Jésus  adorable  ! 
Jésus  seul  aimable  ! 
Votre  nom  sera  toujours 

Ma  force  et  mon  recours,  fn, 
Que  dans  chaque  instant 
Partout  on  l'annonce  ; 
Plus  on  le  prononce, 
Plus  il  est  charmant. 
Jébus  adorable,  ^c. 


Que  tout  cœur  Thonore, 
L'adore, 
L'implore, 
Et  goûte  ses  tendres  bienfaits. 
Que  sa  gloire, 
Sa  mémoire. 
Comme  ses  attraits, 
Régnes  à  jamais, 
Jésus  adorable,  &c. 


3G5 

CINQUIEME    CANTIQUE 
[ur  l'Air  :    Aimons  le  Sauveur  tle  nos  àmc». 

ESUS  !  ô  nom  d'un  Dieu  fait  homme  ! 

Nom  terrible  !  nom  saint! 
ne  son,  mon  cœur  espère  et  craint,    fm. 
Jéàus  !  ô  nom  &c. 

Que  sont  ces  noms  si  grands 
De  rois,  de  conquérans  ? 
Ils  frappent  l*air,   et  ne  sont  plus  5 
]1,  à  jamais,  ton  nom  règne,  ô  Jésus  1 
Jésus  !  ô  nom  ^c. 


Jésus  !  notre  espoir  tu  ranime 
Ton  nom  tarit  nos  pleurs, 

1  console  au  milieu  des  douleurs,     fm^ 

Jésus  !  nôtre  espoir,  &c. 

Chrétien,  ton  cœur  gémit  ; 
Sur  toi  Dieu  s'attendrit  ; 

hivoque  ;  et  tes  maux  ne  sont  plus  : 
Ipaix  renaît  au  seul  nom  de  Jésus. 

Jésus  !  notre  espoir,  &c. 


[us!  qu'à  ce  nom  saint  tout  tremble  j 

Les  gouffres  des  enfers, 
jCs  affreux  précipices  des  mers,         /?//, 
Jésus  l  qu'à  ce  nom,  &c. 
Fléchissez  les  genoux, 
Peuples,  prosternez-vous  : 
Chantez  au  ciel  son  nom,  Elus  ! 
^'en  tous  les  lieux  tout  te  loue,  ô  Jésus  l 
Jésus  !  qu'à  ce  nom,  &c.  Pour 

H  2 
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Pour  les  Dimanches  après  l'Epiphan 

La  sainte  enfance  de  Jésus. — Sur  l'Air  : 

voas  dirais«je  maman. 

OVOUS,  dont  les  tendres  ans 
Croissent  encore  innocens 
Pour  sauver  à  votre  enfance 
Se  trésor  de  l'innocence, 
C  omteniplez  Tenfant  Jésus, 
Et  prenez-en  les  vertus. 


Que  touchant  est  le  tableau 
Que  nous  offre  son  berceau  ! 
O  que  de  leçons  utiles 

Y  trouvent  les  cœurs  dociles  ! 
accourez,  vous  tous,  enfans, 

Y  former  vos  jours  naissans. 


Une  étableest  le  séjour, 
Où  Jésus  reçoit  le  jour  : 
Sous  ses  langes,  de  la  crèche 
Sa  loi  divine  il  nous  prêche  ; 
Que  rindigence,  à  ces  yeux, 
Est  un  riche  don  des  cieux. 


Au  fond  de  l'obscurité  : 

Il  cache  sa  majesté  ; 

Mais,  sous  l'ombre  qui  la  couvre, 

L'œil  de  la  foi  nous  découvre 

Qu'un  disciple  du  sauveur 

Ne  peut  trop  fuir  la  grandeur. 
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prèis  rEpiphanil 

1.— Sur  TAir: 
je  maman. 

les  tendres  ans 
core  innocens 
e  enfance 
cence, 
int  Jésus, 
œrtus. 

le  tableau 
1  berceau  ! 
Liles 

îurs  dociles  1 
ms,  enfans, 
rs  naissans. 


irite  : 
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qui  la  couvre, 
is  découvre 
Isauveur 
lia  grandeur. 


Pourquoi  ce  froid,  ces  douleurs, 
Ces  yeux  qui  s'ouvrent  aux  pleurs, 
Ce  sang  qu'il  daigne  répandre  ? 
N'est-ce  point  pour  nous  apprendre 
Qu'il  faut  haïr  le  plaisir, 
Et  pour  lui  vivre  et  souffrir  ? 

Qui  court  après  les  honneurs, 
Les  richesses,  les  douceurs, 
Et  qui  nourrit  sa  jeunesse 
Dans  une  oisive  mollesse, 
De  Jésus  n'a  point  les  traits, 
Et  ne  les  aura  jamais. 

Ce  Dieu,  seul  prêtre  éternel, 
Du  berceau  passe  à  Tautel  ; 
Et  législateur  et  maître, 
A  la  loi  va  se  soumettre  ; 
Prêt  à  s'immoler  un  jour 
Pour  son  père  et  notre  amour. 


A  lui  seul,  cœurs  innocens, 

Donnez  vos  premiers  instans, 

Et  vouez  à  la  loi  sainte 

Une  filiale  crainte. 

Rien  ne  plaît  plus  au  Seigneur. 

IQue  le  don  d'un  jeune  cœur. 


ill  naît  à  peine,  et  naissant 
Il  veut  fuir  obéissant. 


■ifv 


m 


M^ 


1    i^ 


p- 


Trente 


■  fltM?£.'  '''m 

mm 

WÊ 

wÊ\ 

^Êm. 

WÊ\ 

+'1- 


368 

Trente  ans,  dans  un  vil  asile, 
L'ont  vu  fidèle  et  docile. 
Exact,  obéirtoujours, 
Aux  sains  gardiens  de  ses  jours. 

Si,  par  un  départ  secret. 
Il  leur  laisse  un  vif  regret, 
Ils  le  reverront,  au  temple. 
Nous  montrer  par  son  exemple 
Qu'on  doit  pour  Dieu  tout  quitter] 
Qui  de  nous  saie  l'imiter  ? 


Esprits  vains,  cœurs  indomptés 
Captivez  vos  volontés. 
Quand  on  voit  Jésus  lui-même. 
Jésus,  la  grandeur  suprême, 
S'abaisser,  s'anéantir, 
Peut-on  ne  pas  obéir  ? 


Qu'il  est  beau  de  voir  ces  mains 
Qui  formèrent  les  humains, 
Se  prêter  aux  œuvres  viles, 
Aux  travaux  les  plus  serviles, 
Et  rendre  à  jamais  pour  nous 
Tout  travail  louable  et  doux  ? 


Tout  m'instruit  dans   TEnfant-Dl 
Son  respect  pour  le  saint  lieu, 
Son  air  modeste,  humble,  affable, 
Sa  douceur  inaltérable, 
Son  zélé,  sachante, 
Sa  clémence  et  sa  bonté. 
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Jésus  croit,  et  nin»  ««^ 
liaient  leur  amv^i'c..^ 
Plus  1  adorable  sagesse,     ' 
Q.n  réside  en  lui  s"a„s  ^ease 
Devode  aux  veuir  H»»  ,    °''^». 

L  éclat  de  ses  traits  divins. 

Combien  en  esMÎTliélas  ! 
Q"..  loin  de  suivre  ses  pas, 

PKEMIER    CANTIQUE. 

Du  Cantique  de  Siméon. 

Sur  l'Air  ;    Seionpnr    rv      , 

L=e.„neur,  Dieu  de  démence. 
A  mort  peut  de  son  ombre 

Grand  ni'^r:.""  ^^^°""«i-' = 

Mlsion?,  "  •  '''*"'  '^  ""''  «ombre 
Mesjouisnontenpaix. 

Mon  ame  est  trop  contente: 
Je  VOIS,  dans  ce  saint  lieu, 
[o'yet  de  mon  attente,     ' 
Mon  Sauveur  et  mon  Dieu 


^■■■'  : 
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A  Téclat  inefFable 
Qui  soit  de  ses  attraits,' 
De  ton  Verbe  adorable 
Je  connais  tous  les  traits. 
C'est  lui,  c'est  le  Messie^^ 
Qui  nous  était  promis  ; 
Ta  parole  est  remplie. 
Nous  possédons  ton  Fils. 

Tu  l'a  mis  en  spectacle 
Sous  les  yeux  des  humains, 
Pour  être  un  jour  l'oracle 
Et  l'amour  de  tes  Saints  : 
Quel  beau  jour  nous  éclaire  ; 
Dieu  donne  eh  même  tems. 
Aux  peuples  la  lumière, 
La  gloire  à  ses  enfans. 


SECOND     CANTIQUE. 

Sur  PAir  :  Alumfettes,  des  Alumettes, 

JESUS  aux  traits  de  Dieu  son  père 
Viens  s'offrir  comme  pécheur  ; 
Pour  nous,  de  toute  sa  colère 
It  veut  porter  la  rigueur  : 
11  nous  presse, 
Par  sa  tendresse, 
De  nous  offrir  à  notre  tour  ï 
Il  nous  presse. 
Par  sa  tendresse, 
D'avoir  pour  lui  le  même  amour.    fin> 

CM 
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;hargé  du  poids  de  nos  misères, 
C'est  pour  souffrir  qu'il  est  né  ; 

)eson  amour  les  lois  sévères 
A  la  mort  l'ont  condamné. 
Il  nous  presse,  &c. 

jes  animaux,  faibles  victimes, 
Le  sang  cesse  de  couler  : 

Jn  Dieu,  pour  expier  nos  crimes, 
Vient  lui-même  s'immoler. 
Il  nous  presse,  &c* 


oignons,  Chrétiens,  à  i   tte  offrande, 
Et  nos  vœux  et  nos  soupirs  : 
[h!  c'est  le  cœur  qu'il  nous  demande, 
lEmbrâsé  de  saints  désirs. 
Il  nous  presse,  &c. 

TROISIEME     CANTIQUE. 

Sur  l'Air  du  Système. 

S  ION  !  de  ta  mélodie 
Fais  retentir  les  accens  ; 
iMa  voix  va  chanter  Marie, 
Joins  tes  accords  à  mes  chants. 
Que  brillante  est  sa  mémoire  1 
Tes  Rois  furent  ses  ayeux  ; 
De  ton  peuple  elle  est  la  gloire^ 
Et  le  chef-d'oBuvre  des  cieux. 


Le  Seigneur,  dès  son  aurore, 
A  pris  soin  de  la  parer  ; 


'Il 


Quel 
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Quel  feu  divin  la  colore  ! 
Que!  éclat  la  fait  briller  î 
Un  Dieu  la  choisit  pour  mère; 
De  son  sein  naît  le  ïiauveur  : 
Comme  un  rayon  de  lumière, 
Il  ne  perd  pai  sa  splendeur. 


Seuls  témoins  de  ce  miracle, 
Anges,  qui  la  contemplez. 
D'un  si  surprenant  spectacle 
Vous  êtes  tous  étonnés. 
L'auteur  même  de  la  vie 
Cache  sa  divinité, 
A  son  exemple  Marie 
Cache  sa  virginité. 


C'est  en  vain  que  la  nature 
De  Dieu  respecte  le  choix  : 
Marie,  humble  autant  que  pure, 
Méconnait  ses  propres  droits. 
Aux  mères  la  loi  demande 
La  rançon  de  leur  péché  ; 
ïu  présentes  ton  offrande, 
Mère  de  la  sainteté  ! 


Mère  privilégiée, 

Qu'as- tu  besoin  de  rançon  ? 

Tu  n'as  pas  été  souillée 

Par  ton  divin  rejeton. 

'Ion  Fils,   trop  heureuse  Mt>re, 

Soumet  le  Roi  des  enfers  ; 
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De  Dieu  vivant  sanctuaire. 
1  u  ne  portes  pas  ses  fers. 

D'Adam  Ja  tache  abhorrée 
^omlle  de  son  noir  venin 
Et  f  mère  infortunée"    ' 

Mais  toi,  divine  Marie, 
1"  portes  le  fruit  de  vie. 
1"  n  es  pas  un  fruit  de  mort 
Iîiiî!î!il^^J^eureux  so  t' 


r  '^^  ^'"'«nches  avant  îlc;;^;;;^" 

Bénisse;'^;  St"  "V"  ''A-  - 

UAND  Jésus  Xrt7a;udô 

!jlg-gne,ilécWries,iS!' 
s:en  prodigue  ses  faveurs  ' 

A  toute  âme  affligée. 

[enfer  respecte  sa  présence  • 

Memons  exaltent  ses  droits 

^rendent  hommage  à  ses  lois' 
rar  un  sombre  silence.      * 

k  il  calma  ta  violence  • 
alades,  il  guérit  vos  maux  • 


u  -h'»- 


§fS 


m,  -     ^  ■  1 M  iiît 


f  I'  I  if  i' 


r>  1 


Au  grand  bienfaîi  q\ii  ce  nounii^ 
Adoie  sa  irndresse. 


Faible  mortel,  ton  Dieu  Fe  lasse 
pour  te  chercher,  te  convertir; 
Il  promet  à  ton  repentir 
De  t'accordci*  la  gtâce. 


Tu  connais,  ô  Samaritaine  ! 
'J'ont  le  prix  de  ce  riche  don, 
Quand  Jésus  t'offre  ton  pardon, 
Et  veut  rompre  ta  chaîne, 


Jérusalem,  ville  chérie, 
Combien  <es  crimes,  tes  malhenis,! 
IS'oni-ils  }>as  arraché  de  pleurs 
A  son  âme  attendrie  ! 


Lazare,  contre  la  nature, 
A  subis  l'ordre  prononcé  ; 
Déjà  son  cadavre  glacé 

West  plus  que  pouiritiire. 

Jésus  vient,  se  trouble  en  lui-mém 
Les  larmes  coulent  de  ses  veux., 
l'écheurs  ingrats  et  njalheureux, 
Ainsi  son  cœur  vous  aime. 


Sortez  de  la  nuit  éternelle, 
Lazare,  son  cœur  vous  le  dit  ; 
Il  parle,  et  !e  mort  obéit 
A  la  voix  qui  l'appelle. 
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Me  en  liii-méiii| 
de  scïi  veux. 

m 

t  iiialheuieux, 
vous  cûine. 


0  peuple  aveugle  !    quels  prestiges 
Te  caclient  sa  divinité, 
Tandis  qui  pour  toi  sa  bonté 
Opère  ces  j)rodiges  ? 


Iirle  Dimanche  de  la.Quinquagésime.- 
Contre  la  danse. 

Sur  PAir  :  Dieu  seul  adore. 

JD  UNESTE  danse, 
Qui  séduis  le  cœur  des  humains  ; 
Quoique  innocente  en  apparence, 
Torjours  tu  fis  trembler  les  saints. 
Funeste  danse. 


Tout  est  funeste. 
Dans  ces  Irops  dangereu.K  séjours  ; 
U  voix,  le  son,  Toeil  et  le  jeste, 
Le  luxe,  et  mille  vains  atours. 

Tout  est  funeste. 


Tout  s'y  profiine, 
L'âme,  le  corps  et  tous  les  sens  ; 
Sa  loi  sainte  (pu  la  condamne, 
Sans  excepter  les  sacremens. 

Tout  s'y  profane. 


Funeste  danse, 
Triste  tombeau  de  la  pudeur, 
Fatal  écueil  de  l'innocence. 
Le  démon  seul  est  ton  auteur, 

Funeste  danse. 


O 


•Il 
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O  cercle  impie  ! 
Ton  centre  affreux  est  le  démon; 
Ton  circuit,  sa  compagnie  ; 
£t  le  lieu  du  bal  sa  maison^ 

O  cercle  impie  1 


O  qu'il  en  coûte, 
De  suivre  de  vains  abus  ! 
Pour  un  vil  plaisir  qu'on  y  goûte, 
On  y  perd,  Lélas  !  les  vertus  ; 

O  qu'il  en  coûte  ! 

D'affreux  supplices 
Puniront  vos  fausses  douceurs  : 
Autant  vous  goûtez  de  délices, 
Autant  souffrirez-vous,  danseurs,, 

D'affreux  supplices. 

C'est  la  tristesse 
Qui  fait  le  partage  des  saints  : 
Mais  elle  enfante  Tallégresse, 
Au  lieu  que  la  fin  des  médians, 

C'est  la  tristesse. 

Peur  le  Mercredi  des  Cendres. 
Sur  TAir  :  Pour  passer  doucement  la  v 

OU  prends- tu  ta  fière  arrogance, 
O  mortel  !  d'où  vient  ton  oigiu 
Cendre  et  poussière  en  ta  naissance, 
Cendre  et  poussière  tn  ton  cercueil. 


-mrW 


11!    1    VI*'     I 


li  des  Cendres, 
ir  doucement  la  vl 


Ah  !  ue  perds  jamais  la  inéiiioire 
De  ce  jour  où  tu  dois  finir  : 
Ou  foule  aux  j)ieds  la  fausse  gloire, 
En  rappelant  ce  souvenir. 


:in 


Laisse-là  le  soin  des  richesses, 
Qui  te  vient  sans  cesse  agiter  : 
Kiî  vain  i)0ur  elles  tu  t'empresses, 
H  les  faudra  bientôt  quitter. 


Les  plaisirs  flattent  ton  envie, 
Leur  douceur  séduit  aisément  ; 
Mais  souvient-loi,  qu'avec  la  vie. 
Ils  passeront  dans  un  moment. 

Où  sont-ils,  ces  foudres  de  guerre, 
Qui  faisaient  trembler  Tunivers  ? 
Ce  n'est  au  plus  qu'un  peu  de  terre. 
Restes  qu'ont  épargnés  les  vers. 

Va  porter,  mondaine  parure, 
Tes  autouis  aux  faibles  es|)rits  : 
Ce  corps  qui  n'est  que  pourriture, 
Ne  doit  s'attendre  qu'au  mépris. 


Puisqu'au  monde  il  n'est  rien  destable, 
Que  tout  passe  et  fuit  à  nos  yeux  ; 
^i  uons  voulons  un  bien  durable. 
Ne  le  cherchons  que  dans  les  cieux. 

Pour 

1  2 


■n-, 


i     à 
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Pour  le  Carême. 
Sur  l'Air  :  Ton  humeur  est,  Catherine.| 

JOUKS  heureux,  tems  favurabln 
Où  Dieu  calme  sou  courroux 
Sa  justice  redoutable, 
N'est  |)lu8  terrible  [)our  nous  : 
Sous  le  cilice  et  la  cendre, 
Le  cœur  percé  de  douleur, 
()()j)osons  un  ainonr  tendre 
Au  torrent  de  sa  fureiu*. 


81  !a  sainte  quarantaine 
Doit  mortifier  le  corps, 
De  la  bonté  souveraine 
Elle  ouvrira  les  trésors. 
Dans  cette  noble  carrière, 
Dieu  veut  bien  nou'^  soutenir 
Le  jeûne,  avec  la  |)rière, 
Llu  ciel  peut  tout  obtenir. 


Plus  la  chair  est  affligée 
Par  une  douce  rigueur, 
Plus  liotre  anie  dégagée 
S'élève  au  parfait  bonheur. 
Elle  est  bientôt  embellie 
Des  dons  les  plus  précieux: 
En  mérites  accomplie, 
Elle  plaît  au  roi  des  cieux. 


Mais  le  monde,  et  ses  idole?, 
Du  jeilne  ignorent  les  lois  ; 


J79 

Par  mille  raisons  frivoles, 
Ils  en  rejettent  le  poids  : 
L'indolence  et  hi  mollesse 
Ne  le  peuvent  supporter; 
Lii  fausse  délicatesse 
Se  fait  toujours  écouter. 


Riche,  qui  t'a  fait  l'arbitre 
Des  niaximes  de  ta  foi  ? 
L'opulence  est-elle  un  titre 
Pour  ne  pas  garder  la  loi  ? 
Pourquoi  donc  à  l'abstinence 
Le  pauvre  est-il  condamné  ? 
Et  le  riche,  eu  l'abondance, 
Se  croit-il  tout  pardonné  ? 


0  Dieu  que  votre  colère 
S'éloigne  de  dessus  nous  ; 
Que  notre  douleur  amère 
Prévienne  vos  justes  coups. 
Si  l'horreur  de  notre  crime 
Nous  poursuivit  nuit  et  jour, 
Le  regret  qui  nous  anime, 
Va  mériter  votre  amour. 


rll 
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Les  Mystères  de  la  Passion  de  N.  S. 

Jésus-Christ. 

PElEMIKll    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Contemplons  du    Sauveur  la  cruelle! 

agonie. 

7lST-ce  vous  que  je  vois,  ô  mon  niaîj 
^j         adorable  ! 
Pâle,  abattu,  sanglant,   victime  des  dui 

leurs  ? 
Fallait-il,  à  ce  prix,  racheter  un  coupahll 
Qui  même  à  votre  sang  ne  môle  point i 

pleurs  ? 


Judas  vous  livre  aux  Juifs,  dans  sa  furej 

extrême; 
Peut-il  à  cet  excèï^,   le  traître,  vous  haii 
Comme  lui,  mille  fois,  je  dis  cjue  je  vu| 

aime. 
Et  je  ne  rougis  pas,  ingrat,  de  vous  trahir] 


On  vous  charge  de  fers,  innocente  vicrmil 
Peuple,  et  Prêtres,  et  Rois,  tous  s'ariiiej 

contre  vous  ;  L^ 

Si  le  ciel  est  si  lent  h  venger  un  tel  criiiir 
C'est  votre  amour  Jésus  !  qui  suspend  s(j 

courroux. 


On  vous  couvre  d'afFrouts,  on  vous  raill 

on  vous  tVappe  ; 
Mépris,  soufflets,   crachats,  rien   ne  })t| 

vous  aiirrir  :  NI 
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-        ul  murmure   secret,    nul    mot    ne   vous 

onde  N.:^.  I  échappe; 

*^*  ■tmoijSanséclaier,  je  ne  puis  rien  souffrir. 

iUE. 


1         n  ■) barbare  fureur  !    dans  son  sani;  un  Dieu 

auveur  la  cruelleB'  ° 

nage, 

urlui  mille  bourreaux   s'acharnent  tour-à 
îs,  o  mon  Qiaïi*  ^qu,,  . 

Js  redoublent  leurs  coups,    ils   épuissent 
ictime  des  du|  jeur  racre  ; 

ai3  rien    ne    peut  jamais    affaiblir    son 
'ter  lin  coupahip  amour. 

e  rnôle  point  h 

uand  je  vois  mon  Sauveur,  mon  chef  et 
mon  modèle, 
s,  dans  sa  lure^eint  cl'un   bandeau  sanglant  d'épines,  de 

douleurs  ; 

aître,  vous  li'^ombien  dois-je  rougir,  lâche,  infâme,  in- 
disqueje  vu|  Mè\e^ 

aimer  à  me  plonger  dans  le  sein  des  dou*» 
de  vous  traliiiB  ceurs. 


inocente vicliiiM,el  spectacle  effrayant  !     ô  ciel!  quelle 
[s,  tous  s'armeB  justice! 

■ésug,  quoique   innocent,  en  croix  meurt 
;cr  un  tel  criml  attaché. 

qui  suspend  sMn  Dieu  juste,  un  Dieu  bon  ordonne  ce 
■  supplice; 

.  liigez  de  là,  mortels,  quel  mal  est  ie  péché. 
,^  on  vous  rallll 


[b,  rien  ne  m 


Votre 


,r  >4 


S82 

Votre  fila  expirant,  entre  voua  et  la  terr 
Est  comme  un   mur,  grand  Dieu,  qui  pa 

à  tous  vos  coups  ; 
S'il  vous   plaît   de  nous  perdre,  il  faut  ni 

le  lonnere 
Frappe  ce    fils   chéri  pour  venir  jusqul 

nous. 


Tu  le  vois  mort,  pécheur,  ce  Dieu  quii 

fait  naître  ; 
Sa  mort  est  ton  ouvrage,  elle  est,  et 

appui. 
A  ce  trait  de  bonté  tu  dois»  au  moins  ce 

naître, 
Que,  s'il  est  mort  pour  toi,  lu  dois  vi| 

pour  lui. 


O  victime  d'amour  !   ô  noble  sacrifice  ! 
O  sanglant  agonie  !   ô  cruelles  rigueurs 
O  trépas  bienheureux  l    salutaire  suppliij 
Vous    ferez    à    jamais  Tentretien  de 
cœurs. 


SECOND    CANTIQUE. 

Même  Sujet, 

Sur  l'Air  :  Avec  les  jeux  dans  le  village,  ou, 
attendre  avec  patience. 

CHRETIEN  pécheur,    ah!    quelg[j 
tacle, 
Aujourd'hui,  vient  fiapper  mes  yeux  !  |] 
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voua  et  la  terr 
1  Dieu,  qui  pa 

îrdre,  il  fautq] 

\v  venir  jusqui 

r,  ce  Dieu  qui 
3,  elle  est,  et 
oià  au  moins  ce 
toi,  tu  dois  vil 


oble  sacrifice! 
elles  rigueurs 
salutaire  suppW 
Tentretien  de 


•  •  • 


temples  nuds,  ce  tabernacle 
ip  vois-je  ?  ô  ciel.  •  .ô  jour  affreux  ! 
jrla  croix  ignominieuse  ! 
lire  Sauveur  vient  de  mourir  ; 
Tiin  Dieu  tendresse  précieuse, 
Dur  nous  sauver  il  veut  périr. 


(his,) 


pied  de  cette  croix  auguste, 
jcheur,  reconnais-tu  ton  Dieu  ? 
Intemple-le,  cet  homme  juste, 
|ininolant  pour  toi  dans  ce  lieu. 
jioi  !  je  te  vois  frémir  de  ra^e 
jniie  ses  perfides  bourreaux  ? 
[las!  hélas!  c'est  ton  ouvrage; 
ifus  l'auteur  ;' ^  tous  ses  maux. 


{bis.) 


fut  le  prix  de  ia  tendresse 
ion  adorable  Sauveur  ; 
lu  renouvelles  sans  cesse, 
souffrances  et  sa  douleur. 
ccuse  plus  de  barbarie 
Juifs,  hélas  !  trop  inhumains  ; 
sque,  tous  les  jours  de  ta  vie, 
s  son  sang  tu  trempes  tes  mains. 


(bis.) 


TIQUE. 

is  le  village,  ou, 
latience. 

ahî    quel8[j 
ler  mes  yeux 


TROISIEME    CANTIQUE. 

Même  sujet. — Sur  PAir  ;  O  victime. 

CŒUR  rébelle  ! 
Dieu  t'appelle 
Entre  les  bras  de  6a  croix. 

Dieu  l'appelle  ;  Sois 


■*..-;  î 


:tl'Vh' 


S84 


Sois  fidèle 
Au  dernier  cri  de  sa  voix, 

Son  cœur  tendre 

Doit  l'apprendre 
Qu'il  e?t  propice  pécheur  : 

Sa  clémence 

Ne  s'ofFence 
Que  de  ton  trop  de  lenteur. 


fin. 


A  ses  charmes 

Rends  les  armes, 
Attends  tout  de  sa  douceur 

S'il  soupire, 

S'il  expire, 
C'est  po'jr  être  ton  Sauveur. 

Cœur  rébelle,   &c, 


QUATRIEME    CANTIQUE. 

Hommage  à  la  Croix. 
Sur  TAir  :    Honneur,  hommage. 

O  CROIX,  cher  gage. 
D'un  Dieu 


Je  viens  vous  rendre  hommaire, 


J'ai  recours  à  vous, 
O  croix,  &c. 


mort  pour  no) 

lage 

fiïU 


Vous  êtes  la  source 
Des  vrais  biens, 

L'espoir,  la  ressource 
Des  chrétieiis. 

O  croix,  &c. 


.  voix,        fin. 
îndie 
;ndre 
icheur  : 


î  lenteur. 

nés 

irmes, 

i  douceur  ; 

I 

ri  Sauveur. 

lUe,   &c, 


NTIQUE. 

Croix. 
Ir,  hommage. 

liher  gage, 

mort  pour  noi| 
Idre  hommage, 

ous,        fin. 


[ce 
!ns, 
lui  ce 

is. 
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En  voui  est  Tasile 
Dq  pécheur, 
Et  l'accès  facile 
Du  Sauveur, 
O  croix,  &c. 


Je  vous  embrasse, 

O  bois  précieux  ! 
Où  l'auteur  de  la  grâce 

Nous  ouvrit  les  cieux. 
Je  vous  embrasse,  &c. 

O  mon  espérance, 

Mon  secours  l 
Soyez  ma  défense 

Pour  toujours. 
Je  vous  embrasse,  &c. 


Faites,  6  croix  sainte  ! 

Qu'en  vos  bras, 
J'affronte  sans  crainte 
Le  trépas. 
Je  vous  embrasse,  &c. 

CINQUIEME    CANTIQUE 

Même  Sujet. 
Sar  TÂiR  :  Que  ne  suis-je  la  fougère,  &c. 

AU  sang  qu'un  Dieu  va  répandre, 
Ah  1  mêlez  du  moins  vos  pleurs, 
Chrétiens,  qui  venez  entendre, 
Le  récit  de  ses  douleurs  ; 

K  Puisque 


?i 


M 


î!.:    ■■■< 
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Puisque  c'est  pour  vos  offenses 
Que  ce  Dieu  souffre  aujourd'hui 
Animés  par  ses  souffrances, 
Vivez  et  mourez  pour  lui. 

Dans  un  jardin  solitaire, 
Il  sent  de  rudes  combats 
1!  prie,  il  craint^  il  espère, 
Son  cœur  veqt,  et  ne  veut  pas. 
Tantôt  la  crainte  est  plus  forte, 
Tantôt  Tamour  fait  effort  : 
Mais  enfin  l'amour  l'emporte, 
Il  se  soumet  à  la  mort. 


Judas,  que  la  fureur  guide. 
L'aborde  d'un  air  soumis  ; 
En  l'embrassant,  ce  perfide 
Le  livre  à  ses  ennemis; 
Judas,  un  pécheur  t'imite. 
Quand  il  feint  de  Tappaiser. 
Souvent  s^  bouche  hypocrite 
Le  trahit  par  un  baiser. 

On  l'abandonne  à  la  rage 
De  cent  tigres  inhumains; 
Sur  son  aimable  visage 
Des  soldats  portent  leurs  mains, 
Vous  deviez,  anges  fidèles, 
Témoins  de  ces  attentats. 
Ou  le  couvrir  de  vos  aï  les, 
Ou  foudroyer  ces  ingrats. 


■^ 


os  offenses 
aujounl'lml 
France^, 
Lir  lui» 

taire, 
abats 
espère, 
16  veut  pas. 
st  plus  forte, 
L  effort  : 
'  l'emporte, 

nort. 

■ 

ur  gnide, 
soumis  ; 
ce  perfide 
imis; 

t'imite, 
l'appaiser. 
î  hypocrite 

aiser. 

lia  rage 
umains  ; 

[sage 
leurs  mains, 

fidèles, 

lentats, 

)S  aîles, 

Ingrats. 
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Ils  le  traînent  au  grand-prètrfi 
Qdi  seconde  leur  fureur, 
Et  ne  veut  le  reconnaître 
Que  pour  un  biasphëmatelif  i 
Quand  il  jugera  la  terre, 
iCf  Sauveur  aura  son  tour  i 
Aux  e'clats  de  son  tonnerre, 
Tu  le  connaîtras  un  jour* 


Tandis  qu'il  se  bacrifie, 

iTout  Conspire  à  l'outrager  ; 

IPierre  lui-même  l*oublte,' 

JEtle  traite  d^étranger  ; 
\\m  Jésus  perce  son  âme 

[D'un  regard  tendre  et  Vaîncjuetï?'/ 
it  grave  d'un  trait  de  fladime 
jc  repentir  dans  son  coeuf. 


te  Pilate,  on  le  coftipafô' 
lu  dei^nier  des  scélérats  i 
!u'entends-je  peuple  barbare' 
l'es  cris  sont  pour  Barabas  l 
juelle  indigne  préférence  l 
be  juste  est  abandonné, 
)n condamne  ^innocence, 
k  le  crime  est  pardonné. 


)n  le  dépouille^  on  rattaché; 
[bcun  arme  son  courroux  : 
|e  vois  cet  agneau  sans  lache,^ 
'lét  d'expirer  sous  les  cotTps  : 
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C'est  à  vous  d'être  victimeS| 
Arrêtez,  cruels  bourreaux  ; 
Barbares  !  c'est  pour  vos  crimes 
Que  son  sang  coule  à  grands  flots, 

Une  couronne  cruelle 
Perce  son  auguste  front; 
A  ce  chef,  à  ce  modèle, 
Mondains,  vous  faites  affront. 
Il  languit  dans  les  suplices^ 
C'est  un  homme  de  douleurs, 
Vous  vivez  dans  les  délices, 
Vous  vous  couronnez  de  fleurs* 


11  marche  vers  le  Calvaire, 
Chargé  d'un  infâme  bois  ; 
De  là,  comme  d'une  chaire, 
Il  fait  entendre  sa  voix  : 
Ciel  !  dérobe  à  la  vengeance 
Quiconque  ose  m'outrager  : 
C'est  ainsi,  quand  on  l'offense, 
Qu'un  chrétien  doit  se  venger. 


Une  troupe  mutinée 
L'insulte,  et  crie  à  l'envie: 
Qu'il  change  sa  destinée, 
Et  nous  croirons  tous  en  lui. 
Il  changerait  sans  peine. 
Malgré  vos  nœuds  et  vos  doux; 
Mais,  hélas  !  ce  qui  l'enchaîne, 
C'est  l'amour  qu'il  a  pour  vous. 
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Ah  !  de  ce  lit  de  souiTrance, 
Seigneur,  ne  descendez-pas  ; 
Suspendez  votre  puissance, 
Resiez-y  jusqu'au  trépas  ; 
Mais  tenez  votre  promesse, 
Attirez-nous  après  vous  : 
Pour  prix  de  votre  tendresse, 
Puissions-nous  y  mourir  tous  ! 

Il  expire,  et  îa  nature 
Dans  lui  pleure  son  auteur  ; 
Il  n'est  point  de  créature 
Qui  ne  marque  sa  douleur. 
Un  spectacle  si  terrible 
Ne  pourra-i-il  me  toucher  ? 
Serais-je  plus  insensible 
Que  n'est  le  plus  dur  rocher  ? 


SIXIEME   CANTIQUE. 

Pour  r Adoration  de  la  croix. 
Sur  l'Air  :  Le  vin  est  nécessaire. 

C'EST  une  croix  sanglante, 
Qu'on  adore  en  ces  lieux  ; 
hictime qu'elle  présente, 
paisa  le  courroux  des  cieux. 


Dieu,  pour  laver  ton  crime, 
L'arrosa  de  son  sane:  : 
îceite  croix,  vois  la  victime  ; 
Juge  si  ton  crime  était  grand, 

K  2 
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C'est  sur  ce  bois  auguste, 
Qu'est  mort  le  Roi  des  Rois  : 
Il  a  fallu  le  sang  du  juste, 
Pour  te  rétablir  dans  tes  droits. 


C'est  pour  moi  qu'il  expire, 
L'amour  fixe  son  choix  ; 

Mon  cœur  ;  suis  l'amour  qui  t'inspire; 

Avec  Jésus,  choisis  la  croix, 

Que  les  grands  de  la  terre 
Vantent  le  marbre  et  l'or  : 

Cet  éclat  pompeux  n'est  que  verre  ; 

Dans  la  croix,  je  trouve  un  trésor. 

C'est  moi,  bonté  suprême  ! 

J'en  dois  faire  l'aveu  ! 
Oh  !  quels  regrets  !  oui  c'est  moi-même, 
Qui  fis  mourir  le  Fils  d'un  Dieu. 


Si  mon  Dieu  vient  en  juge. 
S'il  veut  me  réprouver  ; 

O  croix  mon  unique  refuge  ! 

Dans  tes  bras  j'irai  me  sauver. 

Pour  la  Résurrection  de  J.  C. 

PREMIER    CANTIQUE. 

Sur  les  différens  Airs  du  Système* 

CESSE  tes  concerts  funèbres, 
Le  jour  qu'attendait  ta  foi^ 
Du  sombre  sein  des  ténèbres^ 
O  Sion  ?  parait  pour  toi  ; 
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Ton  Dieu,  maftie  des  miracles, 
par  un  prodige  nouveau, 
Pour  accomplir  ses  oracles, 
Sort  vainqueur  de  son  tombeau. 

Allez,  Apôtres  timides, 

De  Jésus  ressuscité, 

Devant  ses  juges  perfides, 

Prêcher  la  divinité. 

Parlez — Qii'aujourd*hui  les  traîtres 

Apprennent  en  fiémissant. 

Que  le  Dieu  de  leurs  ancêtres 

Est  le  seul  Dieu  tout  puissant. 


Sa  gloire  était  moins  brillante 
El  jetait  biens  moins  d'effroi. 
Sur  la  montagne  brûlante 
Où  sa  main  grava  la  loi  ; 
La  victoire  le  couronne  ; 
Lacroix  devance  ses  paa  ; 
D'un  bras  vengeur,  à  son  trône 
Il  enchaîne  le  trépas. 


Est-ce  une  force  étrangère, 
Sensible  à  notre  douleur. 
Qui  rend  le  fils  à  son  père, 
A  la  terre  son  Sauveur  ? 
Non;  de  ses  mains  invincibles, 
Lui-même,  et  sans  nul  effort, 
Brise  les  portes  terribles 
De  Tenfer  et  de  la  mort. 
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En  vain,  peuple  déicide, 

Tu  fais  sceller  ton  tombeau  ; 

De  ta  prudence  stupide 

Il  triomphe,  et  de  ton  sceau. 

Etendu  sur  la  poussière, 

Ton  satellite  cruel 

Attend  qu'un  coup  de  tonnerre 

L'écrase  et  venge  le  ciel. 


Rentrez  enfin  dans  vous-mêmes. 
Cœurs  barbares  et  jaloux  ; 
Craignez  les  rigueurs  extrêmes 
D'un  juge  armé  contre  vous. 
Changez  ;  tout  pécheur  qui  change] 
Sans  retour,  n'est  pas  proscrit  ; 
Ce  Dieu  juste  qui  se  venge, 
Est  un  Dieu  qui  s'attendrit. 


Loin  de  consommer  ton  crime 
Par  l'horreur  du  désespoir, 
Gémis,  ingrate  Solyme; 
Un  soupir  peut  l'émouvoir. 
Bien  plus  doux  qu'il  n'est  à  craindre 
Pécheurs,  s'il  tonne  sur  vous, 
Une  larme  peut  éteindre 
Tous  les  feux  de  son  courroux. 


Doutez-vous  de  sa  tendresse  ? 
Il  vous  a  donné  son  cœur  ; 
Il  vous  invite,  il  vous  presse 
D'avoir  part  à  son  bonheur. 
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Volez,  hâtez-vous  de  suivre 
Votre  guide,  votre  appui  ; 
Mais  sachez  qu'il  faut  revivre,- 
Pour  triompher  avec  lui. 

SECOND    CANTIQUE. 

Sur  les  mêmes  Aires. 

OMori,  quelle  est  ta  victoire  ! 
Jésus-Christ  sort  du  tombeau, 
§a  divinité,  sa  gloire, 
Brillent  d'un  éclat  nouveau. 
En  vain  d'une  énorme  pierre 
Est  couvert  le  monument  ; 
11  franchit  toute  barrière, 
H  sort  glorieusement. 


Votre  vaine  politique. 

Contre  tout  enlèvement 

Ne  rend  que  plus  authentique 

Un  si  grand  événement, 

0  Juifs  !  de  vos  sentinelle» 

L'exacte  sévérité, 

En  fait  des  témoins  fidèles 

Du  Sauveur  ressuscité. 


Quelle  merveille  inouïe  ! 
Quel  inconcevable  accord  ! 
Un  Dieu  perd  pour  nous  la  vie, 
Et  Thomme  a  vaincu  la  mort. 


Dieu 
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Dieu  qui  prend  notre  nature 
Sujet  à  rinfirmité, 
Fait  part  à  la  créature 
De  6on  immortalité. 


O  Combat  trop  admirable 
De  la  vie  et  de  la  mort  ! 
O  naufra^^e  secourable 
Qui  nous  jette  dans  le  port  ? 
Dieu  livra  son  fils  pour  gage 
De  notre  rédemption  : 
Il  couronne  son  ouvrage, 
Par  sa  résurrection. 


Dans  une  double  natui'e', 
Homme  et  Dieu  tout  à  la  fois, 
Créateur  et  Créature, 
De  l'homme  il  subit  les  lois. 
La  mort  du  corps  qu'il  habité, 
Prouve  son  humanité  ; 
L'efFort  qui  le  ressuscite, 
Prouve  sa  divinité. 


Pour  les  Soleninités  de  la  Croix, 
Sur  TAir:  Grand  Dieu,  que  de  merveilles.] 

CELEBRONS  la  victoire 
D'un  Dieu  mort  sur  la  croix  j 
Et,  pour  chanter  sa  gloire, 
Kéunissons  nos  voix  ; 
De  Fon  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vainqueurs  ; 
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Pour  le  Dieu  qui  nous  aime 
lijéunissons  nos  cœurs. 


Sa  croix,  heureux  symbole 
De  son  amour  pour  nous. 
Jadis  du  capicole 
Chassa  les  Dieux  jaloux. 
Alors,  dans  Tesclavage, 
L'homme  à  d'infâmes  Dieux 
Payait,  par  son  hommage, 
Le  droit  d'être  comme  eux. 


Le  Dieu  seul  adorable, 
Seul  digne  de  nos  chants, 
Seul  de  rhomme  coupable 
Ne  reçoit  point  d'encens. 
Seigneur,  que  ton  tonnerre 
Fasse  entendre  sa  voix. 
Et  force  enfin  la  terre 
A  respecter  tes  lois. 

Mais  son  cœur  qui  s'oppose 
A  ses  foudres  vengeurs, 
Par  Tamour  se  propose 
De  conquérir  les  cœurs. 
Pour  expier  nos  crimes 
Notre  sang  est  trop  peu  ; 
Il  faut  d'autres  victimes 
Pour  désarmer  un  Dieu, 
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Son  fils,  verbe  adorable, 
Doit  tomber  fsoua  ses  coups^ 
Son  sang  seul  est  capable 
De  calmer  son  courroux. 
Pour  ma  grâce  il  soupire, 
Il  me  sauve  en  mourant  ; 
Sur  la  croix  il  expire, 
Et  Tunivers  se  rend. 


Tel  qu'après  les  orages, 
Le  soleil  radieux. 
Dissipant  les  nuages, 
Rend  leur  éclat  aux  cieux 
Tel  le  Dieu  que  j'adore, 
Trop  long-téras  ignoré, 
Du  couchant  à  T  lurore, 
Voit  son  nom  adoré. 


Lacroix,  heureux  asile 
De  Funivers  soumis, 
Biave  l'orgueil  stérile 
De  ses  fiers  ennemis. 
On  s'empresse  à  lui  rendre 
Des  hommages  parfaits. 
Sa  gloire    a  s'étendre 
Autant  que  ses  bienfaits. 


Quel  éclat  l'environne  ! 
Elle  voit  à  ses  pieds 
Le  sceptre  et  la  couronne 
Des  rois  humiliés, 
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Rome  cherche  à  lui  plaire  ; 
Tout  suit  ses  étendat'Hs, 
Et  le  Dieu  du  Calvaire 
Est  le  Dieu  des  Césars. 


portons- lui  nos  offrandes. 
Et  parons  son  autel 
De  fleurs  et  de  guirlandes 
Dignes  de  TEternel. 
De  son  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vainqueurs, 
Pour  le  Dieu  qui  nous  aime 
Réunissons  nos  eœurs. 


Que  le  ciel  applaudisse 
A  nos  chants  pleins  d'amour, 
Et  que  Tenfer  frémisse 
Du  bonheur  de  ce  jour. 
Cliantons  tous  la  victoire 

Du  vainqueur  des  vainqueurs. 

Consacrons  à  sa  gloire 

Et  nos  voix  et  nos  eœurs. 

Pour  la  Fête  de  la  Ste,  Famille, 
Sur  l'Ani  •   Bel  astre  que  j'adore, 

CHANTONS,  familles  saintes, 
Chantons  nos  défenseurs. 
Ils  entendent  nos  plaintes, 
Et  la  voix  de  nos  pleurs  : 

Fuvez 
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Fuyez,  troupe  ennemie, 
Retirez-vous; 

Jésus,  Joseph,  Marie, 
S'arment  pour  nous. 


Jésus,  Joseph,  Marie, 
Noms  si  chers  et  si  doux, 
Les  Saints,  pendant  leur  vie. 
Trouvèrent  tout  en  vous  ; 
Dans  leurs  peines  cruelles, 

Dans  leur  ennui. 
Vous  fûtes  leurs  modèles, 

Et  leur  appui. 


Conduits  par  leur  exemple. 
Comptant  sur  vos  faveurs, 
Nous  venons  dans  ce  temple 
Vous  consacrer  nos  cœurs  : 
En  fan  s,  pères  et  mères, 

S'offrent  à  vous  ^ 
Touchés  de  nos  misères. 

Assistez-nous. 


Qu'une  bouche  mourante 
Prononce  vos  doux  noms  ; 
C'est  assez,  l'épouvante 
Dissipe  les  démons  ; 
La  mort,  qui  semblait  dure, 

Perd  sa  rigueur  ; 
Son  dernier  coup  assure 

Notre  bonheur. 
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Au  ciel,  notre  patrie, 
Ce  bonheur  nous  attend  : 
Jésus  fils  de  Marie, 
Hâtez  ce  doux  instant  : 
Donnez-nous  par  avance. 

Dans  ce  séjour, 
L'humble  foi,  Tespérance, 

Un  tendre  amour. 

Pour  la  Fête  de  l'Ascension. 

PREMIER  CANTIQUE. 

Sur  PAiR  :  Votre  divin  maître* 

PORTES  éternelles, 
Voûtes  immortelles, 
Dans  ce  grand  jour 
Ouvrez  votre  séjour  ; 
Le  Dieu  de  puissance. 
D'amour,  de  clémence, 
Dans  sa  splendeur 
Vient  rentrer  en  vainqueur.  Jin< 
Portes  éternelles,  &c. 


Le  noir  abîme, 
La  mort,  sa  victime. 
Le  monde,  le  crime 
Domptés  par  ses  mains  ; 

La  guerre  éteinte. 


La 


I 


m 


400 


La  demeure  sainte 
Ouverte  aux  humains, 
Sont  ses  faits  divins. 
Portez,  &c. 


Déjà  sous  les  yeux 
D'un  peuple  fidèle, 
S'assevant  sur  Paîle 
Des  vents  qu'il  appelle, 
Ce  roi  glorieux, 
Vole  victorieux 

Aux  sublimes  lieux — 
Triomphez^  cieux  ! 
Portes,  &c. 


Célèbre  sa  victoire, 
Céleste  cité  ! 

Chante  sa  gloire. 
Qui  fait  ta  beauté. 
A  lui  seul,  chœurs  des  angesj 
Offrez  à  jamais, 

Et  vos  iouanfj^es, 
Et  vos  chants  de  paix. 
Et  vous  que  son  absence 
Tient  dans  la  souffrance, 
Mortels,  consolez*  vous  ; 
Son  bonheur  peut  être  pour  toi 
Son  Esprit-Saint,  sa  grâce] 
Ses  douces  faveurs, 

Tiendront  sa  place, 
Ilempliront  vos  cœur?. 
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Si  vous  brûlez  des  flamme» 
De  son  feu  divin, 

Un  jour  vos  âmes, 
Iront  dans  son  sein, 
Portes  éternelles,  &c. 

SECOND    CANTIQUK. 

|Sur  l'Aie  :  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

^UEL  est  ce  roi  brillant  de  gloire, 
Qui  s'élève  au  plus  haut  des  cieux  ? 
ib  chants  les  plus  mélodieux 
Annoncent  sa  victoire. 


mez-vous,  portes  éternelles  ; 
lest  le  Dieu  fort,  le  Dieu  puissant, 
[ui  monte,  en  ce  jour,  triomphant, 
Aux  voûtes  immortelles. 


piits  de  feu,  chœurs  des  saints  angps, 
ccompagnez  votre  Seigneur  ; 
fcinoignez-lui  tous  votre  ardeur 


Par  de  dignes  louanges. 


[uelle  splendeur,  quelle  lumière, 
ivironnent  ce  Dieu  si  grand  ! 
isire  du  jour  est  moins  brillant 
Dans  sa  vive  carrière. 


lie!  éclat  succède  à  vos  ombres, 
lustes  anciens  !  vous  le  suivez  ; 
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L'Homme-Dieu  vous  a  délivrés  ; 
ISortez  des  limbes  sombres. 


A  votre  droite,  sur  un  trône, 
liecevez,  ô  père  éternel  ! 
Votre  fils  qui  se  fit  mortel  ; 
Préparez  sa  couronne. 

Jour  de  triomphe  et  de  victoire, 
Ou  le  démon  est  terrassé. 
Le  décret  de  mort  effacé, 

L'homme  aduiis  dans  la  gloire. 


Cieux  !  vous  sertz  notre  partage; 
Le  Dieu  Sauveur,    en  notre  nom, 
Prend,  en  ce  jour,  possession 
Du  céleste  héritage. 


Faibles  aiglons,  suivez  la  voie 
Que  Taigle  mère  vous  traça, 
La  croix  seule  vous  conduira 
A  l'éternelle  joie. 


Jésus,  père  et  juge  de  l'homme, 
Quand  sans  voile  vous  verrons-nous l| 
£ntendrons-nou8  ces  mots  si  doux, 
Possédez  mon  royaume  ? 


Quaii 
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Quand  pourrons-nous,  Sauveur  aimable, 
Contempler  au  ciel  vos  attraits, 
Reposer  en  vous  pour  jamais? 
O  bonheur  ineffable  ! 


Pour  la  Fête  de  la  Pentecôte. 

PREMIER    CANTIQUE, 

iir l'Air:  Cher  enfant  qui  vient  de  naître. 

IfT^  UEL  bruit  vient  se  faiie  entendre  ? 
l^SÇ  Quel  éclat  frappe  mes  yeux  ? 
Tout  ci  coup  je  vois  se  fendre 
iL'aimable  vouie  des  cieux,       fin. 
IQuel  éclatante  lumière 
ISui  chaque  apôtre  en  prière 
ment  faire  briller  ses  feux  ? 
[Quel  brui,  &c. 


^esl  l'Esprit-Saint,  c'est  lui-même, 
lui  vient  à  vous  sous  ces  traits, 
(ueson  pouvoir  est  extrême  ! 
iue  j'en  vois  naître  d'effets  !       fi/i, 
^ierre,  suivez  votre  zèle, 
jourez  où  Dieu  vous  appelle, 
lendez  gloire  à  ses  bienfaits. 
'est  l'Esprit,  &c. 


)e  l'Esprit  qui  les  anime 

tous  suivent  Its  saints  transports  ; 


\'. 


Pleins 
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Pleins  d'une  vertu  sublime 
Qui  seconde  leurs  efforcs.    fin. 
Leurs  discours  sont  des  oracles, 
Leurs  œuvres  sont  des  miracles, 
Ils  rendent  la  vie  aux  morts, 
De  l'Esprit,  &c. 

Dès  qu'ils  parlent,  Terreur  tremble, 
La  vérité  s'établit  ; 
Contre  eux  en  vain  l'on  s'assemble, 
Le  paganisme  est  détruit.      Jin. 
Dieux  f^its  de  vile  matière, 
Soyez  réduits  en  poussière  ; 
Tout  cède  au  souverain  Christ. 
Dès  qu'ils  parleur,  &c. 


Sous  une  face  nouvelle 

Je  vois  des  hommes  nouveaux  ; 

Je  vois  un  peuple  fidèle 

Croître  au  milieu  des  travaux,     fiu 

Quoi  !  l'homme  est  vainqueur  des  vicj 

Il  foule  aux  pieds  les  délices  ! 

Il  leur  préfère  les  maux  1 

Sous  une,  &c. 

SECOND    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Venez,  6  le  Dieu  de  mon  m\ 

JE  vois  une  terre  nouvelle, 
De  nouveaux  cieux  s'offrent  à 
Fuis,  disparais,  ancienne  loi. 
Trop  imparfaite  et  trop  charnelle. 
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ne 

oracles, 
miracles, 
orls, 


reur  tremble, 

i  s'aBsemble, 
ùi.     fn. 
ière, 
sière  ; 
a  Christ. 


/• 


Tous  les  prophètes  ont  prédit 

Le  règne  heureux  du  Saint-Esprit. 


Dieu  ne  veut  plus  ton  sacrifice, 
jEparîçne,  Israël,  tes  taureaux  : 
Le  ?ang  de  ces  vils  animaux 
Ne  désarme  point  sa  justice. 
C'est  Tamour  seul  qtii  le  fléchit, 
Sous  le  règne  du  Saint-Esprit. 


ouveaux  ; 

île 

.ravaux.     fou 

inqueur  desvicj 
élices  l 

IX  l 


[TiaUE. 

loieu  de  mon  âm^ 

louvelle, 
îux  s'offrent  à 
•nne  loi, 
►p  charnelle. 


Rendons  hommages  au  grand  miracle 
IQui  va  se  produire  à  nc^  yeux  : 
J'entends  un  vent  impétueux 
jFiêt  à  détruire  le  Cénacle  ; 
Une  sainte  horreur  me  saisit, 
lEnin'annonçant  le  Saint-Esprit. 

Deslaniî^ues  de  feu  se  reposent 
pr  les  Apôtres  renfermés. 
[Dans  l'instant  même,  transformés, 
Ces  nouveaux  hommes  se  proposent 
[D'annoncer  partout  Jésus-  Christ, 
ît  le  règne  du  Saint-Esprit. 


ja  synagogue  fut  surprise, 
)e  compter  les  premiers  chrétiens  : 
^ieire  parle,  en  deux  entretiens 
informe  une  nombreuse  église  ; 
[Huit  mille  Juifs,  qu'il  convertit, 
ie soumettent  au  Saint-Esprit. 
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m 


I 


R€m- 


fil 


m 


■ri 


•SU' 
*   Il 


406 

Remplis  d'ardeur  et  de  coi^"*:  ^e, 
Ils  se  partagent  Tunivers  : 
Prêchant  à  cent  peuples  divers, 
Tous  entendirent  leur  langage  : 
Des  langues  ce  don  gratuit^ 
Ils  le  durent  au  Saint-Esprit. 


Déjà  tout  a  changé  de  face 

Le  monde  a  banni  les  faux  Dieux  ; 

Jésus-Christ  seul  règne  en  tous  lieux 

On  court  après  la  loi  de  grâce. 

Un  changement  aussi  subit, 

Est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit. 


Satan,  chassé  de  son  empire. 
Arme  ses  indignes  suppôts  ; 
Que  peuvent-ils  sur  des  héros  ? 
Ils  leur  ménagent  le  martyre  ; 
Ils  rendent  gioire,  avec  dépit, 
A  la  force  da  Saint-Esprit. 


Heureux  les  vrais  fils  de  l'église  ! 

Oracle  de  la  vérité, 

C'est  son  infaillibilité 

Qui  tiendra  mon  âme  soumise. 

Je  sais,  quand^elle  définit, 

Que  son  guide  est  le  Saint-Esprit. 


TU 
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TROISIEME      CANTIQUE. 

)ur  les  en/ans  gui  se  disposent  à  recevoir 
le  Sacrement  de  Confirmation, 
Sur  TAir  .  de  Joconde, 

JEUNES  chrétiens,  voici  le  tcms 
Où  le  Dieu  de  lumières 
Vient  ajouter  des  dons  récens 
A  ses  faveurs  premières. 
Il  a  lavé  vos  jours  naissans 

Dans  Tonde  du  Baptême  : 
Il  va  munir  vos  tendres  ans 

Du  doux  sceau  du  saint  Chrême. 


De  l'Esprit  sanctificateur 

La  flamme  bienfaisante 
Va  rallumer  dans  vous  l'ardeur 

D'une  foi  languissante, 
Et  sur  vous  graver  à  jamais 

La  vertu  salutaire. 
Qui  scelle  de  chrétiens  parfaits 

L'auguste  caractère. 


Sur  vous  d'un  des  Pontifes  saints 

La  parole  efficace 
Fera  descendre  par  ses  mains 

Les  sources  de  la  grâce  ; 
Préparez-vous  à  son  aspect 

Dans  la  plus  humble  attente, 
Et  rappelez  avec  respect 

Le  Dieu  qu'il  représente. 


Mais 


^ 
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Mais  TEsprlt-Saint  veut,  cliers  enfan 

Que  la  reconnaissance 
Ouvre  en  vous  des  cœurs  innocens 

Aux  dons  qu'il  vous  dispense. 
Versez  sur  vos  jours  criminels 

Des  pleurs  de  pénitence, 
Et  sans  cesse,  aux  pieds  des  autels 

Implorez  sa  clémence. 


Pour  la  Fête  de  la  Sainte  Trinité. 

PREMIER    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Heureux  séjour  de  riimocencej 

OTOI,  qu'un^  voile  épais  nous  cacliej 
Indivisible  Trinité  ! 
Lumière  éternelle  et  sans  lacbe  î 
Nous  adorons  ta  majesté. 


En  Dieu  seul  saint,  seul  adorable 
O  que  de  gloire  et  de  grandeur/ 
O  quelabîa.e  impénétrable 
Et  de  richesse  et  de  splendeur  ! 

Confondez-vous,  raison  humaine; 
Sur  cet  objet  fermez  les  yeux  : 
La  bonté  de  Dieu  souveraine 
Ne  peut  se  voir  que  dans  les  cieux. 

Le  Père  admirant  sa  sagesse. 
Engendre  un  rilsqui  le  chérit  : 
De  leur  mutuelle  tendresse 
L'Esprit-Saint  est  Tauguste  fruit. 
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if  l'ère,  en  nous  donnât  i      • 
Nous  a  conserva  ',''"*  ''«  vie, 

%•»!  en  tout  à  Dieu  «on  P- 
D.eu  Je  Fils,  Ferbe  é  ernS'"'^ 
Pour  soulager  notre  „  S 
A  daigné  se  faire  moneî.' 

Enfans  sounii=i  i-enrJ^^    ■ 

A  la  divine  Tri'ni.é    °  '  ''°'""'"S« 

De7irer;ri:r'""'-'-"«'egage 

^^l^^f^iit-e  immortalité- 


mmH 


S"  lAia:  Tous  les  bourgeois  d^;r,    , 

1;T  Vous  qui  seul  corn,,  '^'f'»''' 
L;-.nagedevous-,„ê,r"""''" 

Syrsoîctit'-'""'"'^'-^'^' 
i''"s*^'4,  soleil  divin. 

Nous  le  faire  cou natre 
liue  réside  en  votre  sein' 

»«scoi„rnencementetsans'fin 
Ce  mu-oir  de  votre  être!      ' 

0  sagesse  profonlT" 
VereduTout.puis'sant! 

'lUtired',   )éant; 


u 


Seu 
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Seul  fils  de  l'Eternel, 
Toujours,  qiioiqu'immuable, 
Vous  naissez  du  sein  paternel, 
Distinct  et  consubstantiel: 
O  mystère  ineffable  1 

Lumière  de  lumière, 

Ne'e  avant  la  clarté  ; 

Dieu  de  Dieu,  né  du  Père 

De  toute  éternité  ; 

Tous  deux  par  indivis 

Etes  de  même  essence, 
En  tout  pareils,  égaux,  unis, 
N'ayant  que  d'être  père  ou  fils. 

Pour  toute  différence. 


Et  vous,  divine  flamme 
Dont  ils  s'aiment  entr'eux, 
Et  qui  faites  que  l'âme 
Brûle  des  mêmes  feux 
Venez,  divin  Esprit, 
Sans  cesse  les  répandre; 
Faites  nous  aimer  Jésus-Christ 
Et  vers  ce  que  sa  loi  prescrit 
Faites  nous  toujours  tendre. 


t  )• 


411 

Pour  les  Dimanches  après  la  Pentecôte, 
Sur  TAiii  :  Est-ce  vous  que  je  vois,  &c. 

Dieu  !   qui,  dans  les  feux  des  splen- 
deurs e'ternelles, 
[ègnez  sur  ce  séjour  où  les  esprits  heu- 
reux. 
[ans  vn  saint  tremblement^  sont  courverts 

de  leurs  ailes, 
lovant  de  votre  front  l'éclat   majestueux. 


ans  ce  fatal  exil,  un  voile  épais  et  sombre 

[nveloppe  nos  pas  ;  la  foi  seule  nous  luit  : 

lis  votre  jour.  Seigneur,  devant  qui  fuit 

toute  ombre, 
era^  loin  de  nos  yeux,  disparaître  la  nuit. 


ejoiir  si  lumineux,  que  figurent  nos  fêtes. 

DUS  nous  le  préparez,  Dieu  de  toute  bonté! 

grand  astre  qui  brille  en  son  plein  sur 

nos  têtes, 
[est  qu'un  foible  rayon  de  sa  vive  clarté. 


uevons  tardez  long<tenîs,  pour  une  âme 

fidèle, 

[jour,  après  lequel  nous  devons  aoupircr  ! 
Jaispour  jouir  de  vous,  ô  lumière  éter- 
nelle ! 

1  poids  de  notre   corps  il  nous  faut  dé- 
livrer. 

O 
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.i.-.U 


r  1i 


O  quand  de  ses  liens  notre  âme  dégagée, 
Grand  Dieu,  dans  votre  sein  portera  son  e| 

fort  ! 
Dans  vos  divins  torrens,  dans  vous  niêr 

plongée, 
Vous  voir  et  vous  aimer  sera  son  heureuj 

sort. 

Suprême  Trinité  !  faites,  par  votre  grâce] 
Que  sur  ce  bien  promis  nos  vœux  soiental 

rêtés  ; 
Et  qu'un  jour  éternel  succède  au  court 

pace. 
Des  jours  qu'en  notre  exil  vous  nous  avi| 

comptés. 


Pour  la  Fête  du  St.  Sacrement. 
l  Sur  TAiR  .-  des  pèlerins  de  St.  Jacques. 

CHANTONS  le  mystère  adorabi 
De  ce  grand  jour  ; 
Chantons  le  don  inestimable 

Du  Dieu  d'amour. 
A  seconder  nos  saints  accords 

Que  tout  s'empresse, 
Qu'au  loin  tout  éclate  en  transpoij 
D'une  vive  allégresse. 


Que  l'éclat,  la  magnificence, 
Ornent  ces  lieux  : 

Que  tout  adore  la  présence 
Du  roi  des  cieux  : 


âme  dégagée, 
n  portera  son  e| 

lans  vous  nier 

ira  son  heureiiJ 


par  votre  grâce| 
is  vœux  soient; 

cède  au  court 

1  vous  nous  avJ 


Sacrement. 

(le  St.  Jacques. 

mvstére  adoiabl 
d  jour  ; 
îslimable 
uour. 

ts  accords 

1  presse, 

te  en  tianspoi] 

négresse. 

lificence, 
leux  : 

rôsence 
leux  : 
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Que  pour  répondre  à  ses  faveurs. 

Sur  son  passage. 
Nos  voix,  nos  âmes  et  nos  cœurs, 

Lui  rendent  leurs  hommages. 


Ce  Dieu  toujours  plein  de  tendresse 

Pour  les  mortels, 
S'immole  en  leur  faveur  sans  cesse, 

sur  nos  autels  ; 
Peu  contente  d'un  bonheur  si  doux, 

L'amour  l'engage 
A  se  donner  lui-même  à  nous^ 

Souvent,  et  sans  partage. 

Consacrez-lui  vos  voix  naissantes, 

Tendres  enfants. 
Et  de  vos  âmes  innocentes 

Le  doux  encens  : 
On  doit  l'aimer  dans  tous  les  tems, 

Dans  tous  les  âges  ; 
Mais  surtout  de  nos  premiers  ans 
11  aime  les  hommai;(es 

Pour  la  Fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

PREMIER    CANTIQUE. 

SACRE'  cœur 
Du  Sauveur, 
A  vous  gloive. 
Amour,  victoire  ; 

M  2  Sacre 


il . 
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Sacré  cœur 
Du  Sauveur, 
A  vous  gloire, 
Amour  honneur.      fin. 
C'est  de  vous,  source  féconde 
Des  biens,  de  trésors  divins, 
Que  découle  sur  le  monde 
Tout  le  bonheur  des  humains. 
Ces  dons 
Que  nous  goûtons, 
A  vous  seul  nous  les  devons. 
Sacré  cœur,  iScc. 


De  votre  puissance 
Tout  sert  le  cours  ; 
Dans  votre  clémence 
Tout  trouve  un  recours 
Heureux  qui  toujours 
Mit  en  vous  sa  confiance. 
Sacré  cœur,  &c. 


Tout  l'univers 
Reçoit  vos  bienfaits  divers. 
Dans  vous,  un  accès  facile 
S'ouvre  aux  larmes  du  pécheur; 
Dans  vous,  le  j'iste  docile 
Renouvelle  sa  ferveur  ; 
C'est  par  vous  que  s'éternise 
L'amour  pur  des  Séraphins  ; 
C'est  en  vous  que  le  ciel  puise 
La  splendeur  de  tous  les  saintSj 

Sacre  cdMjr,  ^:c. 
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Un  cœur  plein  de  vos  faveurs, 
IQne  vous  aimez  et  qui  vous  aime. 

Ne  veut  point  d'autres  douceurs 
iQiie  de  brûler  de  vos  ardeurs,     Jin. 

Dans  vous  est  son  bien  suprême  ; 

A  vous  seul   sont  tous  ses  vœux  ; 

Et  plus  il  ressent  vos  feux, 

Plus  vous  le  rendez  heureux. 

Un  cœur,  &c. 

Sacré  cœurs,  &c. 

'■'■'■''     ■    ■■'       >«    ■  Il  I  I 

SECOND    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Brûlons  d'ardeur. 

cœur, 

adorable  ! 

O  sacré  cœur 

D'un  Dieu  Sauveur. 
IVous  brûlez  d'un  feu  tout  aimable  ; 
lEmbrasez-moi  de  son  ardeur, 

O  sacré  cœur,  &c. 


O  Sacré' 
Cœur  ! 


Il  est  à  nous. 

Ce  cœur  si  tendre  • 

Il  est  à  nous. 

Ce  cœur  si  doux  ; 
[Quel  autre  bien  peut-on  prétendre  ? 
ILui  seul  il  les  rassemble  tous. 

Il  est  à  nous,  &c. 


Quelle  bonté, 
Quelle  tendresse  ! 


Iiiiik 


Quelle 


7    "  ■/ 
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Quelle  bonté, 

Quel  beauté  ! 
Ce  cœur  au  ciel  pour  noua  s'adresse  • 
Peut-il  manquer  d'être  écoulé  ? 

Quelle  bonté,  &c. 

TROISIEME     CANTIQUE. 

Sur  l'Air  ;   Bénissez  le  Seigneur  suprême.! 

CŒUR  de  Jésus,  cœur  adorable! 
Sublime  objet  de  mon  amour, 
Soyez  propice,  dans  ce  jour, 

Aux  vœux  d'un  cœur  coupabll 

Esclave  d'une  folle  ivresse. 
J'ai  méconnu  vos  doux  attraits; 
Je  veux  vous  rendre  désormais 
Tendresse  pour  tendresse. 


O  cœur  sacré,  source  féconde, 
Source  des  biens  les  plus  parfaits! 
Tout  me  retrace  vos  bienfaits  ; 
Ils  ont  remplie  le  monde. 

Caché  sous  la  simple  figure 
D'un  pain  qui  ne  subsiste  plus, 
Mon  Dieu,  mon  aimable  Jésus, 
Devient  ma  nourriture. 


Trésor  sacré,  trésor  suprême  î 
Dieu  dans  ce  mystère  d'amour, 
Pour  avoir  mon  cœur  sans  retourj 
S'attache  à  moi  lui-même. 
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0U3  g'ftdvesse  ; 
écouté  ? 
&c. 

NTIQUE. 

ligneur  suprême.l 

,  cœur  adorable! 
ie  mon  amour, 
ce  jour, 
1  cœur  coupabl| 

ivresse, 

Mix  attraits; 

désormais 

tendresse. 

e  féconde, 
plus  parfaits! 
bienfaits  ; 
le  monde. 


suprême  î 
le  d'amour, 

ir  sans  retour, 
li  lui-même. 


A  ce  banquet  il  nous  invite 
Avec  un  tendre  empressement  ; 
Noire  funeste  éloignement 
Et  l'afflige  et  Virrite. 


Si  le  profanateur  impie 
N'y  trouve  qu'un  affreux  trépas  ; 
Quiconque  n'en  approche  pas 
Se  prive  de  la  vie. 

Racontez-nous,  ô  saintes  âmes, 
Qui  goûtez  ses  pures  douceurs  ! 
Combien  il  verse  dans  vos  cœurs 
Et  de  biens  et  de  flammes. 

Cœur  divin  que  perça  la  lance, 
Ou  bien  plutôt  un  trait  d'amour  ; 
Soyez,  sans  cesse,  mon  séjour, 
Ma  paix  et  ma  défense. 

En  toi  tout  notre  espoir  se  fonde  : 
Captive,  enflamme  notre  cœur 
Et  rends-le  pour  toujours  vainqueur 
De  lui-même  et  du  monde. 


QUATRIEME    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Satkon. 

O  CŒUR  ! 
O  sacré  cœur  1  à  vous  gloire  ; 
O  sacré  cœur  du  Sauveur  ! 
[vous  amour,  louange  et  bonneur. 


m. 


Par 
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far  Vous,  source  de  tous  les  biens, 
Que  de  grâces  sur  les  humains  ! 
Divins  trésors, 
Doux  transports, 
Attraits»  vainqueurs, 
Saintes  fei'veurs. 
Dont  nous  brûlons. 
De  vous  seul  nous  les  recevons, 
Ces  dons. 


Bonté  ! 
O  charité  !  ô  tendrese  ! 
O  majesté  !  6  beauté  ! 
Vous  ravissez  mon  cœur  embrasé- 
Heureux  qui,  des  biens  séducteur! 
Fuyant  les  trompeuses  douceurs, 
S'attache  à  vous, 
Cœur  si  doux. 
Et  sans  retour. 
Dans  votre  amour, 
Voit  désormais 
Le  terme  de  tous  ses  souhaits, 
En  paix. 


Grandeur  î 
O  profondeur!  ô  abîme 
Du  sacré  cœur  du  Sauveur! 
Montrez-vous,  ineffable  splendeur. 
Nos  âmes  lang^uissent  d'amour^ 
Dans  l'attente  de  ce  beau  jour  ; 


Ne 
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Nous  voulons  tous 
Etre  à  vous  ; 
Attirez-nous  : 
Quel  sort  plus  doux, 
Plus  glorieux  ? 
[Qu'un  jour  vos  feux  comblent  nos  vœu3^ 
Aux  cieux. 


a, 


lur  la  Fête  de  St.  Pierre  et  de  St.  Pap^ 

l'Air  :  Mon  destio  auprès  de  Climî^ne, 
|Heureux  séjour,  &c.,  ou.  Réveillez-vous. 

PRINCES  illustres  de  l'Eglise, 
Vos  travaux  enfin  sont  finis  ; 
Et  de  votre  sainte  entreprise 
Vous  avez  recueilli  le  prix. 


Le  tyran  contre  vous  s'élève  ; 
Mais  les  victimes  ont  vaincu  ; 
Et  par  la  croix  et  par  le  glaive 
On  vit  tiompher  leur  vertu. 

Les  dieux  sont  réduits  en  poussière; 
Le  Christ  seul  règne  dans  ce  jour. 
Rome  a  soumis  la  terre  entière, 
Et  Rome  est  soumise  à  son  tour. 


En  vain  toute  une  ville  impie 
Vous  rendait  les  divins  honneurs, 
Fiers  Césars  !  de  l'ignominie 
Vos  corps  éprouvent  les  horreurs. 


{;:!•  jl 
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Komese  glorifie  encore 

Des  cendres  de  ces  deux  vainqueurs 

Sur  ces  collines  on  honore 

La  croix  et  ses  adorateurs. 


O  ville  !  ô  cité  somptueuse 
D'où  sont  sortis  tant  de  héros  ! 
Kome,  que  vous  êtes  heureuse 
D'avoir  ces  fondateurs  nouveaux! 


Par  leur  sang,  vos  fliineux  athlètes 
Ont  vaincu  les  peuples  divers  ; 
Et  par  la  foi,  seule  vous  êtes 
Maîtresse  de  tout  l'univers. 

Pour  la  Fête  de  la  Dédicace, 

Paraphrase  du  Psaump  83,  Quàmdile 
tabcrnacula  tua,  &c. 

Sur  l'Air  :     Bel  astre  que  j'adore. 
rïlABERNACLliS  aimables, 

i      Où  Dieu  tait  son  séjour, 
Vos  beautés  admirables 
Me  font  lanijuir  d'amour  : 
Mon  âme  et  ma  chair  même 

Brûlent  d'un  feu 
Et  d'un  désir  extiême 
D'aller  à  Dieu. 


Le  passereau  fidèle 
Sait  construire  ses  nids  5 
La  tendre  tourterelle 
Sait  loger  ses  petits  : 
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Je  prends,  li  leur  exemple, 
Pour  mon  séjour 

Votre  autel,  votre  temple, 
O  Dieu  d'amour. 


De  votre  maison  sainte 
Les  heureux  habiians 
Vous  béniront  sans  crainte 
Par-delà  tous  les  tems. 
Heureux  qui,  dans  leur  vie, 

N'ont  d'autre  es[)oir. 
Ne  sentent  d'autre  envie, 

Que  de  vous  voir  ! 


Exaucez  ma  prière, 
Seigneur  Dieu  glorieux  : 
Vous  que  Jacob  révère, 
Prêtez-votis  il  mes  vœux  : 
Protecteur  favorable. 
Regardez-nous  ; 

Vers  votre  Christ  aimable 
Retournez- vous. 

Un  jour  vaut  mieux  que  mille 
Dans  vos  sacrés  palais  : 
La  place  la  plus  vile 
Suffit  à  mes  souhaits. 
Passer  ainsi  sa  vie 

Chez  le  Seigneur, 
Vaut  mieux  que  chez  l'impie, 

Etre  en  honneur. 
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Car  Dieu,  pour  ceux  qu'il  aime, 
Est  un  soleil  très-pur  ; 
Il  leur  tient  lieu  lui-même 
D'un  bouclier  très-sur  : 
Je  sais,  je  veux  le  croire, 

Qu'il  donne  aux  siens 
Et  sa  ^râce  et  sa  gloire, 

Ses  plus  grands  biens* 

Non,  ses  mains  bienfaisantes 
Ne  refusent  jamais 
Aux  âmes  innocentes 
Ses  dons  les  plus  parfaits  ; 
Majesté  souveraine, 

Heureux  celui 
Qui  vous  prend  dans  sa  peine 

Pour  son  appui  ! 

Pour  la  Fête  de  St.  Michel. 

PREMIER    CANTIQUE. 

Sur  TAir  :  Avec  les  jeux  dans  le  Tillagj 

ODIEU  des  spendeurs  éternelk 
Devant  vous  les  esprits  heurei] 
Tremblent,  se  couvrent  de  leurs  aile 
Voyant  votre  éclat  glorieux  : 
Ces  ministres  de  feu,  ces  anges, 
Pleins  de  vos  célestes  clartés, 
Sans  cesse  chantent  vos  louanges, 
Sans  cesse  font  vos  volontés.        (Wj 
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|Chef  lie  la  céleste  milice, 

^'otjs  paraiiîsez,  le  glaive  en  main, 

Pour  dompter  Torgiieil,  la  malice 

)e  l'ennemi  du  ijenic  humain  : 

i^ous  dites,  tout  brûlant  de  zèle, 

st  il  quelqu'un  semblable  à  Dieu  ? 

)es  anges  la  troupe  rebelle 

Tombe  aussitôt  de  ce  haut  lieu.        (bis.) 

Karvouf?,  du  rang  le  plus  sublime 
[âtan  dégra  lé  sans  retour 
]$[  précipité  dans  l'abimp, 

fond  de  l'infernal  séjour. 
|ieu  vous  donne  ainsi  la  victoire, 
[oiir  récompenser  votre  amour  ; 

main  vous  couronne  de  gloire, 

idigne  Prince  de  sa  cour! 


le  St.  Michel. 

JANTIQUE. 

jeux  dans  le  ^illagj 

»ndeurs  éternelle 

lies  esprits  heureJ 

]rent  de  leurs  ail^ 
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SECOND    CANTIQUE. 

Invocation  des  Saitits  Anges» 
Sur  PAir  ;    Du  haut  en  bas. 


A 


NGEdeDieii, 
[ifiistre  de  sa  providence  ; 

Ange  de  Dieu, 
ni  daignez  me  suivre  en  tout  lieu  ; 
l'ombre  de  votre  présence, 
aiantissez  mon  innocence. 


Ange  de  Dieu. 


a 


Dans 
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Dans  cet  exil, 
Soyez  sensible  à  ma  misère  ; 

Dans  cet  exil. 
Sauvez  mes  jours  de  lout  péiil. 
Soyez  ma  force  et  ma  lumière, 
Mon  maître,  mon  ami,  mon  père, 

Dans  cet  exil. 


«  ,1 


fil 


TIIOISIKME     CANTIQUE, 

Aux  Saints  Anges, 

Sur  l'Air  :  Gaston,  le  sort  de  la  patrie  :  ou, 

rien  plait. 

CHANTRES  du  Ciel,  je  me  dévoiie| 
Et  me  consacre  à  vos  ferveurs  : 
C'est  le  créateur  que  je  loue, 
Secondez-moi,  célestes  chœurs  : 
Souffrez  qu'à  vos  divins  cantiques, 
J'unisse  mes  c liants  et  mes  vers; 
Venez,  venez,  chœurs  angéliques  ; 
Soutenez  mes  faibles  concerts.      {tjh 


Daignez  relever  ma  bassesse 
Pour  exaller,  en  ces  bas  lieux, 
FjU  gloire  du  Dieu  que  sans  cesse 
Vous  célébrez  au  haut  des  cieux. 
Que  de  nies  sons  les  harmonies 
Sachent  répondre  incessamment 
Au  doux  bruit  de  vos  symphonies, 
Dont  reieniit  le  firmament,       {bh) 
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lieg,  qu'animes  de  vos  flammes, 
[chants  embrasent  tous  les  cœurs  ; 
(ils  portent  jusqu'au  fond  des  âmes 
Isauit  amour  les  traits  vainqueurs. 

sur  vos  lyres  immortelles, 
kfçant  iT^a  lyre  et  mes  doigts, 
doux  accords  soient  les  modèles 
faibles  accens  de  ma  voix,     (/ns,) 


les,  venez  vous  joindre  aux  hommes, 
[ntons  ensemble  le  Très-haut, 
liincapables  que  nous  sommes 
Iclianter  un  Dieu  comme  il  faut  ; 
oons  les  plus  parfaits  mélanges, 
[de  nos  voix  que  de  nos  vœux  ; 
lais  les  hommes  ni  les  anges, 
Irlui,  n'auront  d'assez  beauxfeux.  (bis.) 


QUATRIEME    CANTIQUE. 

L^Aiige  Gardien. 

l'Air  :  La  chanson  que  chantait  Lisette. 

E  te  salue,  Ange  fidèle, 
L'ami  de  mes  plus  jeunes  ans, 
ID'une  gratitude  éternelle 
Reçois  les  sensibles  accens  : 
[Mes  jours  n'étaient  qu'à  leur  aurore  ; 
Tu  vins  entourer  mon  berceau, 
IMinistre  du  Dieu  que  j'adore. 
Tu  m'appris,  tu  m'appris 
Comment  on  riionore. 
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Mon  fils,  tu  me  dis,  il  faut  éire 
Soumis  au  Dieu  qui  te  créa, 
Bénir,  chérir  un  si  bon  maître, 
Suivre  la  loi  qu'il  te  dicta  : 
Surmonte  la  passion  folle, 
Qui  séduirait  ton  faible  cœur, 
Evite  la  volupté  molle, 
Le  plaisir,  le  plaisir 
Qui  fuit  et  s'envole. 


Qu'une  piété  sans  nuage 
Dicte  et  règle  ici  bas  tes  pas  ; 
Rends  mon  fils,  rends  un  doux  hommaj 
A  ce  Dieu  si  rempli  d^appas  : 
Il  put  être  heureux  en  lui-même. 
Il  n'eut  jamais  besoin  de  nous  : 
Son  cœur  tendre  fait  qu'il  nous  aime; 
Admirons,  admirons 
Sa  bonté  suprême. 


De  ces  avis  l'heureux  mélange 
Guidait  mes  jours  à  leur  printems  : 
Ainsi  tu  voulais,  ô  cher  Ange  ! 
M'inspirer  de  beaux  sentimens. 
Hélas  je  te  fus  indocile, 
Et  je  mépraisai  tes  conseils. 
Pardonne  à  mon  âge  fragile  ; 
Sois  toujours,  sois  toujours 
De  ton  fils  l'asile, 


Pu 
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Pour  la  Fête  de  la  Toussaint. 

PREMIER  CANTIQUE. 

fyr  rAiR  :  Jeunes  amans,  cueillez  des  (leurs. 

MIS  (le  Dieu,  qui,  dans  les  cieu.v, 
Possédez  une  même  t^loire, 
l'iii)  même  accord,  en  ces  bas  lieux-, 
Ions  célébrons  votre  victoire. 
lsmé':hans  éternellement 
^ront  plongés  dans  les  supplices  ; 
ivous,  perpétuellement, 
l'un  Dieu  vous  goûtez  les  délices,      (bis.) 

iir  (les  travaux  courts  et  légers, 
!  quel  bonbeur  inexprimal)le  ! 
[ivre,  sans  troubles,  sans  dangers, 
ans  une  paix  inaltérable, 
[est  là  votre  sort  pour  toujours  ; 

!  qu'il  est  doux  !    qu'il  a  de  charmes  ! 
jiiirnous,  dans  ces  tri>tes  séjours, 
(ous  gémissons  dans  les  alarmes.       (his.) 

!  quand  viendra-t-il,  l'heureux  jour 
ji  doit  mettre  fin  à  nos  peines  ? 
mid  vous  verrons-nous,  Dieu  d'amour? 
iiand  viendrez-vous  rompre  nos  chaînes? 
|vous.  ses  saints,  qui,  dans  le    port, 

crainderez  jamais  le  naufage, 
^tenez-nous  uii  même  sort  : 
Je  le  Ciel  soit  notre  héritage  !     (bis.) 
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DEUXIEME   CANTIQUE, 

Sur  TAiR  :  Mon  destin  au|)^^s  de  Climono  ;  ou 

Heureux  séjour,  &c. 

QUELS  accords  !  quels  concerts  augustes  ! 
Quelle  pompe  éblouit  mes  yeux  ! 
Fais  silence  à  Taspect  des  justes, 
O  terre  !  entends  le  chant  des  cieux. 


O  divine,  ô  tendre  harmonie  ! 

Les  Saints,  dans  des  transports  d'amour, 

Chantent  la  grandeur  infinie 

Du  Dieu  dont  ils  forment  la  cour. 


Quel  spectacle  !  un  Dieu,  sans  nuage, 
Se  montre  aux  yeux  des  beinhcureux  ; 
Ils  contemplent  de  son  visage 
Les  traits  sereins  et  lumineux. 


Le  Seigneur  transporte  leur  âme 
Par  les  plus  saints  ravissemens  ; 
La  sainte  ardeur  qui  les  enflamme 
Les  nourrit  de  feux  renaissans. 


Je  vois  à  l'ombre  de  ses  ailes, 
Ces  Saints,  dont  l'éloquente  voix 
Confondit  les  esprits  rebelles 
Et  donna  des  leçons  aux  Rois. 


De  la  nouvelle  Babylone 
Les  Martyrs,  ces  tendres  vainqueurs. 
Sont  assis  au  pied  de  son  trône. 
Le  front  ceint  d'immortelles  fleurs. 


Les 
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Les  Vierges,  ces  tendres  viciimea 
Du  chaste  amour  de  leur  époux, 
Demandent  grâce  pour  nos  crinit\<;, 
Et  nous  dérobent  u  ses  coups. 

Que  nos  voix  ici-bas,  s'unissent 
A  leur  concerts  mélodieux  ; 
Servons  le  maître  qu'ils  bénissent, 
En  suivant  leurs  pas  glorieux. 


Seigneur  arrête  la  furie 
De  FEufer  armé  contre  nous  : 
Si  tu  perdis  pour  tous  la  vie, 
Tu  fis  aussi  le  Ciel  pour  tous. 


Daigne  nous  rendre  Pliéritage 
Que  lu  promi:<  à  notre  foi  : 
Ah  !  c'est  languir  dans  IVsclavage 
Que  de  vivre  éloigné  de  loi. 


Au  tiôue  du  Dieu  de  clémence, 
Vous  tous,  Saints,  portez  noire  encins  ; 
Veillez  sur  notre  faible  enfance,  ♦ 
Conservez  nos  jours  innoceus. 
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TROISIEME    CANTIQUE. 

Dialogue  entre  les  hahitans  du  Ciel  et  ceui 

de  la  Terre. 

Sur  l'Air  :    Or  nous  dites,  Marie,  &c. 
De7nande. 

DU  séjour  de  la  gloire, 
Bienheureux,  dites  nous 
Après  votre  victoire, 
Quels  biens  possédez- vous  ? 

Réponse* 

Ces  biens  sont  ineffables  ; 
Le  cœur  n'a  point  compris 
Quels  trésors  admirables 
Dieu  garde  à  ses  amis. 


Z).  Mais  daignez  nous  instruire 
Du  prix  de  vos  vertus  ; 
Dites  ce  qu'on  petit  dire 
Du  bonheur  des  élus. 

R.  Loin  du  trouble  et  des  larmes, 
Voir,  aimer  le  Seigneur, 
En  jouir  sans  alarmes. 
C'est  là  notre  bonheur. 


Z).  Martyrs  dont  le  courage 
Triompha  des  bourreaux, 
Queljest  votre  partage 
Après  de  si  grands  maux  ? 


R\ 
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n»  Ï0U9,  la  couronne  en  téte^ 
La  palme  dans  les  mains, 
Nous  chantons  la  conquête 
Du  Sauveur  des  humains. 


D,  Docteurs,  fameux  oracles. 
Interprètes  des  cieux  : 
Par  quels  nouveaux  miracles 
Dieu  frappe- t-il  vos  yeux  ? 

Jl,  Ah  !  quel  bonheur  extrême, 
D'aller,  en  sûreté, 
Dans  le  sein  de  Dieu  môme 
Puiser  la  vérité  !  * 


D»  Vous,  humbles  Solitaires, 
Que  l'Egypte  a  produits, 
De  vos  travaux  austères 
Quels  sont  enfin  les  fruits  ? 

R,  Pour  tous  nos  sacrifices 
Et  nos  saintes  rigueurs, 
Un  torrent  de  délices 
Vient  inonder  nos  cœurs. 


D,  Vous,  qui  du  riche  avare 
Eprouviez  les  rigueurs. 
Compagnons  de  Lazare, 
Quelles  sont  vos  douceurs  ? 

jR.  Nous  sommes  à  la  table 
Du  roi  de  Tunivers  ; 
Le  riche  impitoyable 
Est  au  fond  des  enfers. 
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S, 


Z>.  Et  vous  qu*un  pain  de  larmes 

Nourrissait  chaque  jour, 

Quels  sont  pour  vous  les  charmes 

Du  céleste  séjour  ? 
72.  Une  main  secourable 

Daigne  essuyer  nos  pleurs  ; 

\ju  repos  désirable 

Succède  a  nos  douleurs. 


D.  Mais  quelle  est  la  durée 
D'un  si  charmant  repos  ? 
Dieu  Ta-t-il  mesurée 
Sur  celle  de  vos  maux  ? 

lî.  Dieu,  qui  de  nos  souffrances 
Abrégea  les  momens, 
Veut  que  ses  récompense 
Durent  dans  tous  les  tems 


Z).  Ah  !  daignez  nous  apprendre, 
En  cet  exil  cruel. 
Quelle  route  il  faut  prendre 
Pour  arriver  au  Ciel. 

Il,  Si  vous  voulez  nous  suivre, 
Marchez  en  combattant. 
Et,  sans  cesser  de  vivre, 
Mourez  à  chaque  instant. 


/).  Mais  la  peine  est  extrême  ; 
Comment  vivre  toujours 
En  guerre  avec  soi-même. 
Et  mourir  tous  les  jours  ? 


oo 


S  suivre, 


11,  Si  la  niort  est  alFreusc, 
Le  terme  est  plein  d'appas  ; 
Unecoiirronne  heureuse. 
Pour  de  légers  combats. 

four  le  jour  de  la  commémoration  des  Fi- 
dèles Trépassés. 

PREMIER  CANÏJQUK 

|Sur  l'Air  ;  J'apperçus  l'autre  nuit  cii  son^c. 

ECOUTEZ  les  voix  lamentables 
Et  les  soupirs  des  Trépassée, 
Qui,  se  voyant  si  délaissés, 
Jettent  des  cris  si  pitoyables  : 
Parens,  amis,  secourez -nous  ; 
Hélas  !  nous  brûlons,  hâtez -vous. 


J'entends,  hélas  1  ces  pauvres  âmes, 
J'entends  les  soupirs  et  les  pleurs, 
J'entends  les  plaintes,  les  clameurs, 
Qu'elles  font  au  milieu  des  flammcd. 
Parens,  &c. 

0  Dieu  d'amour  !  ô  notre  père  ! 
0  centre  unique  de  nos  cœurs  ! 
Ah  1  quand  verrons  nous  vos  splen- 
deurs ? 
Ah  1  que  votre  absence  est  amère  ! 
Parens,  &c. 

Vous  êtes  mon  Pcre  1  ou  ma  mère, 
Vous  dit  ailleurs  ce  pauvre  enfant  ; 

o  Ayez 
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Ayez  pitié  de  votre  sang  ; 
Soulagez-moi  dans  ma  misère. 
Parens,  &c« 

Soulagez-moi  dans  ma  souffrance^ 
Vous  dit  ce  frère  ou  cette  sœur  : 
Etant  cause  de  ma  douleur. 
Procurez-moi  la  délivrance. 
Parens,  &c. 


Ah  !  que  nos  douleurs  sont  cuisantesi 
Ah!  que  nos  feux  sont  dévorans  ! 
Nos  chers  voisins,  nos  chers  parens. 
Ecoutez  nos  plaintes  »3iessantes, 
Parens,   &c. 

Je  suis  ce  compagnon  fidèle, 
Qui  vous  aimai  tant  autrefois  ; 
Ami,  reconnaissez  la  voix 
De  cet  ami  qui  vous  appelle. 
Parens,  &c. 


Hélas  1  j'ai  beau  crier  à  l'aide, 

Personne  ne  vient  au  secours  ? 

A  qui  donc  aurai-je  recours  ? 

Nul  ami  pour  moi  n'intercède. 

Parens,  &c. 


Ah  !  vous  vivez  dans  l'abondance 
D'un  bien  que  je  vous  ai  laissé  : 
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Je  m'eij  suis  trop  embarrassé  ; 
Prenez  part  à  ma  pénitence. 
Parens,  &c. 

Moi  qui  n'ai  ni  père  ni  mère  ; 
Mort  sans  parens  et  sans  amis, 
Vers  qui  porterai-je  mes  cris  ? 
Qui  prendra  part  à  ma  misère  ? 
Chers  inconnus,  secourez-nous,  &Cc 


Considérez  un  lit  de  flammes, 
Un  gouffre  de  brasiers  ardens, 
Un  feu  qui,  comme  par  torrens^ 
Inonde  et  pénètre  nos  âmes. 
Cœurs  inhumains,  &c.. 


Voyez  nos  maux,  voyez  nos  peines, 
Soulagez-nous  dans  ces  prisons  ; 
Vos  jeûnes  et  vos  oraisons 
Peuvent  briser  toutes  nos  chaînes. 
Amis  de  Dieu,  secourez-nous  ; 
Hélas  !  nous  brûlons,  hutez-vous. 


SECOND    CANTIQUE. 

Paraphrase  du  Libéra. 
^ELIVRE-moi,  Seigneur,  de  la  mort 
_  éternelle, 

ît  regarde  en  pitié  mon  âme   criminelle, 
languissante,  étonnée  et  tremblante  d'c(- 
froi  :  [table» 

|Cache-la  sous  ton  aile  au  jour  épouvan- 

Quaucl 


!|ll:  1 


Va   '     ii'  'ilî-.,,. 


•it'   I 
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il 


y 


i 
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Quaml  la  terre  et  les  cieux  s'enfuiront  dj 

vaut  toi, 
En  te  voyant  si  grand,  si  saint, si  redoutabh 


Tiî  paraîtras  alors  en  ta  majesté  sainte, 
Pour  juger  ce  grand  tout,  qui  frémira  (|| 

crainte, 
En  le  renouvelant  par  tes  feux  allumés; 
Jour  cruel,  jour  de  deuil,  de  troubles,  dl 
misères,  [flamnié( 

De  clameurs,  de  sanglots,  de  soupirs  en 
De  grincemens  de  dents,   et  de  larmes 

mères. 


Hélas  ce  sombre  jour,  s'offrant  à  ma  penséJ 
D'épouvante   et  d'effroi    rend   mon  uni| 

glacée  ; 
Toute  ma  force  éteinte,  et  mon  &ang  tôt 

brûlé.  [blesse  I 

Je  frissonne  d'horreur,  et  tombede  fai| 
Mon  esprit  de  frayeur  est  si  fort  désSolé, 
Que  je  ne  puis  crier  au  sort  de  ma  tristesse 

Dans  ce  dernier  des  jours,  si  ta  colère  exj 

trême, 
Vient  répandre  l'effroi  jusques  dans  Tangl 

même,  [prouvésl 

Hélas  !  que  deviendront  ceux  qui  sontréj 
Où  fuiront  les  pécheurs  ta  vengeance  ini| 

placable  ? 
Et  si  même  le  juste  est  à  peine  sauvé, 
Où  paraîtrai-je  alors  moi  qui  suis  si  coupable! 
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IX  s'enfuiront  (l4iie  <^''*^'-j<^3  Giaiid  Dieu  !   que  mefiuuira 

t'il  faire? 
iiitjSi  redoutabljl'^n  ne  sera  pour  moi,   tout  me  sera  con- 
traire ; 
e verrai  mon  péché  s'élever  contre  moi  ; 
lion  Juge  est  juste  et  saint,  je   suis  plein 

d'injustices  ; 
loi  rebelle  sujet,  vis-ù-vis  de  mon  Roi  ; 


iiajesté  sainte, 
,  qui  frémira  dl 


i  feux  allumés  ; 
I,  de  troubles,  dl 

[flamni^ 
3,  de  soupirs  er 

et  de  larmes 


frautàniapensél 
rend   mon  finil 

ît  mon  sang  to^ 

[blesse! 
et   tombe- de  fail 
si  fort  désolé, 
t  de  ma  tristessil 

si  ta  colère  exl 

îques  dans  Tangl 
[prouvés! 
:enx  qui  sont  ré 
i  vengeance  ini| 

)eine  sauvé, 
i  suis  si  coupable! 


on 


Roi  brillant  de  "[joire,  et  uîoi  noirci  de 


vices. 


Ine  voix  éclatante  et  partout  entendue, 
le  la  terre  et  de3cieuxe[nbrasse  Tétendue  ; 
vous  morts  !    levez«vous,    nourriture  des 

vers, 
laissez  vosmonumens,  reprenez  la  lumière  ; 
l'Eternel  vientdescieux  pourjugerTunivciâ 
(ûiiez  pour  écouter  sa  volonté  dernière. 

[eigneuv,  qui  créas  tout,   et  qui  peut  tout 
détruire. 

lui  m*as   formé    de   terre,  et  qui  dois  m'y 
réduire, 

lonviens  toi  que  ton   sang  m'a  sauvé  de  la 
mort. 

m  grand  jour,   où  mon   corps,   malgré  sa 
pourriture, 

[ortira  du    tombeau,  prends  pitié  de  mou 
sort, 

|itn*arnie    point   ton  bras  contre   ta  créa- 
ture. 

o  2  Exauce, 
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Exauce,  exauce,   o   Dieu  !    mon  arcleni 

prière, 

Détourne  loin  de  moi  le  poid»  de  ta  colèrel 
Que  je  puisse  en   ce  jour;  implorer  ta  fj 

veur, 

Ouvre-moi  d'Abraham  le  sein  si  désirable 
Sois  alors,   et   mon   Père,  et  mon  tendi] 

Sauveur. 
Et  prononce  un  arrêt  qui  me  soit  favorabli 


TROISIEME    CANTIQUE. 

Complainte  sur  le  Purgatoire, 
Sur  l'Air:  La  vérité  succède  à  l'ombre. 

MEPONDEZ,  âme  gémissante, 
Ame  si  cher  au  Dieu  Sauveur, 
Qui,  docile  autant  que  souffrante, 
Respirez  amour  et  douleur; 
Qui  vous  entraîna  dans  Tabîme 
Où  Ton  sent  un  cruel  tourment  ? 
Et,  dans  vos  maux,  qui  vous  ranime 
De  l'espoir  le  plus  consolant  ? 

Chrétiens,  n'hésitez  pas  à  croire 
Combien  mon  sort  est  malheureux; 
Les  tortures  du  Purgatoire 
Pour  nous  sont  autres  que  ses  feux. 
Ici  ma  misère  est  extrême  ; 
Mon  Dieu  ne  me  tend  plus  la  main. 
Je  vis  pour  vous,  beauté  suprême  ! 
Je  vis  mais  non  dans  votre  sein. 
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!    mon  arden 

ûdô  de  ta  colère 
;  implorer  ta  fa| 

ein  si  désirable 
îj  et  mon  tendil 

me  soit  favorabl 


ITIQUE. 

Purgatoire, 

:cède  à  Tombre. 

me  gémissante, 
1  Dieu  Sauveur, 

e  souffrante, 
louleur; 

ns  Tabîme 

l  tourment  ? 

ui  vous  ranime 

nsolant  ? 

)a9  à  croire 
3t  malheureux; 
itoire 
que  ses  feux. 

pme  ; 

plus  la  main, 
ité  suprême  1 
Ivotre  sein. 


Si  Télat  affreux  que  j^endure 
Du  Ciel  vous  dépeint  la  rigueur, 
Du  saint  amour  l'ardeur  si  pure 
N'en  consume  pas  moins  mon  cœur. 
J'aime,  et  de  l'amour  le  plus  tendre  ; 
J'aime,  et  je  ne  cesserai  d'aimer  ; 
J'aime,  et  je  ne  saurais  vous  rendre 
Ce  que  Dieu  fit  pour  me  charmer. 

Sur  chacun  des  jours  de  ma  vie 
Il  versa  ses  dons  abondans  ; 
Il  me  promettait  la  patrie 
Pour  prix  des  plus  doux  sentimens. 
Mon  fils,  me  disait  il  sans  cesse, 
Aime,  et  j'assurerai  ton  sort. 
Aime  un  bon  père  ;  sa  tendresse 
Te  conduira  bientôt  an  port. 


Je  ne  fus  pas  toujours  fidèle, 
Je  négligeai  quelque  devoir  ; 
Tardant  de  suivre  mon  modèle, 
Je  nourrissais  un  vain  espoir  ; 
Je  comptais  sur  ma  pénitence, 
Je  voulais  pleurer  et  gémir  ; 
Dieu  pour  obtenir  ta  clémence, 
Je  promettais  de  me  punir. 

J'en  fis  trop  peu  :  l'aimable  père, 
L'ineffable  consolateur. 
Enfin  parut  un  Dieu  sévère. 
De  ses  justes  droits  le  vengeur  ; 
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De  mes  jours  il  tranche  la  trame  ; 
A  son  tribunal  souverain 
Il  appelle  et  confond  mon  âme. 
Mais  non  comme  un  juge  inhumain, 

Plus  il  est  bon  dans  sa  justice, 
Et  plus  mon  cœur  est  abattu, 
Plus  il  ressent  TafFreux  supplice, 
Dieu  clément  !  de  t'avoir  déplu. 
Oh  !    quand  finira  mon  martyre  ? 
Quand  te  verrai-je,  saint  époux  ? 
Quand  mon  âme,  qui  tant  soupire, 
Aura-t-elle  un  aspect  si  doux  ? 

Sois  touché  de  mon  infortune. 
Des  maux  cruels  que  je  ressens  ; 
Loin  de  méjuger  importune, 
Ecoute  mes  tristes  accens. 
Chrétien,  pour  moi  sois  donc  un  fier 
Sois  un  père,  un  consolateur  ; 
Que  le  tableau  de  ma  misère 
Te  préserve  de  mon  malheur. 

Cherchons  à  peupler  la  patrie 
Des  tendres  amis  du  Seigneur  ; 
Rouvrons-leur  la  source  de  vie, 
Rendons  leur  un  père,  un  Sauveur. 
Si  comme  juge,  il  les  repousse 
De  faimable  et  divin  séjour, 
Cette  rigueur  en  rien  n'émousse 
Pour  eux  Tardeur  de  cette  amour. 

Ql'l 
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QUATRIEME    CANTIQUE, 

nière  à  la  Ste   Vierge,  pour  les  dmes  du 
Purgatoire. 

Sur  l'Air  :  Ecoutez  les  voix  lamentables. 

DES  Saints  la  troupe  gémissante, 
Que  purifie  un  feu  vengeur, 
iMère  tendre  du  Dieu  Sauveur  ! 
uous  tend  une  main  suppliante  ; 
0  Marie,  espoir  des  mourans, 
Ouvrez  le  ciel  à  vo?  enfàns. 


Ce  feu  qu'allume  un  Dieu  sévère, 
Est  moins  ardent  que  leur  amour  ; 
11  s'élance  vers  le  séjour 

ù  Jésus  règue  avec  sa  mère, 

0  Marie,  &c. 

)es  plus  beaux  cœurs  parfait  modèle, 
iDouce  lumière  des  esprits, 
luprès  de  votre  divin  fils 
)éployez,  pour  eux,  votre  zèle. 
O  Marie,  &c. 


Si  vous  m'aimez,  aimable  mère, 
Je  laissez  point  souffrir  les  miens  : 
Vi  peut-être,  dans  ces  liens, 
)ii  père  ou  mère,  ou  sœur  ou  frère, 
0  Marie,  &c. 
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Non,  non,  ce  cœur  si  débonnaire 
Ne  sera  point  Bourd  à  mes  vœux  ; 
Il  plaide  pour  les  malheureux, 
Mieux  que  ma  voix  ne  saurait  fdin 
O  Marie,  &c. 

Dana  votre  abîme  de  tristesse, 
Consolez-vous,  justes  souffrans, 
Jésus  abrège  vos  tourmens  ; 
Sa  mère  à  vos  maux  s'intéresse. 
O  Marie,  espoir  des  niourans  ! 
Ouvrez  le  ciel  à  vos  enfans. 


.mmv 


iî  ' 
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L'immaculée  Conception  de  la  Ste.  Vierj 

PREMIER    CANTIQUE. 

Sur  VAir  :  Ah  !  vous  dirai-je  maman. 

|UEL  nouveau  présent  des cle 
Vient  enrichir  ces  bas  lieux  .' 
Mortels,  n'ayez  plus  d'alarmes  ; 
Bientôt  vont  cesser  vos  larmes  ; 
Un  nouveau  présent  des  deux 
Présage  un  sort  plus  heureux. 


Q 


Marie  est  ce  don  si  grand 
Que  nous  fait  le  Tout-puissant  : 
Toute  belle,  toute  pure, 
Sans  nuage,  ni  souillure, 
Marie  est  du  Tout-puissant 
Ce  chef-d'œuvre  ravissant. 

CoJ 


L  débonnaire 
Il  mes  vœux; 
tlheureux, 
ne  sauraii  faireJ 


î  tristesse, 
s  souffrans. 
Lirmens  ; 
i  s'intéresse, 
i  ïuourans  ! 
enfans. 


n  de  la  Ste.  Vierj 

lNTIQUE. 

(lirai-je  maman. 

u  présent  descie 
r  ces  bas  lieux  î| 
s  d'alarmes  ; 

vos  larmes  ; 

i  des  cieux 
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Comme  au  milieu  du  brasier 

Le  buisson  parut  entier  ; 

Le  péché  d'Adam  rebelle 

Est  pour  tous,  mais  non  pour  elle  ; 

De  la  flamme  du  péché 

Son  cœur  seul  n'est  point  blessé. 


Quand  tout  périt  dans  les  eaux, 
L'arche  seul  échappe  aux  flots  ; 
Marie  est  cette  arche  sainte, 
Qui,  des  flots  n'est  pas  atteinte. 
Ainsi,  Tarche  échappe  aux  flots, 
Quand  tout  périt  dans  les  eaux. 


Le  tronc  de  l'arbre  gâté 
Ne  peut  ternir  sa  beauté. 
C'est  une  agréable  rose, 
Qui  de  l'épine  estéclose  ; 
C'est  un  fruit  plein  de  beauté, 
Qui  sort  d'un  arbre  empesté, 


Jésus  voit  avec  horreur 
Le  démon  maître  d'un  cœur. 
Eût-il  souffert  dans  sa  mère 
Cet  objet  de  sa  colère  ? 
L'afheux  tyran  des  enfers 
La  tiendrait-il  dans  ses  fers  ? 


En  croix  son  corps  attaché 
Fut  victime  du  péché. 
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Eut-il  d'une  cluiir  coupable 
Formé  ce  corps  adorable  ? 
Elle  est  mère  du  Sauveur  ; 
Son  fils  préserva  son  cœur. 


SECOND    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :  Petites  abeilles. 

MALGRE'  ta  colère. 
Tyran  des  enfers, 
Une  V^ierge-mère, 
Echappe  à  tes  fers. 
Ta  rage  est  déçue, 
Demeure  caché  : 
Marie  est  conçue 
Sans  aucun  péché, 


Par  un  privilège 
Qui  n'est  pas  pour  nous. 
Son  Dieu  la  protège 
Contre  son  courroux  : 
Cette  arche  vivante, 
Au  milieu  des  flots, 
Malgré  la  tourmente, 
Trouve  son  repos. 

La  chute  fatale 
Des  premiers  parens, 
Devient  générale 
Pour  tous  les  enfans  ; 
Lorsque  leur  disgrâce 
Les  remplit  d'effioi, 


445 


lupablc 
ible? 
iveui'  ; 
I  cœur. 


TIQUE. 
is  abeilles. 
'  ta  colère, 
les  enfers, 
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çue, 
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rroux  : 

ante, 
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larens, 

lie 

jnfans  ; 
isgrâce 
îftVoi, 


Elle  trouve  grâce 
Auprès  de  son  Roi. 

Par  elle  la  terre 
Verra  pour  jamais 
Bientôt  à  la  guerre 
Succéder  la  paix  ; 
Elle  est  déjà  prête, 
D'un  pied  triomphant, 
A  briser  la  tête 
De  l'ancien  serpent. 

S'il  la  voyait  naître 
E!sclave,  à  son  tour 
Le  démon  peut-être 
Saurait  dire  un  jour  : 
Majesté  suprême. 
Dieu  de  l'univers, 
Ta  mère  elle-même 
A  porté  mes  fers. 

O  vierge  admirable  ! 
Vous  que  la  pudeur 
Rendit  agréable 
Aux  yeitx  du  Seigneur, 
Ah  !  pour  que  j'honore 
Votre  pureté. 
Faites  que  j'abhorre 
Toute  volupté. 

Soyez* moi  propice 
A  tous  les  inatans  ; 
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Eloignez  du  vice 
Les  attraits  pressans  ; 
Par  votre  assistance. 
Votre  prompt  secours, 
De  crime,  d'offense, 
Préservez  mes  jours. 


Pour  la  Fête  de  la  Nativité. 
Sur  l'Air  :    Bel  astre  que  j'adore. 

MARIE,  en  sa  naissance, 
Annonce  un  llédempteur; 
Quelle  douce  assurance  ! 
Quel  comble  de  bonheur  l 
Par  nos  chants  d'allégresse, 

En  ce  grand  jour, 
Témoignons  la  tendresse 
De  notre  amour, 


Le  ciel  nous  est  propice  j 
11  calme  son  courroux  ; 
Le  soleil  de  justice 
Va  se  lever  sur  nous  ? 
L'aurore  vient  de  naître 

En  ces  bas  lieux  ; 
La  nuit  va  disparaître. 

Devant  nos  jeux. 


Sitôt  que  Dieu  le  père 
La  présente  à  son  fils. 
Il  la  choisit  pour  mère  ; 
Son  cœur  en  ©3t  épris. 
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O  faveur  sans  exemple  ! 

Comble  d'honneur  î 
Son  corps  sera  le  temple 

D'un  Dieu  Sauveur. 


Que  de  grâces  ensemble  ! 
Que  de  biens  précieux  ! 
Sur  elle  Dieu  rassemble 
Tous  les  trésors  des  cieux  ; 
A  peine  sa  sainte  âme 

A  vu  le  jour  : 
Qu'un  feu  divin  l'enflamme 

Du  pur  amour. 


O  Vierge  tutélaire  ! 
.Notre  puissant  recours. 
Comme  une  bonne  mère. 
Prenez  soin  de  nos  jours  ; 
Votre  naissance  au  monde 

Nous  rend  heureux  ; 
Par  vous  le  ciel  seconde 

Nos  tendre  vœux, 

Pour  la  Fête  du  St.  Nom  de  Marie. 
Sur  PAir  :  Du  haut  en  bas,  Sçc. 

DANS  nos  concerts, 
Bénissons  le  nom  de  Marie; 
Dans  nos  concerts, 
IConsacrons-lui  nos  chants  divers  ; 
[Que  tout  l'annonce  et  le  publie, 
|Et  que  jamais  on  ne  l'oublie 

Dans  nos  conceita.  Qu'un 
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Qu\in  nom  si  doux 
Est  consolant,  qu'il  est  aimable  ! 

Qu'un  nom  si  doux 
Doit  avoir  de  charmes  pour  nous  ! 
Après  Jésus,  nom  adorable, 
Fut-il  rien  de  plus  délectable 

Qu'un  nom  si  doux  ? 


Ce  nom  sacré 
Est  digne  de  tout  notre  hommage  ; 

Ce  nom  sacré 
Doit  être  partout  honoré  : 
Qu'il  puisse  toujours  d*âge  en  âge 
Etre  révéré  davantage^ 

Ce  nom  sacré. 


Nom  glorieux  ! 
Que  tout  respecte  ta  puissance, 

Nom  glorieux  ! 
Et  sur  la  terre  et  dans  les  cieux. 
De  Dieu  tu  calmes  la  vengeance. 
Tu  nous  assures  sa  clémence. 

Nom  glorieux  l 

Par  ton  secours 
L'âme  à  son  Dieu  toujours  fidèle. 

Par  ton  secours, 
Dans  la  vertu  coule  ses  jours. 
Sa  ferveur,  son  amour,  son  zèle, 
Se  nourrit  et  se  renouvelle 

Par  ton  secours. 
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Pour  la  Fête  de  l'Annonciation. 

PUEMIEII  CANTIQUE. 

l'Air:  Pour  passer  doucement  la  vie;  ou, 
Heureux  séjour,  &c« 

LE  Dieu  que  nos"  soupirs  appellent, 
Hélas!  ne  viendra-t-il  jamais? 
[Les  siècles  qui  se  renouvellent, 
Accompliront-ils  ses  décrets  ? 

[Le  verrons-nous  bientôt  éclore, 
ICejour  promis  à  notre  foi  ? 
I^iens  dissiper,  brillante  aurore, 
Les  ombres  de  Taniique  loi. 

Ten  est  fait,  le  moment  s'avance, 
In  Dieu  vient  essuyer  nos  pleurs  ; 
va  combler  notre  espérance, 
Il  mettre  ûa  à  nos  malheurs. 


:ille  des  Rois,  ô  Vierge  aimable^ 
Parais,  sors  de  l'obscurité  ; 
{eçois  le  prix  inestimable 
lue  tes  vertus  ont  mérité. 


)es  promesses  d'un  Dieu  fidèle 
gage  en  tes  mains  est  remis, 
juel  bonheur  pour  une  mortelle  ! 
[In  Dieu  va  devenir  ton  fils, 

^ans  ta  demeure  solitaire 
le  vois  un  Ange  descendu  ; 
prodige  !  ô  grâce  !  ô  mystère  ! 
'ieu  parle,  et  le  Verbe  est  conçu. 

p  2 


Eve 


m\  \ 


m 


i!    I 


I 


it 


f 

'l    il'     ( 


t< 


!<• 


-I 


:;■ 


l!«: 


;  \ 


II 


11! 


I 


S: 


l;l 


fit' 


m' 


450 

Eve  avait  faitpérireta  race, 
Vierge,  tu  change  notre  sort  ; 
Ton  fils  nous  obtient  notre  grâce, 
Et  nous  rend  vainqueurs  de  la  mort. 

Unis  à  Dieu  par  la  naissance 
Du  fils  fait  homme  dans  tes  flancs, 
Tu  nous  rends  par  cette  alliance, 
Ses  frères,  comme  ses  enfans. 


Que  tout  s'empresse  et  se  rassemble, 
Pour  célébrer  cette  faveur  ; 
Mortels,  prosternez-vous  ensemble 
Devant  la  mère  du  Sauveur, 


SECOND    CANTIQUE. 

Sur  l'Air  :     Des  simples  jeux  de   son  enfaii 
ou,  Un  jour  pur  éclairait  mon  âme. 

DU  Salut  l'heureuse  nouvelle 
Répare  ce  triste  séjour  ; 
Le  ciel  d'une  paix  éternelle 
Annonce  le  précieux  retour  ; 
D'Adam  la  chute  trop  funeste. 
Hélas  !  nous  rendit  criminels  ; 
Un  Dieu  de  son  trône  céleste, 
Nous  arrache  aux  feux  éternels. 


Le  Fils,  la  splendeur  de  son  Père. 
Et  né  de  toute  éternité. 
Dans  le  sein  d'une  Vierge  mère 
Prend  aujourd^iui  l'humanité  ; 


et  se  rassemble, 
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Son  corps  ofFert  en  sacrifice. 
Désarmera  le  Dieu  vengenr, 
Ainsi  Tinnucence  au  supplice 
Lave  les  crimes  du  pécheur. 

Pour  la  Fête  de  l'Assomption . 

PREMIER  CANTIQUE. 

ISur  l'Air  noté  dans  les  Cantiques  de  St.  Sulpîce. 
I  3e.  partie,  page  178. 

ITTIEIIGE,  des  Vierges  la  plus  pure, 
IV    Q>^^  î^^  grûce  et  non  la  nature 

Mt  naître  pour  notre  bonheur  : 

^oici  le  jour  de  ta  victoire, 

Heu,  ton  fils  et  notre  Sauveur, 

Tenlève  aujourd'hui  dans  la  gloire, 

mèie  tendrement  chérie  ! 
ja  mort  triomphe  de  la  vie  ; 
Ton  Dieu  subit  le  niâme  sort  : 
Mais  ce  fils  te  rend  la  lumière  ; 
['arrachant  des  bras  de  la  mort, 

t'ouvre  du  ciel  la  barrière. 


/Eternel  veut,  par  sa  puissance, 
iQue  le  corps  dont  il  prit  naissance, 

]omme  le  sien,  soit  glorieux  ; 
iComme  le  sien,  qu'il  ressuscite, 
[Pour  aller  jouir,  dans  les  cieux, 
lue  tout  le  bonheur  qu'il  mérite. 

[Que  dis-je  1  non,  ce  n'est  qu'aux  anges 
bien  célébrer  tes  louanges;  En 
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En  toi  tout  est  miraculeux, 
Ta  mort,  ta  vie  et  ta  naissance 
C'est  à  nous  de  t'offrir  nos  vœux, 
Et  (l'implorer  ton  assistance. 

SECOND  CANTIQUF. 

Les  Grandeurs  de  Marie. 

Ce  Cantique  peut  se  chanter  à  toutes  le 
Solennités  de  la  St»  Vierge» 

A  LA  Reine  des  cieux  offrons  un  just 
hommage, 
Réunissons  pour  elle  et  nos   voix  et  no 
cœurs.  ibis,)    fia. 

A  chanter  ses  grandeurs 
Consacrons  la  fleur  de  notre  âge, 
A  la  Reine,  &c. 

Heureux  celui  qui,  dès  l'enfance, 
Lui  fait  de  soi-même  le  don. 
Et  met  son  innocence 
A  Tabri  de  son  nom, 
A  la  Reine,  &c. 


Aux  yeux  du  Tout-puissant  elle  fut  toujou 

pure; 
Chantons  sur  le  péché  son  triomphe  écl 
tant.  ,  {bis,)     fin. 
Son  cœur,  même  un  instant, 
Ne  reçut  jamais  de  souillure. 
Aux  yeux,  &c.  Pli 


453 


leiix, 
lisBunce 
nos  vœux, 
stance. 


Plus  sainte  que  les  chœurs  des  Angles, 
|Des Troues  et  des  Chérubius, 

Elle  a  droit  aux  louauges 

Des  mortels  et  des  saiuts, 
lux  yeux,  &c. 


iUF. 

e  Marie. 

iter  à  toutes  k 
^t.  Vierge. 


Dieu  de  sainteté  la  choisit  pour  sa  mère; 
ndons,  rendons  hommage  à  sa  maternité. 

{his^)    fin* 
Par  son  humilité, 
À  ses  yeux  purs  elle  put  plaire. 
Dieu,  êçc. 
offrons  un  jusl|p||e  f^;  épouse  et  féconde, 

ans  nuire  à  sa  virginité  ; 
Et  le  Sauveur  du  monde 
De  son  sein  nous  est  né. 

Dieu,  &c. 


nos  voix  et  n 
I    fia. 
urs 
otre  âge, 


l'enfance, 
don, 


saint  nom  aux  enfers  toujours  fut  re- 
doutable, 

ntons  sur  les  démons  son  triomphe  écla- 
tant,    {bis.)     fin. 

Sa  main  du  noir  serpent 

crasa  la  tête  coupable. 

t  elle  fut  toujouf        >        , 


triom 


phe  écll 


instant, 
llure. 


n  vain  de  l'erreur  renaissante 
s  monstres  se  sont  élevés. 

I^ja  force  triomphante 
Les  a  tous  captivés, 
saint  nom*  &c. 
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Toul  retrace  à  nos  yeux  réclat  de  ga  pu 

sance. 

Sans  cesse  qu'à  sa  gloire  on  dresse  des  a 
tels,      (bis,)     fin. 
Sur  elle  les  mortels 
Fondent  leur  solide  espérance. 
Tout,  &c. 
Auprès  de  Dieu,  dans  leurs  disgrâces, 
Elle  est  le  salut  des  humains  5 
Et  la  source  des  grâces 
Vient  à  nous  par  ses  mains. 
Tout,  &c. 


Elle  est  et  notre  Reine   et   notre  tend 

mère. 
Vivons  sous  son  empire,  annonçons 
bienfaits,     (his.)    fin. 
On  n'est  tromi)é  jamais. 
Lorsqu'en  sa  bonté  l'on  espère, 
Elle  est,  &c. 

Toujours  sa  tendresse  facile 
Se  rend  sensible  à  nos  malheurs  ; 
Elle  est  toujours  Tasile 
Et  Tespoir  des  pécheurs. 
Elle  est,  &c. 


SI' 


^^K\ 


réclat  de  sa  pui 
on  dresse  desaj 
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SUPPLEMENT. 


PREMIER  CANTIQUE. 

Pour  Noël. 
Les  bontés  de  Jésus  naissant* 
|ir  l'Air  :  Voulez-vous  suivre  un  bon  conseil. 

lORTEZ  de  vos  hameaux  divers. 
Accourez,  bergers,  à  ce  maître, 
fuele  ciel,  par  de  saints  concerts, 
Btte  nuit  vous  a  fait  connaître, 
lantez  donc,  peuple  heureux,  chantez. 

Dieu  qui  pour  vous  vient  de  naître, 
|hantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Durriez-vous  le  louer  assez  ?     ibis,)   jin. 

(Chorus,) 
lantez  donc,  peuple  heureux,  &c. 

Dieu  si  plein  de  majesté, 
nvironné  de  milliers  d*anges, 
rend  votre  faible  humanité, 
st  couché  dans  de  pauvres  langes, 

{Chorus,) 
hantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
nissez  pour  lui  vos  louanges. 
hantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
ourriez-vous  le  louer  assez  ?     (bis,) 
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l]  vient  chercher  par  des  bienfaits 
Tout  infortuné  qui  s'égare, 
Luver  dans  son  sang  vos  forfait*, 
C'est  à  quoi  son  cœur  se  prépare. 

(Chorus,) 

Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez 
Un  amour  s^i  tendre  et  si  rarej 
Chantez  donc,  &c. 


Etre  immen«5e,  il  se  fait  petit. 
Il  prend  pour  palais  un  étable  ; 
Il  s'abaisse,  il  s'anéantit, 
En  s'immolant  pour  le  coupable. 

{Chorus,) 

Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez 
Un  Rédempteur  si  favorable, 
Chantez  donc,  &c. 


Tendre  pasteur,  il  otfre  à  tous 
Sa  douce  paix  dans  les  détresses^  ; 
I^e  grand  amour  qu'il  a  pour  nous 
L'oblige  à  prendre  nos  faiblesses. 

(Chorus.) 

Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez 
Du  divin  enfans  les  tendresses. 
Chantez  donc,  &c. 


Pour  nous  rétablir  dans  nos  droits^ 
Au  beau  royaume  de  son  père, 
Celui  par  qui  régnent  les  roif^, 


I 


bienfaits 
ire, 

forfaits, 

prépare. 
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|gti  naissant  devient  notre  frère. 

(Chorus,) 

jChantez  donc,  peuple  heureux,  chantez 
Ce  jour  finit  votre  misère. 
Chantez  donc,  &c. 


I  rare, 


?ureux,  chantez  ifidèles  cœurs,  assemblez-vous 

:\utour  du  berceau  vénérable, 
Où  le  Sauveur  présente  à  tous 
h  grâce,  en  ce  jour  mémorable. 

(Chorus.) 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Un  bonheur  si  grand,  si  durable. 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Pourriez-vous  l'estimer  assez  ?     {bis.) 


petit, 
étable  ; 

9 

:oupable. 


eureux,  chantez 
rable. 


à  tous 
étresses  ; 
poar  nous 
'aiblesses. 

ureux,  chantez 
resses. 


nos  droits, 
père, 
rois. 


DEUXIEME   CANTIQUE. 

Pour  noël. 

Sur  l'Air  :  Amis,  la  jeunesse. 

J^  OU VELLE agréable! 

|Un  Sauveur  enfant  nous  est  né  ; 
C'est  dans  une  étable 
Qu'il  nous  est  donné,  fin. 
[Dans  cette  nuit  le  Christ  est  né, 
jC'est  pour  nous  qu'il  s'est  incarné. 
Venez  pasteurs, 
Offrir  vos  cœur»  ; 
[Alaiez  cet  enfant  tout  aimable, 
Nouvelle  agréable,  &c. 

patan  retenait  dans  les  fers 
es  peuples  de  tout  l'univers, 
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Mais  cette  nuit 
Satan  s'enfuit, 
Devant  cet  enfant  adorable 

Nouvelle  agréable  !  &c. 


Chrétiens,  cet  enfant  plein  d'appas. 
Voua  appelle,  hâtez  vos  pas. 

Allez  à  lut, 

Puisqu'aujourd'hui 
Il  tend  une  main  secourable. 

Nouvelle  agréable  1  &c. 

Peuples,  entourez  son  berceau, 
Voyez  ce  miracle  nouveau  ! 

Un  tendre  enfant 

Faible  et  tremblant 
Vous  rend  le  Très-haut  favorable. 
Nouvelle  agréable  !  &c. 

Gloire  trois  fois,  gloire  à  Jésus  ! 
Le  monde  et  satan  sont  vaincus. 

A  notre  tour 

Brûlons  d'amour 
Pour  plaîr  au  vainqueur  admirable. 

Nouvelle  agréable  !  &c. 

TROISIEME  CANTIQUE. 

Sut  le  honheur  d'être  avec  Jésus^Christ 
Sur  l'Air  :  A  voyager  passant  sa  vie. 

IL  est  commun  pendant  la  vie 
D'éprouver  de  fâcheux  momens , 
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liC  clmçrin,  la  mélancolie 
Troublent  la  paix  de  bien  des  gens, 
A  celte  triste  maladie 
Opposez  des  moyens  puissans  ; 
L*amour  divin  vous  y  convie,         ^  '^ 
Avec  Jésus  passez  le  tenis.  \  £, 

Exposez-lui  toutes  vos  peines, 

Détaillez-lui  vos  maux  divers  ; 

Sa  vertu  dissipe  les  gènes, 

Son  pouvoir  chancre  les  revers. 

Il  a  des  grâces  souveraines 

Qu'il  ofire  à  nos  besoins  pressana  ; 

Sa  voix  puissante  rompt  nos  chaînes, 

Avec  Jésus  passez  le  lems. 

Sa  voix  puissante,  &c. 

Près  d'un  ami  tendre  et  fidèle 
On  vient  chercher  quelque  repos  ; 
On  espère  tout  de  son  zèle, 
11  prend  sa  part  de  nos  travaux. 
Plus  tendre  ami,  Jésus  n'appelle 
Que  pour  finir  tous  nos  lourmens  ! 
En  lui  le  cœur  se  renouvelle, 
Avec  Jésus  passez  le  tems. 
En  lui  le  cœur,  &c. 


Vousqui  mangez  le  pain  des  larmes, 
Qui  succombez  sous  les  fardeaux, 


Venez 
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Venez  à  ce  Dieu  plein  de  charmes 
Qui  nous  console  dans  nos  maux. 
Bientôt  à  de  justes  alarmes 
Succéderont  d'heureux  instans  ; 
Voulez- vous  d'invincibles  armes  ? 
Avec  Jésus  passez  le  tems* 
Voulez-vous,  &c. 

Vous  qui  vivez  dans  l'abondance, 
Comblés  des  biens  de  ce  grand  Roi^ 
Son  tendre  amour,  sa  bienveillance 
De  Taimer  vous  font  une  loi. 
Vos  jours  heureux,  votre  opulence 
Sont  dûs  à  ses  soins  vigilans  ; 
Ah  !  venez,  par  reconnaissance, 
Avec  Jésus  passer  le  tems. 
Ah  !  venez,  &c. 


Dieu,  brûlant  d'un  amour  extrême, 
Est  Tennemi  de  la  tiédeur  ; 
Venez  donc  à  son  autel  même. 
Venez  ranimer  votre  ardeur. 
En  faveur  de  ce  Roi  suprême, 
Rappelez  des  jours  plus  fervens  ; 
Et,  pour  aimer  comme  il  vous  aime, 
Avec  Jésus  passez  le  tems. 
Et  pour  aimer,  &c. 

L'esprit  malin  rugit  sans  cesse  ; 
Justes,  il  veut  vous  terrasser. 
Craignez  tout  de  votre  faiblesse, 
Armer-vous  pour  le  repousser.     Quoi] 


Je  charmes 
nos  maux, 
mes 

:  înstans  ; 
3les  avmes  ? 
ems. 


abondance, 
ce  grand  Roi, 
bienveillance 

ane  loit 
tre  opulence 
igilans  ; 
naissance, 
;ems« 


our  extrême, 
deur  ; 
el  même, 

rdeur. 
uprême, 

s  fervens  ; 

il  vous  aime, 

ems. 


Ins  cesse  ; 

Tasser. 

faiblesse, 
[pousser.     Quoi| 
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Quoiqu'il  attaque  avec  adresse, 
Rendez  ses  efforts  impuissans. 
Loin  de  sa  voix  enchanteresse, 
Avec  Jésus  passez  le  tems. 
Loin  de  sa  voix,  &c. 


Et  VOUS5  vains  amateurs  du  monde. 
Qui  vous  nourrissez  de  plaisirs; 
Où  trouver  un  lieu  qui  réponde 
A  la  grandeur  de  vos  désirs  ? 
Venez  à  la  source  féconde 
Des  purs,  des  vrais  contentemcns  ; 
On  y  goûte  une  paix  profonde. 
Avec  Jésus  passez  le  tems. 
On  y  goûte  une  paix,  &c, 

■  ,_,       ,  ,  „  ■  -    . 

QUATRIEME     CANTIQUE. 

arTElévation,  ou   la  bénédiction  du  St. 
Sacrement. 

Sur  PAir  :    chantez^  petits  oiseaux. 

IRANTEZ,  Anges,  chantez,  exprimez 

la  tendresse 
Jésus  immolé  pour  l'amour  des  pécheurs. 
|iez  nous  animer  de  votre  douce  ivresse  ; 
A  vos  feux  unissez  nos  cœurs. 

[tels,  prosternez-vous  dans  un  humble 

silence, 

irez  votre  Roi  qui  se   cache  à  vos  yeux  ; 
|érez  ses  j^randeurs,  exaltez  sa  puissance, 
Imitez  les  esprits  heureux. 

Q2  CINQUIEME 


il  '1 

ii  '11!   i 


t  '.■, 


il  ' 


!l 


iifl 

V:     'il 

1 


II 


li 


I  I 


■i 

! 


:lê04 


462 

CINQUIEME    CANTIQUE. 

Sur  la  vanité  du  inonde. 

Sur  l'Air  :  Un  buveur  à  table. 

AIMER  cette  vie 
Malgré  ses  travaux, 
Que  cette  folie 
Nous  cause  de  maux  ! 
Aimer  un  Dieu  môme 
Quel  plus  doux  plaisir  ? 
C'est  le  bien  suprême, 
Peut' on  mieux  choisir  ?   Jin. 

Pour  prendre  en  partage 
Vn  bien  séducteur. 
Courir  au  naufrage. 
Quelle  aveugle  erreur  ! 
Aimer  un  Dieu  même,  &c. 


Aimer  ce  qui  passe 
C'est  amusement  ; 
Aimer  ce  qui  lasse, 
C'est  enchantement. 
Aimer  un  Dieu  même,  &c. 


Quelque  douce  image 
Qui  s'offre  à  nos  yeux, 
Gardons  notre  hommage 
Pour  le  Roi  des  cieux. 
Aimer  un  Dieu  même,  &c. 


SIXIEI 
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SIXIEME    CANTIQUE. 

Confiance  du  Juste  au  lit  de  la  Mort. 
r  l'Air  :     Je  touche    enfin  ce  fortuné  riviJire. 
E  vois  enfin  le  moment  favorable 
Qui  doit  m'ouvrir  la  route  du  bonheur, 

sort  heureux  d'une  paix  immuible 

pourioujours  m'enchaîner  au  Seigneur. 
11!  qu'il  est  doux  d'entrer  dans  sa  jiairie 
evoir  les  lieux  de  ce  charmant  séjour  1 

ut  y  transporte  ;  une  éternelle  vie 
evient  le  prix  d'un  éternel  amour,       fm* 


là  je  verrai  sans  voile  et  sans  nuai^e 
le  qu'ici  bas  est  dans  Tobscuriié  ; 
b délivré  d'une  trompeuse  image, 
[adorerai  la  pure  vérité. 
Ah  qu'il  est  doux,  &:q^ 

Idoux  espoir  !  de  mon  pèlerinage 
|u  viens  calmer  les  cruelles  rigueurs, 

I  vis  en  paix,  chérissant  l'héritage 
lui  doit  un  jour  réunir  toUvS  les  cœurs. 

Ah!  qu'il  est  doux,  &c. 

SEPTIEME     CANTIQUE. 

In  doit  se  consacrer  à  Dieu  dès  ia  tendre 

Jeunesse. 

Sur  l'Air  :  Ami,  la  jeunesse. 

ENFANS,  la  jeunesse 
Doit  se  consacrer  aa  Seigneur  ; 

Sa 


I 
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Sa  bonté  vous  presse, 

Il  veut  votre  cœur. 

Les  Enfans,     Enfans,  la  jeunesse 
Doit  se  consacrer  au  Seigneur  ; 

Sa  bonté  nous  presse, 

Il  veut  notre  cœur.  fin. 

Dieu  parle,  il  vous  dit  :  aimez-moi  ; 
Chantez,  louez, 

Aimez  et  bénissez 

Le  Dieu  de  la  jeunesse. 

Les  Enfans»     Chantons,  louons, 

Aimons  et  bénissons 

Le  Dieu  de  la  jeunesse,  &c. 
Enfans,  la  jeunesse,  &c. 


L'aimable  jeunesse 
Passe  tout  ainsi  qu'une  fleur  : 
Fixez  sa  vitesse 
Servez  le  Seigneur. 
Les  Enfans.    L'aimable  jeunesse. 

Fixons  sa  vitesse,  &c. 
Prévenez  la  triste  saison  : 
Dieu  veut  la  fleur  de  raison* 

Les  Enfans.  Chantons,  louons,  &c. 

Enfans,  la  jeunesse,  &c* 


S'éloigner  du  vice 
Dans  Tâge  le  plus  florissant| 


C'est 
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C'esl  le  sacrifice 

Le  plus  méritant. 
I^achez  vaincre  vos  passions, 
[De  Jésus  suivez  les  leçons, 
Les  Enfans.    Chantons,  louons,  &c. 

•••••••••••••#■••••••• 

Ënfans^  la  jeunesse,  &c. 

Toute  la  nature 
|fous  porte  à  louer  le  Seigneur  ; 

Ciiaque  créature 

Chante  son  auteur. 
Consacrez-lui,  tendres  enfans, 
Toft  voix  et  vos  cœurs  innocens. 
Les  Enfans»    Chantons,  louons,  &c, 

Enfans  la  jeunesse,  &c. 

Sous  les  vers  feuillages 
lésonne  le  chant  des  oiseaux. 

Leurs  jolis  ramages 

Sont  des  vers  nouveaux. 
Ils  chantent  le  Dieu  de  la  paix, 
fes  tendres  soins,  tous  ses  bienfaits. 
Les  Enfans.    Chantons,  louons,  &c. 

Enfans,  la  jeunesse,  &c. 


',i 


il'  I 


Craignez  les  caresses 
l\.  l'air  enjoué  des  pécheurs  : 
Toutes  leurs  promesses 
C'est I     Corrompent  les  cœurs  ; 


Le 
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Le  monde  est  un  fourbe,  un  trompeur  j 
Il  ne  sait  qu^enseigner  Terreur. 

Les  Enfans.    Chantons,  louons,  &c 

Enfans,  la  jeunesse,  Sçc. 

C'est  dans  la  jeunesse 
Que  la  vertu  forme  un  trésor 

Qui,  dans  la  viellesse. 

Vaudra  mieux  que  l'or, 
Trop  vite,  hélas  !  le  tems  s'enfuit  ; 
Metez  chaque  jour  à  profit. 

Les  EnfanSé    Chantons,  louons,  ^\ 

Ënfans,  la  jeunesse,  ^c. 


FIN 
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DE  NOUVEAUX 


CANTIQUES, 


INVOCATION  AU  ST.   ESPRIT. 

ISPRÏT  saint,  descendez  en  nous  ; 
Embrasez  no  ne   cœur  de   vos  feux 
les  plus  doux. 
|sprit  saint,  <&c. 

ins  vous,  notre  vaine  prudence 
te  peut,  hélas  !  que  s'égarer* 
|h!  dissipez  notre  ignorance; 

Eprit  d'intelligence, 

Venez  nous  éclairer. 
iprit  saint,  &c. 

noir  enfer,  pour  nous  faire  la  guerre, 

réunit  au  monde  séducteur  ; 
[out  est  pour  nous  embûche  sur  la  terre  : 
Soyez  notre  libérateur. 
Esprit  saint,  Sçc. 

înseignez-nous  la  divine  sagesse, 
leiileelle  peut  nous  conduire  au  bonhmir  : 


R 
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Dans  ses  sentiers,  qu'heureuse  eatlajei 
nesse  ! 
Qu*heureuse  est  la  vieillesse  ! 
Esprit  saint^  &c. 


APRES  L\  CONFIRMATION. 

QUELLE  nouvelle  et  sainte  ardeur 
En  ce  jour  transporte  mon  âme  ! 
•Te  sens  que  TEsprit  Créateur 
De  son  feu  tout  divin  m'enflamme. 

Chœur. 

Vive  Jésus  !  jecrcls,  je  suis  chrétien  ; 

Censeurs,  je  vous  méprise  : 
Lancez,  lancez  vos  traits,  je  ne  crains  rien 

Mon  bras  vainqueur  les  brise. 

Il  faut,  dans  un  noble  combat^ 
Pour  vous.  Seigneur,  que  je  m'engage 
Vous  m'avez  fait  votre  soldat. 
Vous  m'en  donnerez  le  courage. 
Vive  Jésus  !  &c. 

Du  salut  le  signe  sacré 
Arme  mon  front  pour  ma  défense  ; 
Devant  lui  TEnfer  coKJuré 
Perdra  sa  funeste  puissance, 
Vive  Jésus  I  Sçc. 

Le  mépris  d'un  monde  insensé 
Pourrait-il  m'alarmer  encore  ?  Loii 


aime; 


Pu 


4fiS 

I-oiii  de  m'en  trouver  «ffi.    ^ 
Je  sens  au  iourd'h'^     vf"»^' 
Vive  Jésusi 7c.        *^"  ''  '"'''°"°'«' 

jisse-je  égaler  leur  constance 
i^t  trouver  mpc  »aI.,«  j        ^«i'wp, 

I  vive  Jésus  !  Sec. 

Vous  servir  est  notre  bonheur 
Oeieste  objet  ^ 

ly'veJesusI   &c.  ^-i    - 
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CInétiens,  ranimons  notic  ardeur  ; 
Contemplons  la  palme  immortelle  ! 
Le  ciel  la  promet  au  vainqueur, 
Combattons  et  mourons  pour  elle  ! 
Vive  Jésus  !  &c. 
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LE    PECHEUR    DEMANDE   GRACQ 

MON  Dieu,  mon  cœur  touché 
D'avoir  péché, 
Demande  grâce  : 
Joins  à  tous  les  bienfaits 
L'oubli  de  mes  excès. 
J'avais  du  monde,  hélas!    voulu  suivre 
trace. 

Pardon,  mon  Dieu,  pardon  î 
N'es-tu  pas  un  Dieu  bon  ? 

Ah  !  dans  cette  saison, 

Où  ma  raison 

Devait  te  suivre. 
J'errais  ]es  jours  entiers 
Dans  de  honteux  sentiers  : 
Comment  à  mes  malheurs   m'as-tu  lais! 

survivre  ? 
Pardon,  &c. 


Tu  me  disais  souvent  ; 
Viens  mon  enfant. 
Ma  voix  t'appelle  ; 
J'allais  à  mes  plaisirs, 
Au  gré  de  mes  désirs  ; 


lOtie  ardeur  ; 
mmortelle  ! 
iqueur, 
pour  elle  l 


lNDE   GUACq 

n  cœur  louclié 

enfails 

ces. 

,  \    voulu  suivre 

p,  pardon  î 
eu  bon  ? 

iison, 


i  tiers 
Rentiers  : 
irs  m'as-tu  lais^ 
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Et  lu   pus  si  long-teinps  souiFrir   un  fil» 
rebelle  ? 
Pardon,  &c. 

Je  pouvais  bien  pcrir 
Sans  recourir 
A  ta  clémence  ; 

J'aurais  traîné  mes  fers 

Dans  Je  fond  des  enfers  : 
Comment  porter  alors   le  poids  de  ta  ven- 
geance ? 

Pardon,  &c. 

Etant  si  sensuel, 

D'un  feu  cruel 

Soufirir  la  peine  ! 
Formé  pour  le  bonheur, 
Languir  dans  la  douleur  ! 
|Et  d'un  maître  irrité  porter  toute  la  haine  ! 
Pardon,  &;c. 

Mon  Dieu,  toujours  gémir, 
Jamais  jouir 
De  ta  présence  ! 

N'avoir  aucun  espoir 

D'aller  un  jour  te  voir  ! 
[loujours  porter  Tennui  d'une  éternelle  ab- 
sence ! 

Pardon,  &c. 

Condamné  par  ta  loi. 
Privé  de  toi 
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Par 
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Par  ma  malice, 
Coupable  infortuné, 
Pourquoi  serais-je  né  ? 
Fais  taire  à  mon  égard   les   droits  de 
justice. 
Pardon,  &c. 

Plus  juste  désormais, 

Et  pour  jamais 

Toujours  fidèle  ; 
Je  vivrai  dans  les  pleurs. 
Dans  les  saintes  rigueurs; 
Heureux,  si  je  parviens  à  la  gloire  immoi 

telle  ! 
Pardon,  &c. 


SENTIMENS  DE  CONTRITION. 

Sur  TAir:  Il  est  présent,  mortels. 

HELAS  ! 
Quelle  douleur 
Remplit  mon  cœur, 
Fait  couler  mes  larmes  ! 
Hélas  ! 
Quelle  douleur 
Remplit  mon  cœur, 
De  crainte  et  d'horreur  ! 

Autrefois 
Seigneur,  sans  alarmes. 

De  tes  lois 
Je  goûtai  les  charmes  :       Hélas 


rt 


les   droits  de  ta 


gueurs  ; 

i  la  gloire  immoi'| 
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Hélas  ! 
Vœux  superflus  ! 
Beaux  jours  perdus 
Vous  ne  serez  plus  ! .  •  • 

La  mort 

Déjà  me  suit  ; 

O  triste  nuit  ! 

Déjà  je  succombe. 

La  mort 

Déjà  me  suit  : 

Le  monde  fuit  ; 

Tout  s'évanouit. 

Je  la  vois 
Entr'auvrant  ma  tombe; 

Et  sa  voix 
M'appelle,  etj'ytombe^ 
O  mort, 
Cruelle  mort  ! 
Sijeuneencor. . .  •! 
Quel  funest  sort  ! 

Frémis, 
Ingrat  pécheur, 
Un  Dieu  vengeur 

D'un  regard  sévère; 
Frémis, 
Ingrat  pécheur. 
Un  Dieu  vengeur 

Va  sonder  ton  cœur. 
Malheureux  ! 

Entends  son  tonnerre; 
Si  tu  peux, 


Soutiens 
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Soutiens  sa  colère. 
Frémis  ; 
Seul  aujourd'hui. 
Sans  nul  appui, 

Parais  devant  lui. 

Grand  Dieu  ! 

Quel  jour  affreux 

Luit  à  mes  yeux  ! 
Quel  horrible  abîme  ! 
Grand  Dieu  ! 

Quel  jour  affreux 

Luit  à  mes  yeux  ! 
Quels  lugubres  feux  ! 

Oui,  l'enfer, 
Vengeur  de  mon  crime, 

Est  ouvert, 
Attend  sa  victime. 
Grand  Dieu  î 

Quel  avenir  ! 

Pleurer,  gémir, 
Toujours  te  haïr  ! 

Beau  ciel  ! 
Je  t'ai  perdu, 
Je  t'ai  vendu. 
Par  de  vains  caprices* 
Beau  ciel  ! 
Je  t'ai  perdu  ! 
Je  t'ai  vendu  ; 
Regrets  superflus  ! 

Loin  de  toi, 
Tous  tes  délices 
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Sont  pour  moi 

De  nouveaux  supplices. 
Beau  ciel  ! 
Toi  que  j'aimais. 
Qui  me  charmais, 

Ne  te  voir  jamais 


•  •  •  • 


O  vous, 
Chrétiens  pieux  ! 
Toujours  joyeux  ! 
Et  pleins  d'espérances  ! 

O  vous. 
Chrétiens  pieux, 

Toujour      r^eux! 
Moi  seul  m  l^idureux  ! 

J'ai  voulu 
Sortir  de  l'enfance 

J'ai  perdu 
L'aimable  innocence. 
O  vous, 
Du  ciel  un  jour 
Heureuse  cour  ?    - 
Adieu  sans  retour  ! 

Non,  non, 
C'est  une  erreur  : 
Dans  mon  malheur, 
Helas,  je  m'oublie. 

Non,  non, 
C'est  une  erreur, 
Dans  mon  malheur 
Je  trouve  un  Sauveur. 
Il  m'entend, 
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Me  réconcilie  ; 

Dans  son  sang 
Je  prends  la  vie. 
Non,  non, 
Je  Taime  encor, 
Et  le  remord 
A  changé  mon  sort. 

Jésu?, 
Manne  des  cieux, 
Pain  des  heureux, 
Mon  cœur  te  réclame  ; 
Jésus, 
Manne  des  cieux, 
Pain  des  heureux, 
Viens  combler  ires  vœux. 

Désormais, 
Ta  divine  flamme 

Pour  jamais 
Embrase  mon  âme. 

Jésus  !  ' 

O  mon  sauveur  ! 
Fais  de  mon  cœur 
L'éternel  bonheur. 


LE    PECHEUR    DETROMPE'  DES   E 
REURS  DU  MONDE. 

UN  fantôme  brillant  séduisit  ma  jeunesse, 
Sous  le  nom  du  plaisir  il  égara  mes  pas 
Insensé  que  j'étais,  je  n'apercevais  pas 

L'abî 


ires  vœux. 
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«  conduit  :.i7tii:ifr.  '^  ^^-' 

tme  poussait  sans  ceZuJr^'^"'^  «fff«"x 

r  Mais  enfin  revenu  de  me  ^/^  ''"'^'"•«- 

"^^  ™^s  egaremeus,  &c 

Mais  ^nfin  revenTde  S''"  ''  ""  ''"•'"«  •' 

ae  mes  %aremens,  &c. 

onsqaidevosTertas<!m,»»„- 
h"  père  !  ô  ma  mère  'TclTw  ""?  "'^''><'^' 

jeunesse  rebelle  a  dû"  H.  ''^  '''"''«"^'' 

hbler  vos  tombeaux  ^     ,  ""  '^«'""'     ' 

'  Mais  enfin   "vtrdî:,^;!^^""-'''"^""-' 
.  "^^  '"es  égarement.  &c. 

Fonnez,  pardonné  à  votre  Pnf    . 

h-  <^«ntfois  puni  dWil       "^ '^"P"^^^«  ; 

'"«S  egaremens,  &c. 
f"'>  mon  Dieu,  c'pn  ac<.  t  •. 

clémence!  ^  ^'**  ^  *^"^^é  ^e  ta 
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SI 


Je  qnitle  pour  jamais  !c  monde  et  ses  appas  ; 
Nouvelle  enfant  prodigue,  appelé  dans  tes  bra 
Je  retrouve  à  la  fois  mon  pbre  et  l'innocence. 
Car  enfin  revenu  de  mes  egaremens,  &c. 

Sainte  paix,  calme  heureux  où  mon  âme  repose 

Plaisirs  délicieux  dont  s'enivre  mon  cœur_, 

Oh  !  ne  me  quittez  plus  5  donnez-moi  le  bonhet 

Qu'en   vain   depuis   long-temps  le  monde 

propose. 

Car  enfin  revenu  de  mes  égaremens,  &c. 


Il 


■■  il 


SUR  LE  MYSTERE  DE  LA  ClRCOh 

CISION. 

IVE  Jésus! 

C'est  le  cri  de  mon  âme. 
Vive  Jésus,  le  Maître  des  vertus  ! 
Aimable  nom,  quand  ma  voix  te  reclani 
D'un  nouveau  feu  pour  toi  mon  cœur  s'c| 

flamme  : 
Vive  Jésus  ! 


y 


'di 


Vive  Jésus  ! 

C'est  le  cri  qui  raillie 

Sous  ses  drapeaux  le  peuple  des  élus. 

Suivre  Jésus,  c'est  aussi  mon  envie  ; 

Suivre  Jésus,  c'est  mon  bien,  c'est  mavi|Di 

Vive  Jésus  !  lar 

Vive  Jésus  !  "''^ 

Ce  cri  seul  me  console, 
Lorsciuc  (le  moi  le  monde  ne  veut  plu^ 

Adi 


■ji'lhJMi.» 


3  et  ses  appas  ; 
)elc  fîaiïS  tes  bral 
et  l'innocence. 
Searemens,  &c. 

mmouàmereposfj 
5  mon  cœur, 
»ez-moi  le  bonheu 
,ps  le  monde 

égaremens,  &c. 

E  LA  CIRCOîl 
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[dieu,  lui  tlis-je,  adieu,  moiuie  frivole  ; 
5ien  insensé  qui  poui*  toi  se  désole  ! 
Vive  Jésus  ! 

Vive  Jésus  î 
C'est  un  cri  d'espérance 
four  les  pé'iheurs  repentans  et  confus  ; 
[iir  eux  du  ciel  attirant  la  clémence, 
|enom  sacré  soutient  leur  pénitence  : 
Vive  Jésus  ! 

Vive  Jésus  ! 
Ace  cri  de  vaillance, 
verrai  fuir  les  démons  éperdus. 
|n  mot  suffit  pour  dompter  leur  puissance, 
ûnr  terrasser  leur  superbe  insolence  : 
Vive  Jésus  ! 

Vive  Jésus  ! 
Cri  de  reconnaissance 
|un  cœur  touché  des  biens  qu'il  a  reçus, 
[enfer  veut-il  troubler  sa  confiance  : 
|(lit  encore  avec  plus  d'assurance  : 

Vive  Jésus  ! 

Vive  Jésus  l 
C'est  mon  cri  d^allégresse, 
iDieu  caché  sous  un  pain  qui  n'est  plus  ; 
jand,  aux  douceurs  d'une  céleste  ivresse, 
reconnais  l'objet  de  ma  tendresse: 

Vive  Jésus  ! 

s  Vive 
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Vive  Jésus  ! 
C'est  le  cri  de  victoire 
Qui  retentit  au  séjour  des  élus. 
De  leurs  combats  consacrant  la  niémol 
Ce  nom  puissant  éternise  leur  gloire  : 
Vive  Jésus  ! 

Vive  Jésus  ! 

Vive  sa  tendre  mère  ! 

Elle  est  aussi  la  mère  des  élus. 

Si  nous  l'aimons^  si  nous  voulons  lui  plail 

Chantons  Jésus,  notre  Dieu,  notre  frèr 

Vive  Jésus  1 

Vive  Jésus  ! 
Qu'en  tout  lieu  la  victoire 
Mette  à  ses  pieds  les  méchans  confondus 
O  nom  sacréj  nom  cher  à  ma  mémoire, 
Puissé-je  vivre  et   mourir  pour  ta  gloird 
Vive  Jésus  ! 


c 


ACTIONS  DE  GRACES  APRES  LÀ 
COMMUNION. 

[HANTONS  en  ce  jour 
Jésus  et  sa  tendresse  extrême; 
Chantons  en  ce  jour 
Et  ses  bienfaits  et  son  amour. 
Il  a  daigné  lui-même 
Descendre  dans  nos  cœurs  ; 
De  ce  bonlieur  suprême 
Célébrons  les  douceurs  !    Chantons,  ^ 
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O  n;'    i'  J^  ^°"s  révère 
I.  .     <J  D,eu  de  grandeur  T  '^' 


ctoire 

les  élus.  I        O  Dièu'Z-'''  """*  révère, 

tcrant  Ja  mémoirJWore  dans  vous  mon  If  "'"  ' 
se  leur  gloire  :    1  Si  ce  profond  myièr!"^"''''- 

■  Vient  éprouver  ma  fo: 


nère  ! 


voulons  lui  pkirfon  âmeTyou^sâ''"''?.      , 
1,  notre  frèrel     ^  Mon  divfn  énonv       '^''""^' 


es  élus. 

voulon..  .„.  p„4jn 
Dieu,  notre  frèreL 

^on  ame  n'a  d'esnoî.     ' . 
Que  l'enfer ^,S   ^"  ^"  ^°"''- 
a  victoire  1^"?'  ^^ynlè-iXe^'r!"'"^' 

chans  confondu J A    ^  '"'^n  qui  ni'étonnê 

à  ma  mémoire,  r**"'^s' dans  mon  cœu/  ivr      .-  . 
Ir  pour  ta  gio  ,J        .-  ''°'"'-  Mondmn,&( 

-.      Aimons-'leSneuV"''''""'^' 
•ES  APRES  ifr  seul  notre  boutu?'' 
ION.  1^?' '«'Plus  sincère 

dresse  extrêmeloo'    P'"'' .''  ^s'  pére  : 
jour  r"""°"«-J"' notre  cœur. 

^OU''-  I         Pniii.  ,^ 

'evofnffi'rôT'"!?!^''''' 

Po,,,  '  '  °  d'^'"  Maître  ! 

'    Chanto„M|Ênmoije%'emir„aT:J''"^''- 

Les 
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Les  transports  les  plus  doux, 
Quand  je  pus  vous  connaître 
Et  m'attacher  à  vous.       Pour  tous, 

O  Dieu  tout-puissant, 
Que  votre  sainte  providence, 
O  Dieu  tout-puissant, 
Conî-ervez  mon  cœur  innoc^Mit  ! 
Dès  ma  plus  tendre  enfance 
Vous  guidâtes  mes  pas  ; 
Soutien  de  Tinnocence, 
Couronnez  mes  combats,      O  dieu,  S 


MEME    SUJET. 

Sur  i*Air  :  T Encens  des  fleurs. 

L'ENCENS  divin  embaume  cet  asile  : 
Quel  doux  concert,  quel  chnnt  mélodifus 
Mon    cœur  se  tait,  et  mon  âme  est  tranquille 
La  paix  du  ciel  habite  dans  ces  lieux, 
O  pain  de  vie  ! 
O  mon  Seigneur  ! 
L'àme  ravie 
Trouve  en  vous  son  bonheur. 

D'un  sommeil  pur,  versé  sur  ma  paupitire, 
Le  calme  heureux  s'empare  de  mes  sens: 
D'un  jour  plus  beau  j'entrevois  la  lumière  ; 
Non,  je  ne  puis  dire  ce  que  je  sens. 
O  pain  de  vie,  &.c. 

Pour  embellir  le  temple  de  mon  âme. 
Le  Très-Haut  daigne  y  fixer  son  séjour. 


doux, 
naître 

Pour  tous, 

<(ant, 
nce, 
fusant, 
nocput  ! 


fe  le  possède,  il  m^inspîre,  il  m'enQamme  : 
fe  Tai  trouvé,  je  IVime  sans  retour. 
O  Pain  de  vie,  &c. 

Que  votre  joug,  ô  Jdsus,  est  aimable  ! 
[ue  vos  attraits  sont  saints  et  ravissans  : 
^ous  m'enivrez  d'une  joie  ineffable  ; 
^ous  m*attirez  par  vos  charmes  puisaans, 
O  Paiu  de  vie,  &c. 


lu 

is  : 


Je  vous  adore  au-dedans  de  moi«même  ; 
e  vous  contemple  à  Fombre  de  la  foi  ; 

'^f  •       O  dieu    hËP  ^^^"'  ^^^  ^^"^  •  ^  Majesté  suprême  ! 
^  ^'  *    "e  ne  vis  plus,  mais  Jésus  vit  eu  moi. 

O  Pain  de  vie,  &c. 


JJET. 
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iume  cet  asile  : 
uel  chant  mélotlifUî 
1  âme  est  tranquille 
ces  lieux. 


heur. 

sur  ma  paupière, 
b  de  mes  sens  : 

/ois  la  lumière  ; 

je  sens. 

le  mon  âme, 
Ir  son  séjour. 


0  saints  transports  !  vive  et  douce  allégresse! 
Chastes  ardeurs  !  divins  embrassemens  ! 
plaisirs  purs  !  délicieuse  ivresse  1 
Ion  cœur  se  perd  dans  vos  ravissemens. 
O  Pain  de  vie^  &c. 

Que   vous  rendral-je,    ô  Sauveur    plein  de 

charmes, 

'our  tous  les  dons  que  j'ai  reçus  de  vous  ? 
Venez  ce  cœur,  et  recueillez  mes  larmes  ; 
)ouble  tribut  dont  vous  êtes  jaloux. 
O  Pain  de  vie,  &c. 

Vous  qui  prenez  vos  plus  chères  délices 
Parmi  les  lis  des  cœurs  purs  et  fervens, 
Mon  Bien-aimé,  je  mets  sous  vos  auspices 
fies  saints  projets  et  mes  vœux  innocens. 
O  Pain  de  vie  !  &c. 

s  2  Je 
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Je  Tai  juré  :  je  vous  serai  fidMe  ; 
Je  vous  promets  un  immortel  amour, 
Tant  qu'à  la  nuit  une  aurore  nouvelle 
Succédera  pour  ramener  le  jour. 
O  Pain  de  vie,  &c. 

Ah  I  que  ma  langue,  immobile  et  glacée, 
En  ce  moment  s'attache  îi  mon  palais. 
Si,  de  mon  cœur,  s'efl'ace  la  pensée 
De  votre  nom  comme  de  vos  bienfaits, 
O  pain  de  vie, 
O  mon  Sauveur, 
L'âme  ravie 
Trouve  eu  vous  son  bonheur. 


SUR    LE    MISTERE   DE    L'EUCHA- 

RISTIE. 

PAR  les  chants  les  plus  magnifiques, 
Sion,  célèbre  ton  Sauveur  : 
Exalte,  dans  tes  saints  cantiques, 
Ton  Dieu,  ton  chef  et  ton  pasteur  : 
Redouble  anjourd'liui,  pour  lui  plaire, 
Tes  transports,  tes  soins  empressés. 
Jamais  tu  n'en  pourras  trop  faire  ; 
Tu  n'en  feras  jamais  assez. 

Ouvre  ton  cœur  à  l'allégresse, 
A  tout  le  feu  de  tes  transports, 
Lorsque  son  imuiense  largesse 
T'ouvre  elle-même  ses  trésors  : 
Près  de  consommer  soîi  ouvrage, 


:'le  ; 

nour, 

uvelle 


\l  et  glacée, 
palais, 
sée 
enfuits. 


ur. 


E    L'EUCHA. 


magnifiques, 

vtur  : 
iques, 

asteur  : 
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pressés, 
I)  faire  ; 
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H  consacre  son  dernier  jour 
A  te  laisser  ce  tendre  gage 
iQui  mit  le  comble  à  son  amour. 

Oflert  sur  la  table  mystique, 
j'agneau  de  la  nouvelle  loi 
[Termine  enfin  la  paque  antique 
îui  figurait  le  nouveau  roi  : 
^a  vérité  succède  à  Tombre, 
jaloi  de  crainte  se  détruit; 
La  clarté  chasse  la  nuit  sombre, 
^t  la  loi  de  grâce  nous  luit. 

Jésus,  de  son  amour  extrême, 
^eut  éterniser  le  bienfait  ; 
[eque  d'abord  il  fit  lui-même, 
[e  prêtre  à  son  ordre  le  fait  : 

change,  ô  prodige  admirable 
lui  n'est  apperçu  que  des  cieux  ! 
le  pain  en  son  corps  adorable, 
le  vin  en  son  sang  précieux. 

L'œil  se   méprend,    l'esprit  cliancelle, 

cherche  d'un  Dieu  la  splendeur; 

lais  toujous  ferme,  un  vrai  fidèle, 

ans  hésiter  voit  son  Seigneur  : 

311  sang  pour  nous  est  un  breuvage, 

chaire  devient  notre  aliment, 
eses[)èces  sont  le  nuage 

li  noub  le  couvre  au  sacrenient. 


On  voit  le  juste  et  le  coupable 
[approcher  du  banquet  divin, 
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Se  ranger  à  la  môme  table, 
Prendre  place  au  même  festin  : 
Chacun  reçoit  la  même  hostie  ; 
Mais  qu'ils  diffère  dans  leur  sort  ! 
Le  juste  tremble,  et  boit  la  vie  ; 
L'impie  affronte,  et  boit  la  mort. 

Ce  Fila,  sous  la  main  paternelle. 
Près  de  se  voir  percer  le  flanc  ; 
Cette  victime  solennelle. 
Dont  THébreu  vit  couler  le  sang  ; 
La  manne,  au  goût  délicieuse, 
Qui  tous  les  jours  tombait  des  cieux, 
Sont  la  figure  précieuse 
Du  prodige  offert  à  nos  yeux. 

Je  te  salue,  ô  pain  de  l'ange  1 
Aujourd'hui  pain  du  voyageur, 
Toi  que  j'adore  et  que  je  mange. 
Ah  !  viens  dissiper  ma  langueur  : 
Loin  de  toi  l'impur,  le  profane, 
Pain  réservé  pour  les  enfans, 
Mets  des  élus,  céleste  manne, 
Objet  seul  digne  de  nos  chants. 

Au  secours  de  notre  misère 
Jésus  se  livre  entièrement  ; 
Dans  la  crèche  il  est  notre  frère, 
Et  sur  l'autel  notre  aliment, 
Quand  il  mourut  sur  le  Calvaire  ; 
Il  fut  la  rançon  du  pécheur  ; 
Triomphant  dans  son  sanctuaire, 
li  est  du  juste  le  bonheur. 


Hoi 
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Honneur,  amour,  louange  et  gloire 
|Te  soient  rendus,  ô  bon  pasteur  ! 
Vis  à  jamais  dans  ma  mémoire, 
Sois  toujours  gravé  dans  mon  cœur, 
0  pain  des  forts  !  par  ta  puissance, 
ISouIage  mon  infirmité  ; 
iFais  que  nourri  de  ta  substance. 
Ije  règne  dans  Téternité. 


I 


Sur  l'Air  :     VE 


LE  CIEL. 

ncens  des  fleurs. 


AINTE  cité,  demeure  permanente, 
Sacré  palais  qu'habite  le  grand  Roi, 
)ù  doit  un  jour  régner  Tâme  innocente, 
jiioi  de  plus  doux  que  de  penser  à  toi  ! 
O  ma  patrie  ! 
O  mon  bonheur  ! 
Toute  ma  vie 
Sois  le  vœu  de  mon  cœur  ! 

Dans  tes  parvis  tout  n'est  plus  qu'allégresse  ; 
î'est  un  torrent  des  plus  chastes  plaisirs  5 
kl  ne  ressent  ni  peine  ni  tristesse, 
'a  ne  connaît  ni  plainte  ni  soupirs. 
O  ma  patrie  !  &c. 

Tes  habitans  ne  craignent  plus  d'orage  5 
s  sont  au  port,  ils  y  sont  pour  jamais  ; 
hicalme  entier  devient  leurdoux  |)artae:e 


t5^? 


lie 


udans  leur  cœur  verseun  fleuve  de  paix, 
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ma  patrje 


&c. 
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De  quel  éclat  ce  Dieu  les  environne  ! 
Ah  î  je  les  vois  tous  brillants  de  clarté  ;' 
Rien  ne  saurait  y  flétrir  leur  couronne  : 
Leur  vêtement  est  l'immortalité. 
O  ma  patrie  !  &c. 

Pour  les  élus  il  n'est  point  (rinconstancej 
Tout  est  soumis  au  joug  du  saint  amour 
L'affreux  péché  n'a  plus  là  de  puissance] 
Tout  bénit  Dieu  dans  cet  heureux  séjourJ 
O  ma  patrie  !  Sfc. 

Beauté  divine,    ô  beauté  ravissante  ! 
Tu  fais  l'objet  du  suprême  bonheur  : 
O  quand  naîtra  cette  aurore  brillante 
Où  nous  pourrons  contemplertasplendeuri 
O  ma  patrie  !  &c. 

Puisque  Dieu  seul  est  notre  récompense. 
Qu'il  soit  aussi  la  fin  de  nos  travaux  ; 
Dans  cette  vie  un  moment  de  souffrance 
Mérite  au  ciel  un  éternel  repos. 
O  ma  patrie  !  &c. 


FRUITS  DE  LA.  NAISSANCE  DE  J.C 

CELEBRONS  le  Roi  de  gloire 
Par  l'accord  de  nos  concerts, 
Et  des  chants  de  sa  victoire 
Faisons  retentir  les  airs. 
Qu'à  bénir  Dieu  tout  s'empresse  : 

Da 
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c. 
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Dans  ce  jour  si  forlunc, 
Livrons  nous  à  l'allégresse, 
Un  rédempteur  nous  est  né. 

L'homme,  devenu  rebelle, 
Avait  mérité  la  mort  : 
D'une  misère  éternelle 
Il  devait  subir  le  sort. 
Le  démon  sous  sa  puissance 
Retenait  tout  l'univers, 
Si  cette  heureuse  naissance 
N'avait  dû  briser  nos  fers. 

Du  Ciel  la  juste  colère 
Va  se  calmer  désormais  ; 
Le  fils  unique  du  père 
Vient  nous  apporter  la  paix* 
Pour  remettre  notre  offense, 
Quittant  son  trône  éternel. 
Ce  Dieu  vient  sous  l'apparence, 
D'un  homme  faible  et  mortel. 

Quelle  merveille  ineffable  1 
L'Eternel,  le  Tout-Puissant, 
Est  couché  dans  une  étable, 
Sous  la  forme  d'un  enfant. 
Mais  si  cet  auguste  maître 
Nous  cache  sa  majesté. 
Ah  !  qu'il  nous  fait  bien  paraître 
Son  immense  charité  ! 

Il  nous  élève,  et  lui-même 
Il  daigne  s'anéantir; 
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Par  son  indigence  extrême 
Il  cherche  à  nous  enrichir. 
Les  souffrances  qu'il  endure 
Mettront  fin  à  nos  malheurs  ; 
Pour  laver  notre  âme  impure, 
Ses  yeux  répandent  des  pleuis. 

Trop  souvent  pour  nous  le  crime 
Avait  été  plein  d'appas  ; 
Un  amour  plus  légitime 
Va  conduire  tous  nos  pas. 
Revenez,    belle  innocence, 
Descendez  en  cor  des  cieux  ; 
Qu'à  votre  aimable  puissance 
Le  péché  cède  en  tous  lieux. 

Accourons  tous  à  la  crèche 
Portons  nos  yeux  sur  Jésus  : 
Déjà,  San?  parler,  il  prêche 
La  pratique  des  vertus. 
Bienheureux  Tœil  qui  contemple 
L'état  de  ce  Dieu  naissant  ! 
Oh!  pour  nous^  que  son  exemple 
Est  un  exemple  pressant  ! 

Le  Dieu  Verbe,  dans  l'enfance, 
De  Torgueil  doit  nous  guérir  ; 
Le  Dieu  saint,  dans  la  souffrance 
Doit  nous  apprendre  à  souffrire. 
En  voyant  dans  une  étable 
Naître  notre  Rédempteur, 
Que  de  tout  bien  périssable 
L'homaie  détache  son  cœur.         ^aîi 
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Saint  Enfant,  divin  Messie, 
Verbe  fait  homme  pour  nous. 
Vous  nous  apportez  la  vie  ; 
Ah  !  que  ferons-nous  pour  vous  ? 
A  vous  seul,  maître  adorable, 
Nous  nous  donnons  en  ce  jour. 
Vous  serez,  Sauveur  aimable. 
Tout  l'objet  de  votre  amour. 

ISUR  LA  SAINTE  ENFANCE  DE 

JESUS. 

O  divine  enfance 
De  mon  doux  Sauveur  ! 
Aimable  innocence, 
Tu  ravis  mon  cœur. 
Que  dans  sa  faiblesse 
Il  parait  puissant  ! 
Ah  !  plus  il  s'abaisse, 
Et  plus  il  est  grand. 

Descendez,  saints  Anges, 
Venez  en  ces  lieux, 
Voyez  dans  ces  langes, 
Le  Maître  des  cieux. 
Qu'elles  ont  de  charmes 
Aux  yeux  de  ma  foi. 
Ces  premières  larmes 
Qu'il  verse  pour  moi  î 


Sain 


Eloquent  silence, 
Comme  tu  m'instruis  t 
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Sainte 
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Sainte  obéissance. 
Je  t'aime  et  te  suis. 
Rebelle  nature, 
En  vain  tu  gémis  ; 
A  sa  créature 
Vois  ton  Dieu  soumis. 

Je  deviens  docile, 
Près  de  mon  Jésus  ; 
Et  son  Evangile 
Ne  m'étonne  plus, 
Approche  et  contemple 
Superbe  raison, 
Et  par  son  exemple 
Goûte  sa  leçon. 

Leçon  adorable 
Qui  cor.abnd  mes  sens  ; 
Si  tu  n'es  semblable 
Aux  petits  en  fan  s. 
Ton  orgueil  funeste 
T'éloigne  de  moi, 
Le  bonheur  céleste 
N'est  pas  fait  pour  toi. 

Près  de  moi  qu'ils  viennent, 
Les  enfans  heureux  ; 
Les  cieux  appartiennent 
A  ceux  qui,  comme  eux 
Sans  fard^  sans  malice, 
Sans  fiel,  sans  aigreur, 
Exempts  de  tout  vice, 
Plaisent  au  Seigneur, 


Ce 
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Celui  qui  terrasse 
Orgueil  et  grandeur, 
A  promis  sa  grâce 
Aux  humbles  de  cœur» 
Les  secrets  qu'il  cèle 
Aux  brillans  esprits^ 
Jésus  les  révèle 
Toujours  aux  petits. 

Sagesse  mondaine, 
Connais  ton  erreur  ; 
Mets  ta  fierté  vaine 
Aux  pieds  du  Sauveur. 
Quand  il  veut  lui-même 
Devenir  enfant. 
Quel  orgueil  extrême 
De  s'estimer  grand  l 

Charmes  de  l'enfance, 
Ingénuité, 
Candeur,  innocence 
£t  simplicité, 
O  vertus  si  chères 
Au  divin  Sauveur, 
Vertus  salutaires, 
Késnez  dans  mon  cœur* 
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CANTIQUE  EN  L'HONNEUR 
LA  TRES-SAINTE  VIERGE. 


Qui  se  chante^  en  récitant  le  Chapeï 

;UNE  Mère  chérie 
Célébrons  les  grandeurs  ; 


D 


Consacrons  à  Marie 

Et  nos  voix  et  nos  cœurs. 

Chœur  : 

Ce  concert  avec  l'Ange, 
Quand  il  la  salua, 
Disons  à  sa  louange, 
Un  Ave^  Maria f 

Modeste  créature, 
Elle  plut  au  Seigneur  ; 
Et  Vierge  toujours  pure, 
Knfanta  le  Sauveur. 

De  concert,  &c. 

Nous  étions  la  conquête 
Du'tyran  des  enfers  ; 
En  écrasant  sa  tête, 
Elle  a  brisé  nos  fers. 

De  concert,  Sec, 

Que  l'espoir  se  relève 
En  nos  cœurs  abattus  ; 
Par  cette  nouvelle  Eve 
Les  cieiix  nous  sont  rendus. 
De  concert,  &c. 
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O  Marie  !  ô  ma  Mère  ! 
Prenez  soin  de  mon  sort  ; 
C'est  en  vous  que  j'espère 
En  la  vie,  à  la  mort. 
De  concert  avec  Tange 
Quand  il  la  salua, 
Disons  à  sa  louange 
Un  j^ve,  Maria. 

Obtenez-nous  la  grâce 
A  notre  dernier  jour, 
De  vous  voir  face  à  face 
Au  céiesie  séjour. 
De  concert  avec  l'ange 
Quand  il  la  salua. 
Disons  à  sa  louange 
Un  ^ve  Maria, 
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AU  fond  des  brûlans  abîmes. 
Nous  gémissons,  nous  pleurons  ; 
Et,  pour  expier  nos  crimes, 
Loin  de  Dieu  nous  y  souffrons. 

Hélas  !  hélas  ! 
Feu  vengeur,  de  tes  victimes 
Les  pleurs  ne  t'éteignent  pas. 

A  Taspect  de  nos  supplices, 
Chrétiens,  attendrissez-vous  : 
A  nos  maux  soyez  propices, 
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O  nos  frères,  sauvez-nous  ! 

Hélas  !  helas  ! 
Le  ciel,  sans  vos  sacrifices, 
Ne  les  abrégera  pas. 

De  ces  flammes  dévorantes 
Vous  pouvez  nous  arracher  : 
Hâtez-vous,  âmes  ferventes  ; 
Dieu  se  laissera  toucher. 

Hélas  !  hélas  ! 
De  ces  peines  si  cuisantes 
La  fin  ne  vient-elle  pas  ? 

Grand  Dieu  !  de  votre  justice 
Désarmez  le  bras  vengeur  : 
Que  notre  malheur  finisse 
Par  Je  sang  d'un  Dieu  sauveur. 

Hélas  !  hélas! 
Votre  main  libératrice 
Ne  s'étendra-t-elle  pas  ? 
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Avancez  mon  trépas, 

A  voire  école, 

Au  Dieu  de  Tuniver?, 

Auguste  et  divine  Marie, 

Au  sang  qu'uu  Dieu, 
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Célébrons  tous  d'une  voix, 
Cesse  tes  conceris  funèbres, 
C'est  à  tes  faux  charmes, 
C'est  Dieu  que  tu  dois  aimer, 
C'est  Dieu  qui  descend, 
C'est  une  croix  sanglante',' 
Chantez,   mortels, 
Chantez,  anges,  chantez. 
Chantons,  chantons  Jésus, 
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